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usQu*ici  nous  avons  vu 
Louis  &  Charles  ,  comme  Ahn.  1471. 
!  deux  athlètes  defcendusfur' 
l'arène  ^    fe  mefurer   des 
yeux,  s'araquer  &  fe  fuivre,  tou- 
jours prêts  à  porter  ou  i  parer  de 
nouveaux    coups.    Si  la  fatigue  Se 
répuifemeiît  les  ont  quelquefois  for- 
tés  de  mettre  bas  les  armes  j  ce  repos 
apparent   couvtoit  une  haine  tou- 
jours aftive  :  ils  écudioient  en  filen-  ' 
ce  de  nouvelles  rufes ,  ou  effayoienr 
TomtXFlIt.  A 


z        Histoire  de  France.. 
des  armes  d'i^ne  meilleure  trempe  : 
Akh.  1471.  le  pl^5  léger  incident  les  remettoic 
aux  prifes  plus  aniidés  &  plus  terri* 
blés  que  jamais. 

Ceux  qui  avant  nous  ont  écrit  f  hi{- 
toire  de  cette  fameufe  querelle  ,  n'en 
ont  point  aflîgné  d  autre  caufe  qu'une 
forte  antipathie  entre  ces  deux  prin- 
ces ,  fondée  fur  la  différence  de  leurs 
caractères  ,  &  puiflamment  accrue 
par  la  ncceffité  où  ils  s'étoient  trou- 
vés de  fe  voir  &  de  vivre  enfeq:îble  , 
lorfque  Louis  ,  encore  dauphin  ,  fe 
cra^  obligé  de  chercher  un  afyle  à  la 
cour  du  duc  de  Bourgogne. 

Nous  n'avons  garde  de  nier  que 
cette  antipathie  n'ait  exifté ,  &  qu  elle 
n'ait  beaucoup  inHjiéfur  la  conduite- 
réciproque  de  Charles  &  de  Louis  : 
ç'eft  même  à  ce  principe  de  haine  j| 
qu'il  faut  attribuer  plufîeurs  traits 
atroces  qui  les  déshonorent  \  mais, 
ce  n'eft  ni  dans  cette  haine  ,  ni  dans 
la  contrariété  de  leurs  caraûeres,  que 
l'on  doit  chercher  la  vraie  caufe  de  la 
giierré  qu  ils  fe  firent  fans  relâche, 
Q^uand  ils  auroient  eu  les  mêpies 
goûts ,  les  mcmes  inclinations;  quand 
l'occafion  de  fe  voir ,  &  par-U  de  f^ 
mi^wy;,   çonnoure  ^    n'aurpic  poin| 
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nourri  leut  antipatliiQ  ,  jamais* ils! 
n'euCTent  pu  vivre  en  paix^  La  guerre  Akmt  x^?^- 
qu'ils  fe  vouèrent  Tun  à  l'autre  avoir 
fa  racine  dans  la  conftitution ,  &  pour  ' 
ainfi  dire,  dans  les  entrailles  de  l'é- 
tat. La  more  même  de  l'un  ou  dj^ 
l'autre  ne  pouvoir  l'éteindre  ;  elle 
devoit  fé  tra'nfmettfe  à  leurs  fucceC* 
feurs  ,  jufqu'à  ce  qu'une  révolution 
anéantît  l^une  des  deux  puiflànces  , 
ou  brifêt  les  liens  <jui  les  rappro- 
choïent ,  fans  pouvoir  les  réunir. 

La  mai/on  de  Bourgogne,  comme 
on  fait  ;  pôfleddici- outre-  plufieurs 
autres  provinces ,  deux  anciennes  p^ 
ries  du  royâurtie,  lé  ducké  de  Bour- 
gogne &  le  cottîté  dé  Flandres.  Left 
princes  de  cette  opulente  maifon  qui 
comptoient  peu  de  fowverains  en  Eu- 
rope àuffi  puifl&n*  qu'eux  ;^  qui  pou^ 
voient  lever  Se  èntret etiii?  dès  atméefs 
de  éhAt  mille  combattons  ,  n'étoient 
cependant  que  des  fu/eis  &  des  Vaf- 
faux  des  '  monarques  ftatiçoîs  :  ifs 
voyoîem  avec  une  douleur  mêlée 
d'indignation  ,  des  bfficiers  T6yau« 
exetceîf  fous  létirs:  j^eâx  /'^Sç  joU 
ques  dans'  Xéxxt  càùv'î  la  '^lus  au- 
gttfte^  foHftiori  de  1^  fôâvèràincîté  i 
U^iiMç&^'f  le-  moàâ^^  ^Wtïé'-de 

A  ij      ^ 
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s'étôit  appliquée  à  la  retker.  J*ofe- 
akn,  1^72*  rois  même  âflgr^r  que  Ci  Loms  n'eût 
alors  régné  ,.  c'en  étok  fait  de  la 
France.  Auffi  entreprenant  que  fon 
rival,  mais  plus  difiia>ulé  ,  ce  prince 
çoiivroit  ks  vues  aoabitieufes  du  voi- 
le de  la  modération  ;  jamais  il  n'étala 
de  plus  belles  maximes >  que  dans  le 
teras  même  pu  il  les  yioloit  plus  ou* 
jecrtement:  attentif  à  fe  parèsdetou* 
les.  dehors  de  la  juftice  ^  fans  jamais 
fonger  à. être  jufte,  il  ne\compcoit 
pourrien  fès  promefles ,  Tes  fermens  1 
trop  foible  pour  réfifter  à  la  fois  à 
tous  fes  ennemis  réunis ,  il  mie  toute 
fon  adrefTe  à  les  divifer  ,  à  fufpen-, 
^re  leurs  opérations  par  de  belles  pro«> 
mefles  ,  pour  fondre  fur  les  plus  foi- 
blés  avec  la  rapidité  du  vautour  :  il 
marchoit  à  fon  but  par  les  chemin^ 
qui  fembloient  devoir  l'en  écarter  : 
ce  qu'il  faifoi't ,  ce  qu'il  difoit ,  n'é- 
toit  prefque  jamais  ce  qu'il  penfoit  ^ 
ce  'qull  avoit  deflein  de  feite  -;  pro-?- 
dige  de  diffimulation  ,  il  avoir   le 
vifflge  calme  &  ferein  ,  l'ame  agitée 
&  fothbre ,  le  langage  folâtre  &  ba- 
din ,  le  cœur  farouche  .&  fangtii- 
liaire  :  ami  du  peuple  qu'il   oppri*- 
jQoit^  ennemi  des  grande  qu'il  trom*- 
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poit  y  timide  6c  inquiet  au  fein  tle  la  ■ 
paix,  tranquille  &  brave  au  milieu  Ani4.  147». 
des  hazards  de  la  guerre  ,  humble 
Se  modefte  dans  fon  extérieur  ,  ja-  . 
loux  à  l'excès  de  fon  autorité  qu'il 
étendit  bien  au-delà  des  bornes  où 
ravoient  portée  fes  ancêtres  :  fon  ca* 
radtere  préfente  un  allemblage  bizar* 
^re  de  rares  talens  pour  le  gouverne- 
ment ,  de  foibleifes  ridicules  dans 
la  viç  privée  ,  des  vertus  les  plus 
éclatantes  &  des  vices  les  plus  odieux* 
Tels  étoient  les  deux  hommes  que 
la  fortune  fe  plut  à  oppofer  l'un  à 
Tautre  ,  &  qui  dévoient  décider  du 
fort  de  la  monarchie.  L'Europe  en- 
tière prit  parti  dans  leur  querelle ,  & 
fembloit  attendre  fa  deitinée  de  la 
déciHon  de  ce  grand  procès  :  il  Char- 
les triomphoit  >.  la  France  ^  qui  com- 
mençoit  à  donner  de  la  jaloufie  à 
tous  fes  voifins  ,  alloit  être  démem^ 
brec  ,  &  tomber  dans  robfcttrité.;  Ci 
Louis  d«meuroit  Vainqueur ,  la  ma- 
narchie  accrue  .  des  déppuilles  du 
rebelle  ,  alloit  devenir  la  première 
puiflance  de  l'Europe ,  &  le  centre 
des  négociations. 

La  Guienne   où  le    Monarque  R^uaîon  de 
étoit  entré  après  la  mort  de  fon  frère  ^^Mlllj^dt 

A  iv  ^*  Grand» 
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n'oppofa  aucune  réfiftance  ;  lés^ 
Ajw.  »^yv  villes  s'emprefferent  d  envoyer  des 
députés  pour  faire  leurs  foutniflion^ 
&  ne  demandèrent  que  la  conferva:*^ 
tion  de  leurs  privilèges,  grâce  qtie 
Louis  étoir  bien  éloigné  de  leur  re*- 
fiifer  'y  car  il  &yori&  conftammenr  Ils 

§ouvernen>ent  municipal  qu'il  re^ar- 
oic  avec  raifon  comme  la  première 
caufe  de  rabaidèment  des  grands. 
Il  confirma  les  privilèges  de  Saintes» 
les  prérogatives  des  maire  &  jurats 
de  S.  Jean  d'Angeli ,  de  Libourne, 
de  Bergerac,  de  Saint- Emilion^  6t 
de  Périgueux  :  peut-  être  même  paP- 
fa- 1- il  les  bornes  de  la  prudence  dans 
Textenfion  c|u'ii  donna  aux  ptivite*^ 
ges  de  la  ville  de  la  Rochelle.  Il 
permit  aux  habitans  de  trafiquer  li* 
brement  avec  les  Anglois  &  les  au^ 
très  ennemis  de  l-état ,  même  en 
tems  de  guerre:  privilège  qui  ten- 
doit  à  former  un  .jour  une  puidance 
neutre  &  une  république  indépea^- 
4ante  dans  le  fein  de  la  monarchie. 
La  ville  de  Bayonne  au  contraire  de- 
aianda  d'être  irrévocablement  unie 
au  domaine  de  la  couronne ,.  &  bb^» 
tint  fans  peine  une  &veur  qui  fe 
conciiioit  avec  les  véritables  inté^ 
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tccsdu  monarque,  tl^ardonnanaar 
villes  de  Montignac&  dePezenas  »  àxiuHTri» 

3ui  s'ècoient  déclarées'  en  labeur 
u  duc  de  Guieone  >  (ans  être 
de  (on  apanage.  >•  8c  avoiepc  6r« 
mé  leurs  portes  aux  croupes  dir 
roi.  H  rétablie  dans  la  ville  de  Bor«» 
deaux  le  patlen3entx}u*tl  avoir  cran  A 
fére  â  Poitiers  ^  lorfqail  céda  la; 
Guierme  i  (oti  ^frere  :  enfin  fentantr 
combien  Gt  pr^fence.  étoîc  néceflàire  ' 
aâlleur^  »  îlfit.uuie  forte. d*accom** 
modemefltareclecomre  d'Armagnac 
même»  à  condition  qu'il  refteroir 
tranquiUe  dans  lès-  terres.  Si  les  pk^ 
ces  que  lui  avoir  rendue^  le  duc  d^ 
Guienoe-,  ôcouilïneitformetoitau-^ 
çùne  entrepriie-  for;  çjçUes  qu'oit  lui  ' 
dereiioit  encore*  s^sh  avoir  donné 
ordre  aux  afTaire^de  Cruienne  &  y  ,.  -  - 
ftvoir*  étàblilQ  fît e  4f^^SeaU}ëa  »  pour  ^ 

gottvernèm î  :il  fe- feâiade  «narcher  ^,1' 

enBfet^gne^ià.la'tête  d'^ine-armée^ 
de  cinquante,  nfiillê  homiùiesr 

Le  duc  n'avoir  Hen.épatgnépourfe-' 
mettre  en  çt^t  de  d^Fenfe  :  aux  trou* 
pes  que  lui  fourniflbit  U' province- 
il  avoir  joint  .un  cprpîj.de  niitte-jaf- : 
bajcrriers  Alà^tôis  ^  &  -sîaireaddi^j  à( 
wk  ^iii  piWiiiSr- mdm«iir-JE:d«wud:^ 
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kri^ncme oufes  principaux  officiers 

Mif.'  t^ii.  accourir  à  ïbxl  fecQurs:'  cependimr 
lorf qu'il'  viiïc  i  mcfurer  fes  forces 
a,vec  celles  rdaroi  y  à  comparer  le 
danger  préfenc  avec  des  efpérances 
incertaines  ou  éloignées  y  il  perdit 
courage^  &' divoya  demander- au 
monarque  une  pciréve  aSèz-- courte 
pèndahx  kqqélie  on  cravailleroic  à 
un  traité  4e.  paix;  C*étoit  atraquef 
Louis  par  fon  foible ,  la  fupérioTité 
qu'ilcavoic  acqùife  dans  l-ar&  des  né^ 
gociations  ne  lui  permettoit  pas  de 
ie  refufer  à  une  demande  de  cette 
nacutie  :  il  ne  s'apperçuc  pas  qu  iUIloit 
perdre  à  négocier  le  moment  d'agir', 
&  que  fon  enheiniWe^bércluttt^tta 
gagner  du  tetns^  jufqu^a  ce  qiS^l- p&t 
recevoir  du.  feeoiib  de  fes  -alliés.  •  > 
te  duc  de      Dé ja^  le  '  redouiafble  -Châties  poiiw 

wa'^cTpi-  ^^^  ,U  défolarî^  ôh^  Pidâr4iè  :'  à  1^ 

cacdfc!  *  *"  lÊteid'utie.âtoéide'àiifeitiî^-iringtmil^ 
c^îLs  ^®  hoJWï^^s  îïf àffe Ia^SonJlfley&  vient 
Xc ^"^.   inveftir  la? ville;  de  Neffe.-  Gettfe  place 

Chrorufcand.  \y{Qj^  fortifiée  3 voit  unô  eàrnifonde 
cinqcen^  archers ,- corn  mandée  par 
un  capitaine  -de  réputation  appelle 
le  p€M  Puard'.' Un'  héraut.  è»voyé 
pbiirfdmltîér-cette  ville  défe  rendre^ 
fût  «cistiraciré  5  difënt  lès  iatâfiurs  Fla-^ 
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matis ,  par  cette  infolence  garnifon  : 
cependant  après  quelques  jours  de  A^^*  ^^7^» 
fîege  ,  le  commandant  forcit  pour 
demander  une  capitulation  ;  le  duc 
qui  ne  voulpit  pas  perdre  du  tems 
devant  une  place  peu  impor'tante ,  ea 
diâa  lui-même  les  articles.  Mais  t^i-. 
diis  que  le  commandani  faifbit  dé* 
pouiller  fes  foldats  pour  fortir  de  la 
ville  fans  armes  ni  bagage ,  lesboar- 
geoîs  irrités  de  n'avoir -point  été. 
compris  dans  le  traité ,  ouvrirent  les 
portes  â  l'ennemi.  Les;JBourguignon$^ 
fe  jettent  dân$  la^place  ;^  égorgent  &Ln$ 
diftinâion  cput.i:^  qui  &  préfente  9 
pénetrent^  da;n5  lé^  maifons .  &  rie  font 

S  race  à  perfo'nne  :  un  grand  nombre 
es  hàbitans  s'étant  i!efug4és  dans 
l'égUfe  o  y  furent  içnpitoyablemenb 
égorgési  ,Cbai:les  ^Ua  rraflafier'  fea 
yeux  de  CQ%  affce.iMt  fpeftaclé»:  iqûel-  - 
qites  frao^s  archers  &le:coaimaifc^ 
4^nt  lui^t  même  échappés  au  rtiaflacre  r  ^  v^i* 
gcttérai.,  avoient  été  faits  f^rifon- 
niets  ,;Gharlès^  ordohna  qu'ils  fuflTeail. 
pendùs^oili  A'epr  réferva  qu'un  péti* 
nombre. qui  mtent  lé  poing  coupe  ^l 
Se  i^a  IL  renvoya  4^s  rcet .  écat  •  aià 
Kïi  î^  enftdte  il'  fit  flprfttre  Je.  feu  à;tâ[ 
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^!^S!!!^^S!!i  vilïe ,  en  difant  froidement  :  itlfmit' 
An«.  X47i.  porte.  Vufbu  de  la.gaemi 

De  Nèfle  il  s*avança  fous  !•»  murs- 
déRoye:  la^garnifôn  quoique  plus* 
nombreufe ,  effrayée  de  ce  qui  ve*' 
âoit  de  fê  paSèr  fous  fés  yeux ,  n'ofa' 
foutenir  un  fiege  j  elle  rendit  armes* 
-  &  bagages  r^Môndidier  ouvrit  fes* 
portes. 

Témoin  de  i*effroi  que  lés  forces 
du  duc  répandoient  dans  làProvin-*^ 
ce,  le  connétable  charge  de* défen--^ 
dre  les  fro«tieress. pre(fe>ie  Loui^  def 
quitter  la  Btetagné ,  en  lui  marquant-: 

Sue  la  Picardie  ne  pouvoir  plàs  être» 
éftndue ,  s'il  ne  venoit ^  prompte-^ 
meilt  la  ralTurer  par  fa  préfence*  Louis: 
ne  déféra  point  a  cet  avis  :  iUfentoic^ 
de  (juelle  importance  i(étoitrde  coti-t- 
tenir  le  duc  de  Btetagné ,  &  de  Kèm-J 
pêcher idefe  joîndtt  au  duc  de  Bour-^ 
gogne:  il  fe  contenta  de  détacher  le^ 
ny^Àc    eomiede-Dammarrinavec'^ un' corps» 
J^^J*i^,d*ârméeconfidérable,recommandantr 
ff^.        fortoùt  à  ce  g^éral  de  harceler  l'ir-*i 
âiée  Bdorgmgnonne-,  de  (ui  ^nleveo 
les  vivress,  mais  cfe  bien*,  fe^c^rden 
dé=  bazarder  -autune  '  aûron  f  décifive** 
Baflnmartin  hâfa^  fâ marche  ,-&  fa 
jetta  d'abord  dan$  Compiegne  que:: 


€!Katlés^  paroîdbit •  menacer  :  celai-  ci  ! 
si'olant  plus  entreprendre  la  fiege^**'^*7»* 
d'utxe  place  défendue  par  Dammar- 
rin  9 .  prie  la  route  de  Normandie ,  & 
fet abattit  tout  à  coup  fur  la  ville  dd 
Beaavais  qui-ëcoit  alors  fans  garni*^ 
fbn.  Les-fauxbourgs  furent  emportés  - 
d'emblée,  8ç  lesBourguighons^fere- 
gardoient  déjà  comme  maîtres  de  la  - 
ville  ,.lorfqu ils  fe  trouvèrent  arrêtés  - 
par  la.  fermer  réfiftance  des  bour^  . 
'geois  > .  que  ni:  la  furprife  ,  ni  la  fu»>  - 
jiériorité  de  l'ennemi ,  qi-TexempIe 
âé&  villes  de  Picardie  ^  ne  pbrenc 
intimider».  Les  filles,  les  femmes  y  ^ 
pirtàgerentavecleiurs  pères &ienrt 
%oux  les  périls*  de  cette,  glorîeufié 
défenfe  jjelles  coururentfe ranger  fur ' 
-les  endroits  de  la  muraille  qui  etoient" 
lË  plus  dégarnis.  Ùjae  de  ces  héroiV 
nés  arracha  ^  un .  étendard^des  mains^^ 
de  1  ennemi,. &.  le  porta  en  triom-^- 
fhe  dans  la  ville»  La^priiTcipale.  at« 
taque  desiailàUlans^fut  dirigéexon^^- 
tre  la  port&  de  Breikf  dqa  fet  canots  i 
livoit  fracafficfe  j  krjbreche  croit  on** 
yerte  ,!&  rien  net  pouvoir  :plus:>faH^- 
Tiicr  laeviUe,  .fi  ieis  'bourgeois  ne'  fe  - 
fofl[ini^  promptement  avifés:  d' entaf-  * 
ib^^eaieet  iendroic  des V  fagots  i&aurj-- 
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îices  matières  combuftibletcju'ilsiî-* 
amm.  1471.  lumerent  j  la  flamme  fufpèndii  riiir- 
pétuoiicé  des  aflîégeansl  L  allaut  qui 
avoic  commencé  à  huit  heures  tiu 
inatin  duroit  encore  ,  lorfqu  au  dé- 
clin du  jour  on  vit  arriver  par  là 
porte.de  Paris  la  Roche-Tewn  Se 
Fontenailles  avec  deux  cens  hoth- 
fhes  d'armes:  ces  braves  guerriers 
^quîavoienc  fait  ce  jour-k^  quatorze 
lieues  fans  .prendre  haleine  y  aban- 
■donneircnt  en  arrivant  leurs  chevaux 
&.  leurs  équipages  aux  femmes  ôC 
aux  ÂUes  qu'ils  trouvèrent  dans  les 
rtuB$>  &  couriirent  fe  pofter.fiu:  U 
murkUle  dans  les  eûdroits  où  le  com«> 
bat  étoitleplus  animé  :leur  préfenc» 
ratiima  le  courage  des  bourgeois  ; 
les  aCailIfins  furent  repouflTés.  Le  len^ 
demain  marin*  entrèrent  par  la  tnè« 
me  porte  lé  Maréchal  Joàchim  de 
Rouault,  de  Beuil,  Crûflfbl  ,  Sala* 
xar ,  Torci ,  d'EftoutëSriile  fon  frere^ 
Meri  de  Cbuc ,  de  G  uérin  le  Groing , 
avec  .  leurs  compagnies  d'ordon* 
nance.  Les.  bourgeois  qui  les  re^* 
gardèrent  comme,  des  libérateurs 
defcendais  .du  diel  ,  ;dre(rereni  fur 
tes  places  &  dans  les;  rues,  des  ta^ 
blés  couveneS'dè  lafrâichiâonoens.^ 


'  ^Lo  tr:i  s  tî&L-'  if 
Scies  accompognetieat  ihrle^^urail^  ! 
les.  Quoique  Châties  (e  fût  préfemé  a»*  i47»» 
devant  Beaovais  avecisn  armée'  de 
quatre-  vingt  mille  combattans  j  il 
nWoit  point  invefti  la  place:  Tef- 
pérance  d'emportée  du  premier  af*' 
feut  une  ville  qui  4î'étoit  défendà» 
que  par  de«r  bourgeois  ôcdcBfem^ 
mefc,  lui  avdic  fait  n^^ligerckie'pïé»« 
caoniofi  :  il  ne  <édnhur^  la  fziàt^  q«ié 
koirfqu'il  n^étott  pliïs  tems  d^  U  MM 
piuren  11  voulut  ateYàettVd^eftf^'dé^ 
tacîiemenr  du'  cété  de  Jà;  porté  ^^  ^. 
Paris  par-  où'  4fs  kcpwh  ^é^ofiefii  'W^ 

trouvé  fcfaté  ^àay^^^'àù  csiS^p fi» 

]9r&ficable  v^es  ôffici^^  \tà  tëpt^teâ^ 
tettrtt  qn'ih'expdî^tàifU  cor^sqtftl 
y  envetroiti  à  ^yf^e'pptwytén^iké'i^ 
Contraint  de  renonéê^ -à'  iié  ptb\€tiii 
ne  foflgea  plUs^qùU^udrôyier  ïo'VAf 
fe  5  èclàitti  repbfer  quelques- joiftl^ 
fon  -èff'mée  pour  iàï  nrieûx  prépaie/ 
à'ttn  «aflàut  g^nélPâllfteâùvais  coiiti-i 
nua  dé  rècevoiif  ^cfe  *  fecôui^  ^  lès  pâ^ 
rifiens  que  tqtft^fehgagêoit  à  fétottrîj 
ûrte  v^^lé  fr Vôifiriê  i  y  ett'Vôyeréiîtiirt 
cdrp^'*;d*atbàlëtriÉf^s;^ieômthandc  ^iat 
le  bâtard  4â  Roc^'^hbuàlrt'i  les  <A^ 


f4f      HkrraiKS  M^  IctUKWit. 

lies  d^Orlcans  &  de  Rouen,  yfitént'^ 
Aww^  i4î^  ttanfporter ,  fans  en  être  req^rfes  >. 
dVn)ples  munitions  »  comme  un  gage/ 
de  lalliance  &  de  lamitié  qui  iuo-*' 
fiftoient  depuis  long-^tenxs  entre  les 
irilles  municipales  :  ainfi  les  affié- 
gés  fe  trouvoienr  dans  Tabondanc^ 
pendant  que  les  ailiégeans  éprou^ 
v^Hni  déjà rlei  horreurs  de  la  difette-^- 
Le  connétable:  &  Qammarcin  tou*^ 
^oors    <en    e^mbufcade    côupoit  lest 
a>nvoisr  &- enlevoit  tous  les  partis^ 
^      ^ftt  s'^ioignoienti  du  c^mpi  De  foa 
coté  l^nif^i^éçhal  de  Rpùs^ult  viâtoîb" 
1^  t^liraiUes  &  diftribupit  les  poftesj 
TX^  officiers  liènfi^rméiS  av^  iuîdansr 
l^ille-  :  la  poiie  de  Brm^  parut  dvenèi 
nûfôn  le  coté  le  nliis  foible  &  le  ptu^ 
fjfpofej.lîv  Ro^ne-Teffon  &-Fo©te- 
içfaiUesi -ft^i^f s  les  preççiiers.aux  fe-^ 
çou^s  de^  la^  pjiaç^^rs'érpiênf  .établi^- 
da»s  ÇQ  .pofte  >  &  Qe  l'^Voi^t  abanrr 
4oDné?iii  )osky  ni  nuit,  te  inaréchajb! 
voulut  Us  fair^î  rjelever  'par  da-utreà^ 
Offi<^iers  >  ils  s^en  plaignirent  com^ 
me  d'un  affrpnir ,  &  obtinrent  lé  dan* 
gjerc^x.  h0B|\^  de  n'être  point  dc^ 
^acésr  h^  jMr^inar|C)]ué  pour T^flâub 
9inr^  l  Tattaq^e  .fui  vive  & op^niâ-? 
tie^,  jçaais:  la  -  i{Ql^^^  îip  E  f^^rte  ^  > 
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çae  Charfes  après  avoir  ramené  piu- 
âeurs  fois  fes  foldats  à  la  charge ,  fut  ^^^  mt^^* 
enfin  obligé  de  fe  retirer.  La  rela- 
tion imprimée  àé  ce  fîege  fait  mon- 
ter  la  perte    des  fioui^guignons  i 
quinze  cens  hommes,  f  Comines  ne 
compte  que  fix- vingt  morts  &  mill'e 
bleffes  :  tous  les  auteurs  conviennent 
que  larmée^ entière  auroir  pu  être 
détruite  >  fi  dans  le  défordre  où  IV 
roient  mtfe  ces  aflauts  meurtriers', 
elle  eût  eu  à  foutenir  une  foriie  des 
affiégés.  La  précaution  que  les  bour- 
geois avoienr  prife  de  murer  leurs 
portes   du   côté  qui   répondoit  ati 
camp  ennemi  fiit  le  falut  des  Bour- 
guignons 5    on   n*èût  pu  faire  dfe 
fortie  que  par  la  porte  de  Paris', 
mais  cette'  forrie  eût  été  très-  dange- 
reofb  pour  ceux  qui  ràuroienrtentée, 
parce  qu  étant  obligés  de  faite  un 
long  circuit  avant  que  de  joindre 
l'ennemi ,  ife  auroienr  rifqué  d  être 
coupés  dans  hc  retraite  :  cette  confi- 
dératian  retint  alors  la  garnifon  ,. 
mais  le  lendemain  fur  les  trois  heu- 
res du  matin  y  Salazar  fortit  avec  un 
un  petit  nombre  dltommes  déter- 
minés, pénétra  dans' le  caîmp ,  égor- 
gea é«iviron  deux  cens  hommes v. 
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T"!^"^'"^  roula  cjuelques  pièces  de  canon  dans 
AhN.  Xi»7i.  les  foflés  ,  &  mit  le  feu  aux  tentes  : 
enfin  fe  voyant  pourfuivi  &  prefque 
enveloppé  ,  il  longea  à  la  retraite , 
&  dut  la  vie  à  la  vigueur  de  fon  che- 
val qui  tomba  mort  en  entrant  dans 
la  place.  Charles  convaincu  par  une 
trifte  expérience  qu'il  avoir  perdu 
Toccafion  de  prendre  Beauvais  ,  & 
preiTé  d'ailleurs  par  la  famine  qui 
ruinoit  fon  armée ,  leva  le  fiege  Se 
continua  fa  route  en  Normandie  :  il 
prît  d  aflaut  les  villes  d'Eu  &  deSaine- 
Valery  où  il  mit  garnifon  j  il  s'avan- 
ça du  côté  d'Arqués  &  de  Dieppe  , 
mais  il  avoir  été  prévenu  par  le  con- 
nétable &  par  Oammartin  oui  cô- 
toyoient  toujours  fon  armée  fans 
qu'il  pût  les  joindre  :  il  brûla  Lon- 
gueville  Se  tous  les  lieux  voifîns; 
vint  camper  fous  les  murs  de  Rouen 
où  il  s  arrêta  quatre  jours  entiers  » 
non  qu'il  eût  aucune  efpérance  de 
fe  rendre  maître  de  cette  grande  vH- 
le,  il  vouloir  uniquement  rempli|: 
fes  engagemens  envers  le  duc  de 
Bretagne ,  Se  montrer  à  cet  allié  que 
rien  n'avoit  pu  l'empccber  de  fe  trou- 
ver au  lieu  où  devoir  fe  faire  la  jonc- 
tion des  deux  armées.  Tandis  qu'il 
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tavageoit  la  Normandie  »  les  garni- 
ions  d'Amiens  &  de  Saint-Queritin  Awi.  i47»^ 
portoient  le  fer  &.  le  feu  dans  Tinté- 
rienr  de  k^  provinces  ;  la  guerre  ne 
fe  fàifoit  pas  avec  moins  d  acharne- 
ment eu  Champagne  &  en  Bourgo- 
gne* Le  comte  de  Rouflî ,  fils  aîné 
du  connétable ,  &  qui  commandoic 
r^cmée  da  duc  en  même  rems  que 
fon  père  commandoic  celle  du  roi  »• 
portoic  la  désolation  dans  les  envi<^ 
ions  de  Tonnerre ,  de  Joigny  »  die 
Troyes  &  de  Langres^  brûlpit  les  vil- 
lages 8c  les  villes  dont  il  pouvoir  fe 
tendre  maître.  Le  comte  Dauphin 
d'Auvergne  exerçoîc  au  nom  du  roi  . 
les  mctties  ravages  dans  le  duché  de  ».avagei  «1 
Bourgogne;  on  eût  dit , obferve  une  î^*ch!Lpa* 
ancienne  chronique  ,  que  les  f  ran-  g»*  a«   en 
çois  &  les  Bourguignons  étoient  des  ^cà^^\  ' 
furieux  &  des  enraeésqui  foneeoienc    J!^'^'''- 
bien  moins  à  taire  des  conquêtes  qu  a  nufinc 
s^entredéçruire.  Le  cri  de  fes  Tujets, 
te  ravage  de  fes  provinces  >  la  diferte      V  '    " 
le  dépéri(&me&c  de  fon  armée,  & 
Tenvie  de  fe  venger  du  connétable 
en  faccageant  fes  places ,  obligèrent 
enfir^  Charles  à  quitter  la  Norman- 
die pour  fe  rapprocher  des  bords  de  U 
S(Mime«  A  peine  étoit-il  en  marehoj^ 


des 
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■  que  les  villes  d'Eu  &  de  Saint- Vâ^ 
ton,  147*.  lety ,  furent  reprifes  :  ainfi  il  ne  lui 
refta  de  dette  grande  expédition  que 
te  furnom  de  tirriiU  &  l'éternel  re- 
ret  d'avoir  ruiné  par  fa  faute  une' 
îes  plus^  belles  armées  ^e  l'on  eÛD 
encore  vues  ;  il  en  fit  la  revue  à  Pic  - 
quigny  ,  &  la  trouva. fi  exténuée «> 
qu'elle  écoir  hors'  d'état  de  rien  en- 
creptendFe.  Parmi  les  chefs  que  W 

fuerre  ou  les  maladies  avbientmoif^ 
)nnés  ,il  regretta  fur-tout  Saiift-Pré,r 

Bonyefle ,  Crcquy  ,  Halluin ,  &  le 

grand  bailli  de  Flandres. 
c'*dé^^ *î'  Louis ,  pour  récoihpenfer  la  valeur 
ville  <^  Beau-  &  la  fidélité  des-bour^eois  de  Beau-' 
^n  •  j  vais ,  auxquels  il  attribua  en  crandé 
Seauuais.  partie  1  heureux  fucces  de  cette  cam- 
m^i^é^."  *^  pagne  ,  leur  donna  des  privilèges^ 
M^ùfc.  de  égaux ,  6c  peut-  être  fupérieurs  â  ceux 
u  ^^^nd.  ^^\g^  nobleffe:  non* feulement  il  leur 
VhiftiHre  </e  permet  de  tenir  des  fiers  &  arrxere-' 

&^!i.  ^^^^  »  ^^"^  P^y^*^  ^®  finance ,  il  W  dif- 

'    ^*  penfe  encore  du  fervioe  du  ban  &  def 

rarriere-ban  attaché*  à  ce  genre  de( 

poâeffions  ;  il  veut  qu-ils  reftent  cheii 

eux  en  habit  de  gens  de  guerre  ^  afii> 

Su'iis  foient  toujours  en  état  de  dé^ 
îndre  leur  ville  y(\  elle  vient  à  être 
sctaquée  une  feconde^  fois  ;  il  leur 
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«dcorde  une  exemption  générale  de  < 
rouces  forcer  d'impôts  ^  excité  ceux  ^^»** }  47.** 
qu'ils  .établiront  eux-  mêmes  pour 
l'entretien  ôc  la  réparation  de  leurs 
murailles  i  enfin  il  leur  laide  une 
entière  liberté  dansféleâdon  de  leurs 
çSckrs  municipaux.  Comm?  les 
femmes  ne  s'écoieot  pas  moins  dif- 
liuguées  que  les  hommes  dan$  ce 
fiége  mémorable  p  il  étendit  fes  bien^ 
faits  fur  cette  moitié  trop  négligée 
(du  genre  humain ,  &  imagina ,  et;i 
faveur  des  Beauvaifiennes  ^  pne  U^ 
com peni^  <l'un  genre  /îngulier  :  il  oti- 
dpnna  que ,  dans  luie  fêté  qui  fe  çé* 
lébreroit  tous  les  ans  à  Beauvais ,  etf 
l'honneur  de  fainie  Angadreftne  .^^ 
dont  on  avoir  porté  l^sreliauesfyr 
h$  murailles  y  les  femmes,,  loit  à  U 
proceffion  ,  foit  à  rotfertpiçç  j^  au- 
roient  le  jjas  fut  les  homn^ës^f  qu'^ 
les  pourroiew  pçrtjpi:  4apsj^çt;tW 
jupnie  ,,pc  toiu^lesïois, mi^elîes'lç" 
|ugeroient.i  propos  ^  des,  f  Ç?i[f?^'  ^^ 
foie  ,  jdes  fourure^.^  ^  do^«feintures 
d'or  y  Igçjpemensalôrs  réfe^vé^  par  le^ 
ÏQV^  -giiwf  'd^.^f  ij^^  au^;',dfm^ 

j^çf^ént ,  &c  ayoietiç^ej>  ^furpés  datis 
quelques  villes, municipales; enfin i^ 
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accorda  à  Jeanne  Fourquet  ,^  citî* 

Ann,  1471.  jeune  héroïne  ,  qui  avoir  gagné* -Uti 

étendart  fur  Tennemi ,  Se  à  Golià 

Pilon  qu'elle  venoir  d  cpoufer ,  une 

éxemprion   totale   d'impôts  ,   dans 

toure  l*érendue  du  royaume.  Mais 

rien  ne  prouve  mieux  Timpôrrancé 

qu'il  attribuoicà  la  levée  du  fiége  dé 

fieauvais  ,  que  la  lettre  qu'il  écrivît 

dans  le  mème-tems  à  Dupleflis  Boar^ 

ré  ,  général  des  finances.  M.  Du^ 

pUffîs  ,  mon  ami  y  je  vous  écris  que 

y  ai  fait  vœu  de  ne  manger  point  de 

chair  j  jufqu*à  ce  que  le  vœu  que  fat 

fait  y  dtnvoyer  1100  icus-pour  200 

marcs  £  argent  que  f  ai  vrdonnes  pour 

faire  jtne  ville  de  Beauvais  ,  en  rt-^ 

membrance  de  ce  que  Dieu  rrta  don^ 

ni  cette  ville  ,  foit  accompli ,  &  pour 

ce  ,  je  vous  prie ,  tant  que  je  le  puis  , 

que  véus  faites  incontinent  délivre? 

par  jBnfonnet  Jefdits  lioo  écus  ,  & 

en  fains'  faire  une  ville  y  &  y   en^ 

voyes  un  homme  bien  fur  ;  mais  fur  ^^ 

tout  y  qu*H  fi  y  ait  point  de  faute  ; 

car  s'il  y  avoit  difficulté  ^  mon  vœti 

ne  ftroit  point  accompli  ;.  &  vu  'ijué 

je  fuis  fi  viiidu^  duc  (  et  Breàag^j 

je  douterois  que  rhis'befoxgnesneS^n 

porta^ehtfi  hieft  i  &c,         "^    ?-''/.* 
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On  voit  par  cette  lettre ,  que  Louis  ! 

fe  croyoit  à  la  veille  de  livrer  bataille  ^^^'  ^^7^' 
au  duc  de  Bretagne.  Après  s'être  laiffe  l'rZJZl 
amufer  trop  long-tems  par  des  négo-  Brcugne  & 
dations  ftériles  ,  il  prit  enfin  le  parti  Jognc"'^°" 
de  pénétrer  en  Bretagne  :  en  peu  de     Comines. 
jours  ,  il  fournit  Chantocc ,  Mâche-     ^"^miobi^ 
cou  &  Ancenis ,  &  s'avança  jufqu  a  neau. 
Pouancé  ,  où  il  préfenta  au  duc  la    ^^    '^^ 
bataille  :  celui-ci  comptant  moins  fur 
fes  forces  que  fur  les  fecours  qu'il 
attendoit   d'Angleterre ,  n  ofa  Vao-    / 
cepter  ;  il    nen   étoit   pas  cepen- 
dant  plus  difpofé  à  faire  la  paix  ; 
mais  les  Bretons  qui  avoiént  dès- 
lors  une  forte  antipathie  contre  le^ 
Anglois ,  &  qui'  voyoient  dans  la  coi\- 
tinuation  de  la  guerre  la  ruine  de  leur 
commerce,  le  forcèrent  à  rechercher 
la  paix  qu  on  lui  avoit  offerte,  Lpuiiç 
n'ignoroit  pas  cette  difpofîtion  gé-r 
nérale  de  la  nation.  Il  écrivait  à,Dain- 
marrin   :  les  Bretons  font  mauvais 
Bourguignons  ,  ^  ne  feront  pas  du  fif 
quils pourron$.Yizxi(;ois  contraint  par  . 
les  propres  fujets  de  traiter  férieufe^ 
ment  avec  le  monarque  ,  lui  dépura 
Souplain ville  &  Defeflàrts  attaché? 
Tun  &  l'autre  au  feigneur  de  Lefcunj 
ûlii.gottvernpit  toujours  laBreiagne^ 
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Î2  &  qui  dcfiroic  d  être  compris  dans  le 


Ann.  1471-  traité*  Louis ^  de  fon  coté,  quoiquil 
eût  des  raifons  perfofinelles  de  fe 
plaindre  de  Lefcun  ,  cherchoit  à  le 
mettre  dans  ùs  intérêts  ,  pçrfuadc 
que  s^il  venoit  à  gagner  c^  premier 
miniftre ,  il  n  awoit  plus  rien  a  crain- 
dre du  côté  de  la  Bretagne  :  ainfi  il 
laida  carte  blanclie  au^c  députés ,  pour 
eux  &  pour  leurs  amis.  Lefcun  de- 
manda, &  obtint  le  gouvernement 
d'une  moitié  de  la  Guieniie  ,  la  pro- 
priété du  comté  de  Comminges  ,  le 
collier  de  faint  Michel ,  fix  mille  liv* 
de  penfion  ,  iÇ^une  gratification  de 
vingt -quatre  mille  écus.  Souplain- 
ville  eut  pour  fa  part  fix  mille  écus 
de  gratificatiou  ^  une  penfion  de  dou- 
ze cens  livres  ,  avec  les  charges  de 
maire  de  Bayonne ,  de  bailli  de  Mon- 
targis ,  &  quelques  autres  offices  en 
Guienne.  Defeuàrts  fut  fait  bailli  de 
Maaux ,  maître  des  eaux  Se  forets  de 
Champagne  &  de  Brie  ,  avec  douze 
cens  livres  de  penfion  ^  &  quatre  mil- 
le écus  d'argent  comptant.  Enfin  le 
duc  lui-même  voulue  avpir  part  aux 
diftributions  ,  &  obtint  une  penfioa 
de  foixante  ou  quatre  -  vingt  mille 
livres  5  car  les  auteurs  ne  s'accordent 

pat 
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pas  fuf  là  fomme.  A  ce  prix,  îl  eoil- 
clut  ttnô  trêve  d'une  année  ,  laifl&ftt  Ahh.  Hît* 
àa  rot  ftlfqa'aa  crahé  àt  paix  finale  lat 
polTefficm  des  villes  qu  il  avoir  pri* 
fes,  &  tie  ftipulaftt  en  faveur  de  Char- 
les  Ton  allié ,  que  la  liberté  d  accédet 
i  cette  tteve ,  s'il  le  jugeofit  à  pro- 
pos. Charles  n'avoir  point  d  autre 
parti  à  prendre  ,  dans  Veut  où  fe 
trouvait  fort  armée  :  il  accéda  donc 
i  la  f rêvé ,  mais  pottr  un  ternie  beait- 
côtip  plus  eourt  ,  au  bout  duquel  îl 
fe  fMttoit,d*être  en  état  de  reeom- 
meneet  h  guêtre  dvefc  pkts  d'avan- 
tages. 

Dans  le  téms  qtfôrt  fi^nfôît  d^s  te  «rdfnai 
tféVes  ,  attîivà  en  France  fecardînd  J^fVn^p;^ 
Biflaiiort  envoyé  par  le  pap^ixre  IV  ce. 
pour  términet  les  difTenfiôrfs  cffii  dé-     u%\°^^ 
thiroienr  le  ifdyâtfrtie ,  &  pôtfr  exhôr- 
tet  lés  princes  1  réunit  leiirs  forces 
contre  rentieffïi  coMCmïft  dé  la  dWe- 
tiemé.  Bdîàrîonétoituftdè*cîesj{récs 
téfegiés ,  qui  râttittTôient  e'tt  ftâfîè  fe 

Î^^aîit  de  fa  vraie  lirtératufé  &  de  îa 
aine  phifofopfïie  i  deS  tâleh^  tares 
pour  fort  lïéxte ,  'de  îùWàti  verras  Ta- 
yof en t  élevé  au  éaf <f înisf àe.  Louifl  at- 
t^Tïtif  i  fechercker  tous  les  hoiîlAiés  ^ 
de  mérite .  vôoltjtte  côûnôîtfé  >  éc 
TomcXFIII.  B 
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!  demanda  pour  lui  la  légacîon  en  Franf 
Amii.  147^'  ce  y  cependant  â  peine  y  fut- il  arrivé 
que  le  roi  condamna  lui*  même  fQti 
propre  choix.  Inftruic  que  le  cardi^ 
nal  devoir  le  folliciter  en  faveur  de 
fialue  y  furpris  de  ne  point  trouver 
dans  cette  ame  élevée  Se  intègre  U 
fouple^e  Se  l'adreile  qu'il  ^ttendoit 
d'un  miniftre  de  la  cour  Romaine  , 
&  fans  doutç  oiFenfé  de  quelque^ 
avances ,  peut-être  indifcrertes ,  que 
Be0àrion  avoic  faites  auprès  des  duc$ 
de  Bourgogne  ôc  de  Bretagne ,  il  lui 
refufa  long  -  ter^s  une  audience  ,  Sç 
jie  fe  détermina  à  la  lui  accorder; 
que  pour  lui  faire  publiquement  un 
outrage*  Ecoutons  Brantôme  :  >>  le 
»•  pape  ayant^envoyé  vers  le  roi  i|n 
i»  grand ,  fufEfant  &  doâ;e  perfdh- 
3?  nage  du  pays  de  Grèce  9  &  arche- 
p  vèque  de  Ni^ée ,  nommé  Beflario , 
^  pour  fon  légat  à  moyenner  la  paix 
.91  entre  lui  &  le  duc  de  Bourgogne 
»  Charles  j  ce  bon  doâeur  n'étant  fî 
>»  bon  çoiirûfan  comme  bon  philo(br 
•»  phe  9  Se  M  fâchant  difcerner  la 
»  grandeur  de  l'un  Se  de  l'autre  ,  Se 
»  du  feigneur  au  raifTal ,  il  s*çn  va 
i9  premièrement  vers  leduc»  duquel 
»  ayant  eu  fa  dépêche  >  s'en  alla  après 
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»  fort  nefdamenc  crbaver  le  roi  »  qui  ! 


»  troava  fort  étrange  la  façon  de  ce  Ahn.  i47ft>» 

»  pauvre  phUofophe,  d'avoir  aborda 

»  premier  le  vadàl  que  le  feigneur  ^ 

>»  cuidant  que  ce  fut  par  quelque  mé<» 

M  pris;  nonobftatit  il  ouït  fa  harangue 

3»  phiiofophale  tellement  quellement». 

91  de  en  après  d'un  vifage  moitié  cou^ 

93  roucé  9  moitié  ridicule  6c  de  mé* 

9*  pris,  &  lui  ayant  mis  la  maiii  dou-' 

»  cément  fur  fa  barbe  révérenciale  » 

)>  il  lui  dit  :  M.,  le  révérend , 

Barbara  gr^eca  genus  rctiiunt  fitodkàbere  fitebanu 

»  &  fans  lui  f^ire  autre  réponfe  ,  le 
if  planta  là  tout  ébahi  i>« 

11  y  a  dans  ce  récit  de  Brantôme  , 
un  fait  qui  manque  d'exaétitude  : 
Beflàrion  n'alla  point  trouver  le  duc 
de  Bourgogne  ,  comme  l'aCTure  cet 
hifterien  \  il  fe  contepita  de  lui  écrire 

Iiour  lui  notifier ,  &  fon  arrivée  & 
'ob;et  de  fa  légation  :  ce  fut  U  toute  * 
la  faute  qu'il  commit ,  &  que  le  roi 
ne  lui  pardonna  pas  :  il  vouloir  qu'ufi^ 
légat  reçu  dans  tes  états  a*ê;at^cuA 
commerce  avec  fes  vafTauK  ,  avant 
d'avoir  obtenu  fon  agrément ,  &  d'a- 
voir concerté  avec  lui  les  lettres  qu  il 
leur  écâ voit.  Le  vers  latin  qui  foucr. 
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[  nitau  coi  louce  (axéponfe  teafttmt 

amn^  147^  une  régie  de  grammako  diùée  pai 

ttd  écrivain  peu  connu  :il  (tgntfieque 

Us  mots  grecs  en  paffant  dans  U  lasin 

eonfervem  le  genre  dam  ils  itoUnt  dans 

la  langue  grecque,  ÂUufion  piquante 

i  réoïc  du  cardinal  >  auquel  Louis  se< 

procboic,  fans  aucun  rondement  y 

d  avoir  cùniesvé  en  pafTam  dans  ïi-* 

glife  romaine  »  la.  foinrberie  Se  rtncri« 

gue  qui'caraâérifoient  les  grecs  fes 

compatriotes  fielTatîon  ne  trouva 

point  dan$  la  phiioibphie  de  Piatot^ 

duil enfeignoit  avec  luccès ,  de  con- 

folation  aUer  forte  pour  adoucir  la-* 

mertume  de  cette  humiliation  ;  ii 

reprit  triftemenc  ta  route  d'kalie  ^ 

de  mourut  en  cbemin. 

Mort  dd       Dans  Je  même  rems  ,  la  France 

"JSytoUrcies  P<»dit  fon  crémier  magiftrat ,  Juve- 

urfins    Do-  ifel  des  Urfins  ,  lequel ,  à  l'exeoiplC' 

ri^ie  iui  fuc.  ^  ^^j^^^  Romains ,  s*«tti«  diftm^ 

Manujcru  d€  g[tié  dans  prefque  tous  \és  emplois 

^  ^^""*     de  la  robe  Se  de  l'épée  :  il  avoir  étéi 

fftcc^iffivement  confeitter  au  parle>«{ 

ifient  9  capitaine  de  cens  d'armer  ,^ 

lieutetiant  de  Dauphinés  1mMiU  4e 

Sens  >  puis  chancelier  de  France  y  dès- 

le  régne  de  Charles  VIL  Enveloppé- 

au  c^niflienceaieBtdurégiieluivMir^ 
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^ns  la  dttgrace  commune  à  tous  les  ' 
officiers  qui  avoient  montré  de  l'ai-  ^^^  *^** 
tachemenc  pour  le  feu  roi  \  il  far  ré-^ 
tabli  quelque  tems^  après  »  &  cotif 
fer  va  fa  charge  jufqui  la  mort.  Louis 
lui  donna  pour  TucceUèur  Pierre  Do**- 
riole,  rhomme  du  royaume  le  plus 
digne  de  cette  importance  magiftra* 
tuie  »  £  de  grandes  lumières  »  une 
probité  reconnue  ,.  de  rares  calens  » 
&  un  travail  ioÊitigdble  font  des  ti*^ 
très  ûififasks  p(|iiir  adnriver  aux  pre^. 
mieres  dignitésé  II  avoir  été  long* 
rems  maire  de  la  Rochelle  ^Sc  ce 
fut  ea  cette  qoalité  qu'il  fe  fitcon« 
noître  à  la  cour  ,  où  1  oa  ne  tarda  pas 
à  rendre  Ittfttœ'à  festalem«  Parlant 
la  guerre  da  bien  pibUc^^  il  .s'éioic 
attaché  au  frâre  du  toi  4  il  b  ftnm  _ 
mecne  en  Normandie  ;  mais  bientôt 
dégoûté  dès  incrigoeB  qui  dÎTtfoietu: 
cette  petite  coût  ,  il  rentra  en  grâce 
auprès  dn  monarque ,  fut  Mpm  wigé^ 
nérul  des  financé^  ,  Se  prefi^uè  ton^ 
jours  chairgé    des  négociations,  les 

1»lus  délicates.  :  La  fupériof ité  avec 
aquelte  il  s^'acqoitta'^  lui  mérita 
Ja  cQnfiance  de  Louis  »  qui  ne  crue 
pouvoir  remeiXFe  en  de  meilleures 
OïsÂQs  le  dépât  i^t  loiat  8c  la  pcdice 

Biij 
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générale  du  royaume  :  nous  le  yét* 
Ai™.  1471.  rons  dans  cette  fuprème  magiftra- 
ture  3  s'occuper  uniquement  du  bien 
public  5  &  moins  jaloux  de  1  amitié 
que  de  feftime  de  fon  maître  ,  ofer 
^  quelquefois  lui'  déplaire. 

Cenines        Non  moins  judicieux  &  aùffi.éclai- 
rî^irgi!!''  ï^  ^^^  Dotiole  ,  mais  plus  foupïe  & 
sne  pourt'at-  tnoins  intégre ,  Philippe  de  Cominei 
Uuu.    ^    quitta  la  cour  de  Bourgogne  ,  pour 
Jbid.        s'attacher  à  Louise  Comme  dans  les 
lit^^/^^^excellens  mémoires  qu'il  nous  a  laif- 
^'iitu.         £és  y  Comines  ne  dit  point  les  caufes 
qui  le  portèrent  à  quitter  le  fervice 
de  Charles  fon  maure  3  auprès  dtr- 
quel  il  avoir  été  élevé  ,  dont  il  étoit 
le  confeiller  &  rambalTadeur  ordi- 
naire 3  pour  fe  donner  au  plus  grand 
ennemi  de  la  maifon  de  Bourgogne , 
les  écrivains  poftérieurs  fe  font  epui- 
iés  en  con jeâures  >  pour  en  devmec 
le  motif  fecret.  Ils.racontent  de  cinq 
ou  iix  façons  différentes  que  Comm- 
ues vivant  dans  la  plus  grande  fami«- 
^     liariié  avec  le  jeune  duc ,  le  pria  un 
jour  4è  lui  aider  à  tirer  fes  bottes  ; 

Sue  Charles  ,  fans  paroître  offenfé 
e  cette  demande  indiforette  >  lui 
arracha  efFeâivement  une  botte  ; 
mais  quil  Ten  frappa  rudement  i  la 


Leurs  XL  fi 
tèce ,  en  lui  difant ,  commeiUj  cofuifig 
"tufouffres  que  U  fiU  de  ton  maître  te  ^*''*  ^^*' 
rende  un  fi  vilfervUe  j  que  Taventure 
s'écanc  divulguée  >  expofa  Comi^- 
'  nés  à  la  rifée  des  couttifans ,  qui 
rappellerent  tête  bouiê^  Se  qu'enfin 
confervanc  toujours  au  fond  de  Ton 
^œur  le  fouvenir  de  cet  afïront ,  il 
s*en  étoit  véfigé  >  en  s'attachant  a 
Louis  5  auquel  il  avoit  révélé  tous 
les  fecrets  du  maître  qui)  abandon- 
noit.  Sans  donner  à  cette  hiftoriette 
plus  d  autorité  qu'elle  n^en  mérite  $ 
qu'il  nous  fuffifè  d'obfervet  que 
laâion  de;  Comines  n'avoir  rien 
alors  de  fort  extraordinaire  ;  que  les 
princes  ne  cherchoient  qu'à  fe  déro-* 
i)er  mutuelletnetlt  des  hommes  de 
réputation  ;  que  Tangui  du  Chatel  ^ 
le  vicomte  de  Rohan  avoieht  quitté 
la  Bretagne  leur  patrie  pour  s'atta- 
cher au  monarque  (rançois  \  que  Lef«- 
cun&d'Urféavoient  quitté  le  fer- 
vice  du  noi  ,  pour  s'attacher  au  duc 
de  Bretagne  j  que  plus  de  cent  fei- 
gneurs  de  la  cour  de  Bourgogne  pri- 
rent le  même  parti  que  Comines  ^ 
fans  que  cette  démarche  ait  nui  i 
leur  réputation  ;  que  fouvent  les 
pères  Se  les  eûfaus  s'attachoient  à  des 

Btv 
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maîtres  dififêr^ns  j  &  qu'enfin  1  on 
Awi»  «47**  n  eçpit  paj  plu$  furpris  en  France  de 
voir  un  feigneur  pafler  du  fervice  du 
duc  d^  Bourgogne  i  celui  du  xoi  • 
qu'on  ne  le  feroit  aujourd'hui  en  Al- 
lemagne de  vgif  le  fuje^d'un  éleâeur 
prendre  une  charge  à  la  cour  de  TeniT 
pereur.  Le  cas  où  fe  trouvoir  Philippe 
de  Confines  étpiç  jplus  grave  i  car 
Dpn-feuiemeut  il  eroit  né  fujet  du 
duc  de  Bourgogue  »  il  «voir  été 
DQUrri  dan$  fa  xnaifon  ,  il  écoit  de- , 
venu  Ton  .conf^iller  j  fon  ambadàdeur 
^  fou  oiiniftre  :  ces  cir conftances  le 
^ent  regarder  i  h  cour  de  Bourgo^ 
gue^  ^omme  \xn  ingrat  >  un  transfuge 
&  m  traîne-  H  paro&en  effet  queÇo- 
inin^  f^'avoîc  pas  attendu  au'U  (e  fut 
dégagé  de  fon  preoiier  maure  #  poux 
fendra^  Louis  d'importans  fervices  ; 
on  peut  s'en  convaincre  par  la  leâur^ 
^  Ms  lettres  où  le  rçi  lui  fait  don  do 
la  principauté  de  Talmont  :  notndii 
tonfiUUf  yfanscrainfi  du  dangirqui 
lui  €n  pouvait  lors  venir  ^  nous  avenu 
dt  touê  C4  qui  pouyoii  im  pour  notre 
hien  ,  &  ttlUmtnl  s" employa  ,  que  par 
fon  moyen  (t  aide ,  nous  faillîmes  des 
mains  de  nûs  rebelles  &  dcfobeijfans  , 
j^  en  plufUurs  autres  manières  nous  a 
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Inouïs,  gqi  n'pffiiîc  p«iî  déU<#ii^  Jf^r  k 

4aii ,  «.dnait  .©au  -  f(iiiJLf ip^/ic  Phi- 

^of«  à  ion  Ut  *  hQtimw  l*.pk« 
4iftipgvlé  qi*'ein.pjit  ^Idç«  fajir^  §  feg 

point  4^  la  f ^ponnoî(r?ncf  4^  pnn?- 
ces ,  ae  riendm  p^  f  0«Bt§  4  Cq^^î-t 
B«s  4©  w  f rii/2^^  >  hum^fi^  rff^m^ 
m^niaH^,  fmtéis  s\m\  tenait  ^n  ç^î 
4aBs  le  tem^  qa'il  écoU^f n^of $  $i.u  for- 
Yic«  de  Chail^  (m  pyçmi  w  maJKt  ? 
w  dtirril  les  rçinfife ,  4ckpw-il  im^ 
çxïxm  ? 

.  Lfs  faccès  des  gfmKs  4^  rai  f(^^  f— ? 
4a»c  la  iermere  ^campagae  n'Salï»-  amk.  147,. 
ipiieot  poiri*  U  rifjMW  >4e  k  Fieiifi^,  ^^j;*"*  '^- 
Xandis  qiié  Lpuii  tenait  tom^s  î&k  oom  raif^ 
fotc«^  ficoipéeii  «pnae'les  dttcs  4er^'^i*^/* 
Bourgogne  &  îe  Bretagne ,  4e  fuwir  Sry.  mft. 
veaux  e0ne«»h  a'itoiept  élevés  i  Kaur  ^j^^^j^^ 
are  extrémité  4a  royaume  :  1^  plus  hifl.de  ion. 
audacieux  éxQÎtleiitoieuKCointed'Ary  //^^^;  '^ 
joiiagnac.  Privée  fps  IxLeM ,  &  con^ 
4âi»fîé  àjsDC>n^%tWi?er4a  paulexçeocy 

B  V 


54       Hbtoirs  x>b  France; 
fugitif  en  Ëfpagm  ^  puis  rappelle  tiâ 

àm.i^yf.'  France  par  leducde  Guîenne,  réta- 
bli dans  une  partie  de  fes  anciennes 
pofTeffions ,  il  s'étoit  trouvé  aflez  fort 
après  la  mort  de  fon  proteâeur ,  pouc 
fe  défendre  pendant  quekjue  tems 
contre  Vzxmie  royale,  Louis  obligé 
de  porter  ailleurs  fes  armes ,  n'avoit 
pas  dédaigné  de  traiter  avec  le  re- 
belle ;  il  lut  avoir  accordé  la^  libre 
|ouiflàflce  des  villes  d'Eaufe ,  de  Fleu« 
rance ,  de  Barran  &  de  Nogaro ,  mais 
à  condition  ou  il  y  vivroit  tranquille  , 
&  qu'il  ne  rormesoit  aucune  entre- 
prife  fur  Leâoure.  Armagnac  ,  que 
tes  précédemes  difgraces  n'avoienc 
|)6int  corrigé ,  voyant  que  le  roi  éioit 
occupé  en  Bretagne  }  que  la  Picardie 
&  la  Normandie  étoient  impunément 

^  ravagées^  par  le  duc  de  Bourgogne  ; 

que  le  roi  d'Aragon  fe  difpofoit  à 
.;  tondre  fur  le  comté  de  Rouflillon  , 
crut  que  le  moment  étoic  venu  de 
s'emparer  deLaâroure,  regardée  alors 
comme  le  boulevarc  de  la  Guienne 
&  de  la  Gafcogne,  Au  défaut  de  la 
force ,  il  eut  recours  à  la  rufe  &  â  la 
/  .  trahifon  :  fon  nom  y  fon  courage ,  la 
vie  licencieufe  quon  menoit  à  fa 
cour  9  lui  avoient  gagné  le  ccnir  de  la 
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fioBlelTe  ,  il  corrompit  fans  peine 
qaelqaes-uns  des  gencilhommes  qui  ^^^^  '^^^^ 
commandoienc  la  garnifon  :  ils  con- 
certèrent avec  lui  les  nioyens  de  lui 
livrer  la  place  &  le  fîredeBeaujeu 
lui-même  ,  que  Louis  avoir  établi 
pour  fon  Lieutenant-général  dans  la 
Guienne ,  Se  qui  fe  trouva  en  un  mo« 
ment  prifonmer  du  comte  d'Arma* 
gnac. 

Le  roi  d'Aragon  de  fon  côté ,  après 
avoir  réduit  les  Catalans ,  entra  dans 
le  Rouffillon  ,  Ôc  exhorta  fes  anciens 
Sujets  à  fecouer  le  joug  des  irànçois  , 
&  à  rentrer  fous  lobéidànce  de  leur 
légitime  fouverain;  Les  bourgeois 
de  Perpignan  prirent  les  armes  »  Se 
obligèrent  du  Lau  gouverneur  de  la 
province  ,  à  fe  renfermer  dans  la 
citadelle.  L'exemple  de  la  capitale 
entraîna  les  autres  villes  :  Elne ,  Ar- 
giles Se  Cànet  chaiTerent  leurs  garni- 
Tons ,  &:  il  ne  refta  plus  aux  François 
dans  le  Rouflillon ,  que  Salies ,  Col-; 
iioure  &  la  citadelle  de  Perpignan. 

En  apprenant  de  fi  triftes  nouvel- 
les ,  Louis  fut  informé  d'une  intrigue 
qui  lui  donna  de  plus  vives  &  de  plus 
juftes  inquiétudes.  Il  fçut  que  le 
duc  d'Alençon ,  prince  du  fang ,  Se 

B  vj 


^6      Histoire  de  Fkancc' 
_______  beau  -  père  da  comte  d'Armagnac  ï 

iiMf.  1475.  traicoic  fecrccement  avec  le  ëtic  de 
Bourgogne  pour  le  mettre  en  pc^f«* 
iion  de  fes  plaças  fortes  en  Norman^ 
die  &  dans  le  Maine.  Ce  marché 
qîrî"auroit  donné  à  l'ennemi  le  plus 
irréconciliable  de  4a  couronne  des 
places  fortes  &  de  riches  éta- 
blidèmens  au  centre  de  la  France  > 
pouvoir  entraîner  la  ruine  de  la  mo* 
narckie. 

La  conjonâure  étoit  d  autant  plus 
affligeante  pour  le  roi ,  que  déjà  Ni- 
colas d'Anjou  duc  de  Lc^caine  ,  ap" 
pelle  duc  de  Calabre»  s'étoir  ouverte-  • 
snent  déclaré  len  faveur  du  duc  de 
Bourgogne ,  Se  vivoit  à  fa  cour*  Ce 

E*  ?une  prince  avoir  été  promis  dès  le 
erceau  à  Anne  de  France ,  fille  aînée 
du  tsQÎ  ,  &  avoir  touché  deux  £3is  la 
dot  de  la  prîticeiTeMiKâs  offisnfe  du 
pettde^casqueÊiirott  de  lui  le  mo-* 
iMan^âe.,  Se  piii)«é  &iis  douce  qu'on 
eut  ^ffi^t  la  feune  tprindefiè  au  duc 
de GmenM  ,  il  séiok  xedré  auprès 
de  Oiarks  ,  6c  l'avoir  accompagné 
au  fiége  4e  fieauvais.  Charles  en-^ 
charnu  de  la  *br«vacyure  Se  de  toutes 
les  autres  qualités  aitmbles  du  Juc 
de^Cakbte  ,  «oofidétaut  d^ailleis» 


L  o  u  X  s    X  L  )7 

combien  il  lui  importoit  et,  ^acuir  ' 
cher  un  jpcince  qni  voÛcdoit  déjà  la  Ami»  s^rs* 
Lorraine  9  Se  qm  mvott  hériter  lia 
Barrois  «  de  J'An^  &  da  comté  de 
Provence  »  loi  promit  fa  fille  ^.  il 
obligea  tntme  cette  jeune  pfîncefliè 
à  donner  à  fim  nouirel  amant  ane 
promeâè  de  mariage  écrite  de  fa 
main*  Louis  étoit  sonvaincu  que  le 
doc  de  Calabre  n'anrott  poiot  pris  un 
engagement  de  cecœ  nature,  ians 
la  participation  éa  roi  René  fon 
ajeul. 

Les  projets  xb  tant  d'ennemis  dé« 
datés  ou  fécrets  alaimoient  Louis  , 
il  fenttxit  la  meceffité  de  soppofec 
ptom^temmc  aux  piogtès  ài  mai  ; 
mais  il  ne  layon:  enœre  m  de  quels 
moyensil  poormic  &  fervit  ^  ni  quel 
étoit  Tennemi  for  cpû  dévoient  com* 
ber  £ss  premiers  coups*  La  trêve  qu'il 
venoit  de  ccMidoDe  iurec  le  duc  da 
Bourgogne  npiroit  joa  pœmier  d'A- 
vtil  :quelle  apparence  que  pendant  un 
frcourt  efpace  de  tems  ,  il  put  fou» 
metns  ie  conwe  d'Armagnac ,  ôc  ré^ 
dinreia  province  du  Rouffillon  dé-^ 
iendue  fat  lenroi  d'Aragon  en  ptr^ 
ibcsne?  Dès  que  Gharlâ  le  vertwt 
çmhacqné  dam:|:es  expéditions  leiosH 
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!  caines ,  perdroic-il  une  (î  belle  oc^^' 

Am^«  147».   £oh  de  recommencer  la  guerre,  éc 

V9udroic-iI  feulement  entendre  parler 

^  d'une  prorogation  de  trêve  ?  11  lalloic 

donc  avant  tout  tâcher  d  obtenir  cette 

Îrorogation,  fans  laiÛèr  appercevoir 
î  betoin  qu  on  en  avoit ,  ni  Tufàge 
qu'on  en  vouloit  faire.  Dans  cet  em- 
barras y  Louis  eut  recours  au  duc  de 
Bretagne.  Doriole  ,  Cruflbl  Se  Le- 
noncQutt  nommés  pour  cette  ambaf- 
ikde ,  repréfenterent  au  duc  que  la 
tranquillité  dont  jouiflbit  le  royau^ 
me  etoit  fon  ouvrage ,  &  qu  ainiî  il 
étoit  intérefle  à  la  maintenir  ;  que 
le  roi  plein  de  confiance  en  fa  droi<^ 
cure  &  en  fes  lumières ,  avoit  deSéin 
de  le  prendre  pour  arbitre  fur  tous 
les  différends  qu'il  pouvoit  avoir  aVec 
lé  duc  de  Bourgogne,  mais  qu'il  étoic 
ûéceftaire ,  pour  parvenir  à  une  paix 
fidlide  y  de  convenir  d'une  proroga- 
tion de  trêve.  Le  roi ,  pour  donner 
au  duc  de  Bretagne  une  preuve  con- 
vaincante de  fon  attachement  ,  lut 
femit  généreufement  la  ville  d'Ân- 
cenis  qu'il  s'étoit  réfervée  par  le  der- 
nier traité ,  &  lui  fit  toucher  un  quar- 
tier de  la  penfion  qu'il  lût  avoit.ac- 
cordée.  François  ne  put  réfifter  à  un 
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proccdé'fiiiQble:  non- feulement  il; 
\  promit  fa  médiation-,  mais  il  agit >^"*'^^ 
11  fortement  auprès  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  que  la  trêve  fut  prorogée^ 
f)our  uneannée,  Louis  demanda  que 
e  roi  d*Aragon  ne  fût  point  com- 
pris dans  le  nombre  dés  princes  aux^* 
quels  on  réfervoit  le  droit  d'accéder 
au  traité ,  &  de  jouir  du  bénéfice  de 
la  trêve  ;  mais  voyant  avec  quelle 
chaleur  Charles  s'oppofoit  à  cette  de- 
mande y  il  fe  déiîfta  ,  biett  réfolu 
cependant  de  déroger  à  cet  engage- 
ment ,  dès*qu-il  en  trouvetoit  loc- 
cafioni 

Lôrfqiie  la  trêve  fut  fignée  >  Louis  Prorogatîo» 
donna  ordre  à  Triftan  l'Hfermite /*  ^*  "'"'"• 
grand  prévôt  de  France  ^  de  s^aiTurei? 
de  la  perfonne  dû  duc  d*Alençon. 
Triftan  s'acquitta  fa«îs  peine  de  cette 
commiflion  ^  car  le  duc  qui  ne  croyoit 
point  que  fes  projets  fufïènt  décou- 
verts vivoit  fans  défiance,  il  fut  con- 
duit en  prifon  ,  puis  transféré  a  Pa- 
ris ,  &  remis  entre  tes  mains  du 
parlement. 

Il  n*ctoit  pas  Ci  facile  de^  s  affurer 
du  comte  d'Armagnac.  Enfermé  dans 
la,  forte  place  de  LecJèoure  qu'il  avoir 
eu  le  tems  d'approviiionner ,  il  fe 
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ptép^iHxi  une  vigoureufâ  t^Ci^n^ 
Anif*  M75»  ççi  lypuiç  n'ofanc  dégarnir  les  frqii« 
tiereç  de  fç$  éms  du  cpçé  d^  h  Bpiir^ 
gogne>  r^  CQptenia  dViP^vçyer  contrç 
k  rebelle  leç  milice?  des  proviocei 
méridionales  :  il  nomma  pour  ie^j 
commander  le  ^^rdinîkl  JpwffxQi  j 
évk^W  d'Alby ,  G^&on  du  tyon  , 
fëpéehU  de  Twioufe  i  Ruffeç  d/e 
Bab««  >  féncch^l  de  ^^Mçaire.,  & 
meffife  Yvon  d»  Fou.  A  i'approchô 
de  ce5  i;roiipes  le  d^c  de  Nemours 
confeillpi^   au  comre   d*Armagnac 

djibftndkmwî:  teé^opr^  »  4f/i«  f« 
,  retirer  avec  le  iîre  de^Beaujèu  fo^ 
'  prifp.enifç  ^n$  quejuijf?  place  du 

roye.umf  d'Argon ,  d'^  il  traite- 
loit  en  (uireçé  de^  rondiûons  d^  fou 
^commodemef^t  :  il  lui  faifpit  en- 
yiftge«  qw  $*il  fip  laiïTpii:  e^ifermer 
dftns  upf  fiace  où  il  Bavoir  aucune 
efpéranoe  d'^pr^  fe^ouru  *  il  foroic 
fpri:é  i6k  o^  ma  de  fe  remeti;re  i 
h  difcfétîpn  de  fçn  eimemi.  C>  qo^i'-s 
ftsU  jétpsit  Ag^  ••  m^is  U  çpmte  qui  fe 
rappelloit  tout  ce  qu*il  avoit  e^  ^ 
ibq^rir  pendant  fon  preipief  exil , 
ne  put  fe  réfoudre  ^  s'expofer  ^\xx 
meniez  malheurs  :  il  fe  ii^tta  quV 
vaut  1^  fin  ^j^  fiege  il  futvifndfoit 
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au  foi  des  afifaireis  qui  i  oblig^rolenr  • 
a  rappçller  fes  troupes ,  ou  du  moins  ^^;  *^^^*. 
i  prppofer  le  premier  des  .moyens; 
d  accpmmodeméxît  :  il  4crut  qu  il  ob-  • 
jciendroit  des  conditions  beaucoup 
plus  avanrageufes  tant  qu'il  demeu**- 
reroic  maître  de  Ledoure  ,  que  s'il 
B'avoit  plus  à  lui  offrir  que  1$  déli- 
vrance du  fire  de  Beaujeu  :  que  dan^ 
le  cas  même  où  l'on  refuferoit  dç 
traiter  avec  lui  ^  il  trouveroit  rou? 
jour^  moyen  de  s'échapper  aveeibii 
prifonnier ,  /oit  par  Awrprifi? ,  CoH  M 
corrompant  ouelques-' uns  des  o^-» 
ders  qiii  affiegeroient  la  place.  Unf 
partie  de  ce  qu'il  avoit  çrç  vu  ne  man^ 
qua  pas  d  arriver,  Louis  après  deux  ' 
mois  de  fiege  voyant  ^ue  la  iairpn  ^ 
savançoit  &  que  le  roi  d'Aragon 
proficoic  de  ce  retardement  pour 
achever  de  foumettre  le  RoufliUon , 
envoya  ordre  à  fes  géncmuj;  d'entrer 
en  négociation  avec  le  comte  d'Âr-^. 
magnac*  Celui-ci  fit  d  abord  des  pro* 
pourions  G.  déraifonnables»  qu'on  fe 
contenta  de  lui  répondre  qu'il  n'eu 
feroit  pas  d'autres  ^  s'il  cenoit  pri* 
fonnicrs  les  enfans  de  France  ;  il  fe 
tédaifit  donc  à  demander  un  fauf-* 
conduit  pour  aller  trouver  le  roi  >  Se 
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fe  juftifier  des  crimes  donc  on  VslC^ 
AMn»  14^)»   culoit  ;  un  établifièment  pour  la  coni'^ 
teflfe  fa  femme ,  où  elle  pût  vivre 

•  d'une  manière  convenable  à  foii 
Tang  &  à  fa  naiiïànce  ;  une  amniftie 
générale  pour  cous  ceux  qui  avotent 
fuivi  fon  parci ,  enfin  la  conferva* 
tion  4es  privilèges  des  bourgeois  Sc 
habitâns  de  Leâoure.  Le  cardinal 
d'Albi  accorda  tous  ces  arcicles  ;  on 

^  dit  même  que  pour  mieut  tromper 

le  comte  il  rompit  une  hoftie  con- 
facrée }  qu'il  loi  en  donna  une  mbi^ 
tîé  &  qu'il  prît  l'autre.  Déjà  Tort 
commençoit  â  exécuter  les  articles 
de  la  capitulation ,  &  l'on  avoit  en- 

*  Voyé  dans  la  ville  des  hommes  nour 
recevoir  la  comtefTe  d'Armagnac  8c 
la  conduire  au  lieu  de  fa  retraite , 

,  lorfque  les  troupes  du  roi  profitant 
de  la  fécurité  des  affiégés  »  s'intro- 
duifent  dans  la  ville  ^  vont  inveftir 
la  maifon  du  comté ,  entrent  fans 
réfiftance  dans  ion  appartement,  8c 
le  perdent  de  plufieurs  coups  de  poi« 
gnard*  On  ne  douta  poinr  que  Louis 
n'eût  ordonné  cette  trahifon  ,  lorf- 
qu'on  vit  que  Gorgias  l'afTàîIin  du 
comte  reçut  pour  récompenfé  une 
taflê  d'argent  remplie  d'écus^  &  fut 
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fait  archer  de  la  gatde.  Armagnac  ! 
fans  doute  méritoit  la  mort;  mais  ann.  1479» 
Louis  ne  pouyoit*il  donc  le  ounir 
fans  fe  déshonorer,  par  une  perfidie  ? 
Que  ne  puis  •  je  ians  trahir  le  pre- 
mier dévoir  d'un  hiftorien ,  taire  le 
détail  des  horreurs  dont  la  mort  du 
comte  fut^fuivie!  Les  femmes  de 
la  comrefle  &  la  comtefle  elle-mê- 
me 9  dépouillées  par  des  mains  avi- 
des &  infolentes  ^  les  maifons  aban- 
données au  pillage  ^  les  filles  &  les 
femmes  expofées  â^la  bruralicé  du 
fçldat  ef&éné;  les  vieillards  3^  les 
enfans  égorgés  fans  pirié;  la  ville 
entière  livrée  aux  flammes.  Un  fait 
plus  atroce  encore  termina  cette  hor* 
riblé  fcene^  la  comrefTe  qu'on  avoit 
traînée  au  château  de  Buzer ,  étoie    - 
enceinte  ;  on  la  força  d'avaler  un  - 
breuvage  qui  fit  périr  Tenfant  qu  elle 
portoit  dans  fon  fein.  Ce   dernier 
trait  de  barbarie  la  délivra  elle- mê- 
me du  fardeau  de  la  vie  ;  deux  /ours 
après  elle  expira.  Parmi  les  compli- 
ces du  comte  arrêtés  à  la  prife  de 
Leâoure  >  Jacques  de  Lomaigne, 
ièigneur  de   Montignac  ,  quoique 
TuQ   des  plus  coupables  »  obtint  fa 
grâce  après  fix  mois  de  prifon  :  le 
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cadet  d'Albrec  dijt  de  Sainte- fiafeilhe 
àjm.  ic^f .  eut  la  tète  tranchée ,  &  for  enterré 
avec  les  chaînes  dont  on  lavoit  diar« 
gé  dans  fa  priibn  ;  Deymié  fut  écar- 
télé  à  T^^urs  ;  deux  autres  eurent  la 
tète  tràiKhée  i  Rhodes. 

Après  la  nnort  du  cofnted'Arma^ 
gnac,  Louis  fans  perdre  de  temsentre* 
prit  de  faire  paflfer  fon  armée  dans  te 
Rouflillon  'y  mais  comme  cette  eicpé>^ 
dition  étoit  pdos  dangereufe  que  la 
première,  il  voulut  fe  montrer  à  (e$ 
officiers  6c  régler  fur  les  lieux  les  dif« 
positions  Se  les  préparatifs*  11  n^tgno« 
roit  pas  que  la  guerre  qu'il  alloit  en» 
tteprendre  étoit  une  mfraâion  â  la 
trevequ*il  venoit  de  conclure  >  &que 
les  ducs  de  Bretagne  &'de  Bourgogne 
▼eilloient  attentivement  fur  fes  dé- 
marches :  pour  tromper  leur  vigi« 
lance ,  il  prétexta  un  pèlerinage  au 
S.  Efprit  de  Baymniy  fe  mit  promp» 
tement  en  marche ,  8c  eut  ta  précau* 
rion  de  faire  eouper  les  ponts  der<* 
riere  lui ,  afin  que  perfomie  ne  pût 
le  fuivre;.  Aux  troupes  que  comman^ 
doit  le  cardinal  d'Albi  il  en  joignit 
de  nouvelles ,  9c  donna  le  commati^ 
demetit  général  à  Philippe  de  Sa-» 
voye,contte  de  BttSe.  Ilnf  doui» 
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Eoint  qu'une  armée  de  crente  mille  > 
on^mes».  commandée  par  un  prince  ^Ann.  i47s« 
diftingué  pas  Tes  talens  militaires, 
tombac  cout-sUcoup  far  le  RouflU- 
lon  5  ne  fk  promptemem~  rentres 
cette  province  dans  le  devoir,  fie 
n'obligeai:  le  roi  d'Arago»  a  con« 
dure  un  traité  particulier  fan»  la  par* 
cicipation  des  ducs  de  Bourgogne  Se 
de  Bretagne^  Les  mefures  écoienc' 
bien  pt ifes  ^  mais  le  courage  du  roi 
d'Aragon  les  rendit  inutiles^  Dom 
Juan,  âgé  pour  lots  de  ibixa&refeiztf 
ans,  loin  d'écou^r  les  timides  coa*^ 
leils  tle  fe»  courttfans  qui  le  çonjvti 
roienc  de  ne  point  expofer  à  une 
perte  cenaine  une.  vie  fi  néce^Taire 
au  bonheur  de  fes  fumets ,  ailèmbla 
tout  le  peuple  de  Perpignan  dans  la 
grande  égiiiey  ôc  jura  à  la  face  <ks 
aiiceis  de  &  enCeveUr  Im^même  fous 
les  riônes  de  leur  y tUe  ^  s'il  ne  pou? 
voie  la  défendre  contre  report  des 
François.  La  fermeté  d^m  monarque 
pa&  dans  te  cœur  de  tous,  fes  fxtf 
ys^  ;  Qc  changea  de  rtnfrides  bouf^ 

S:ois  en  un  peuple  de  héros^  La  qo« 
eHê  d'Âra^n  .s'emprefTa  de  paf<« 
tager  les  dangers  auxqoek  s'expofôie 
fixi  roîr  le  comte  de  Per^ce  quil 
a.'kvok  pa  ie  rcaikke  dans  la  pbces 
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avant  qu* elle  (ut  inveftie  par  les  Fran- 
Amm.  1475*  çois  ,  fe  dégaifa  en  cordelier  ,  & 
comme  il  parloit  très-bien  notre  lan- 
gue ,  il  fe  meta  parmi  les  afllîégeans 
Se  profita  de  la  première  fortie  pour 
entrer  dans  la  ville.  Après  plutieurs 
'  afTauts  inutiles  on  fbjrnm  des  retran- 
chemehs ,  &  1  on  attendit  que  la  fa-* 
mine  forçât  la  ville  i  capituler  :  bien- 
tôt en  efFeties  provifions  furent  con- 
sommées ;  la  chair  de  cheval  fe  ven- 
doit  à  un  prix  exceffif  ;  mais  foit  que 
l'enceinte  fut  trop  vafte  pour  pou- 
.  voir  être  exa6bement  gardée  »  foit 
défaut  de  difcipline  de  la  parc  des 
âflîégeans  ,  elle  reçue  des  approvi^ 
iionnemens.  Du  Lau  qui  comman- 
doit  toujours  dans  la  citadelle  ,  ayant 
appris  qu'un  grand  convoi  s'appro* 
cnoit  y  demanda  un  détachement  au 
prince  de  Savoye ,  &  alla  dreflèr  une 
embufcade  pour  enlever  aux  affiégés 
cette  dernière  reilburce.  Du  Lau  fe 
kiflà  furprendre ,  fes  troupes  furent 
battues ,  &  il  refta  prifonnier  :  le 
epnvoi  entra  dans  la  ville,  &  fît 
perdre  aux  afiiégeans  toute  efpérance 
de  réuffir.  Quelques  jours  après  ils 
reçurent  des  nouvelles  certaines  que 
le  prince  Ferdinand  s'avànçoit  avec 
toutes  les  forces  du  royaunie  d'A-, 
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ragon>  pour  leur  livnei:  batstUle,  Ils  l 
entrèrent  donc  en  négociation  avec  1|  Amr.  i47s« 
roi  d'Aragon,  &  conclurent  une  trêve 
de  deux  mois  :  à  la  faviçur  de  cette 
trêve  »  ils  approvi/ionnerent  la  cita- 
delle de  Perpignan ,  Salies  &  C05 
lioore ,  S^k  retirèrent  eni  France* 

Tetécoit  Tétat  des  chofes  dans  le 
Rouflillon  'y  cependant  Louis  de  re- 
tour de  fon   prétendu  pèlerinage  > 
entreprit  de  venger  TafFront  qu'avoir 
ofé  faire  à  fa  fille  Nicolas  d'Anjou: 
perfuadé ,  comme  nous  l'avons  dit^ 
que  le  jeune  prince  Ce  conduifoitpar 
les  confeils  du  roi  René  foo  ayeul , 
Louis  commença  par  s'emparer  de 
la  ville  d'Angers  i  enfuiteil  denianda 
un  mônitoire  à  l'évèque  de  Chartres 
au  nom  d'Anne  de  France  (a  fille 
aînée ,  contre  le.  duc  Nicolas  qui  ^ 
après  avoir  touché  deux  fois  fa  dot, 
refufoit  de  Tépoufer.  Le  mônitoire 
fut  publié  par  l'évèque  de  Laon  & 
l'Archevêque  de  Reims ,  Se  notifié 
au  Jeune  prince  dans  la  ville  de  Bar- 
le-Di|Ct  If  icolas  qui  avoir  du  s'at- 
tendre au  refTentiment  du  monar- 
que »  c'en  feroit  aifémént  confolé  > 
s'il  eut  pu  fe  flatter  que  le  duc  de 
Bourgogne  tiendrait  feseugageaieos: 
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mais  déjà  il  efTityôit  des  froideurs 
i»»H*  «47J«  de  la  part  de  fou   prétendu  beau- 
père  :  de  nouveaux  projets  Battoienc 
alors  Tame  aiwbitieufe  de  Charles  ;  & 
cottune-la  promeffe  qu'il  avoît  faite 
au  Jeune  duc  de  Lx>rrain^^  pouvoit 
y  îippôrrer  des  obftâcles ,  il  ite  cher- 
chôit  plus  qu'à  la  retirer.  Il  faut  ex- 
pliquer quels  étôient  ces  nouveaux 
projets  ,  quelles  occasions  Se  quelles 
caufes  (es  avoient  fait  naître. 
Acquîûdons      £)ans  le  tems  que  Loûîs  ertiployoîc 
Bourgogne.*  '*  médiation  du  duc' de  Bretagne, 
DomCaimet^p^y^x  obtenir   une   prorogation   d€ 
Pom.  Ctiri'  tteve ,  la  fortune  pTcfentoif  à  Char- 
«•    .  les  deux  occafiofts  d'étendre  fa  do- 

Érlikl^y^    minarion  du  côté  du  Rhin  :  il  ne 

{yonvoif  ë^tf e  traverfé  que  du  coté  de 
a  France  ;  ainfi  Ton  ne  doit  point 
être  fur  pris  s'il  accepta  avec  tant  de 
facrlrté  la  prorogation  de  trêve  qu^oa 
lui  propoibif.  ' 

La  premiers  de  ces  bccafions  étoit 
racquifîticfrt  dû  comté  de  Fecrerte  & 
du  Làndgraviac  d'Alfacé  ,  que  Sigif- 
mont  d'Autriche  lui  engagea  pour 
la  fomme  de  quatre- vingt  mille  flo- 
rins du  Rhin.  Sigifmond  duc  d'Ati* 
triche  8t  comte  deTirol ,  étoît  frète 
de  rempcrffiir  Frédéric  111  g  fi  décrié 

dans 


Louis     XL         4^ 
dans  rhîftoire  par  fon  extrême  ava- 
rice ;  Sigifmond  au  contraire  étoic  Amm*  147^ 
diflipateur  &  prodigue  ;  comme  il 
B'avoit  point  d'enfans ,  te  <ju  il  fe  li- 
vroit  coiit  entier  i  des  plaiûrs  hon- 
teux &  faciles ,  il  s'impatienta  des 
contradicStions  qae  lui  faîfoient  ef- 
fuyer  &  fes  fujets  du  comté  de  Fer- 
rerte^  &  les   villes  impériales  du 
Haut -Rhin,   &    la  confédération 
nailTante  des  Suiffes  :  pour  punir  des 
fujets  indociles  ,  &  réprimer  des  voi- 
fins  entreprenans-^  mais  bien  plus 
encore  pour  av^oir  de  quoi  fournir 
â  fes  exceflîves  &  foUes  dépenfes» 
il  prit  le  parti  de  céder  cette  portion 
de  fes  états  à  un  prince  capable  de 
fe  faire  craindre*  Sigifmond  eut  feu-^- 
lement  l'attention  de  réferver  pour 
lui  Se  pour  fes  héritiers  la  liberté 
du  rachat  en  rendant  le  prix  de  l'en- 
gagement.  Charles  fe  mit  peu  ea 
peine  de  cette  claufe  qu'il  regardoic 
comme  une   vaine   formalités  Du 
caradere  dont  étoit  Sigifmond,  il 
y  avoît  peu  d  apparence  qu'il  voulue 
ni  qu'il  pût  jamais  rendre  une  fbm- 
me  (i  coniidérable  ;  quant  au  droit 
ées  héritiers  ,  Charles  efpéra  qu*il 
viendroit  facilement  à  bout  de  le 
Tome  XFIH.  C 
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prefcrire  par  une  longue  pofTei&oti 

Amv  1473  •  &  par  la  difficulté  qu'ils  trouveroient 
à  le  faire  valoir,  It  paya  la  fomme 
ftipulée^  6c  nomma  pour  gouver* 
Heur  de  cerre  nouvelle  province, 
Pierre  de  Hagembach ,  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  dans  la 
fuite. 

La  féconde  acquidtion  que  fie 
Charles,  étotc  encore  plus  confidé* 
rable  ;  elle  fut  occafionnée  par  un 
événement  qui  mérite  d'être  rap- 
'  porté.  Le  duché  de  Gueldres  &  le 
comté  de  Zutphen ,  formoient  une 
principauté  indépendante  fur  les 
bords  du  Rhin  &  les  confins  de  la 
Hollande  :  les  fouverains  de  cet  état 
iiguroient  depuis  plufieurs  fiecles 
parmi  tes  puidances  de  r£urope# 
Arnou  le  vieux  qui  régnoit  alors  , 
étoitun  prince  foiole  &  inappliqué  ; 
H  avoit  dans  fa  maifon  deux  ennb* 
mis  d'autant  plus  dangereux  qu'il 
fembloit  n'en  devoir  rien  appréhen- 
der ,  une  jeune  femme  qui  le  méprî- 

^  foit ,  &  un  fiU  orgueilleux  &  féroce , 

impatient  de  lui  fuccéden  Adolfe , 
c'eft  le  nom  de  ce  fils  dénaturé ,  conf- 
piraavec  fa  belle- mère  contre  la  li- 
b«r(é  du  viçillard  ;  il  pénétra  un  foii: 
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îtfans  fon  appartement ,  le  chargea  *^^— ^ 
^e  chaînes  dans  le  moment  où  il  Ami.  mti^ 
étoit  prêt  de  fe  mettre  au  lit»  & 
àpràs  i  avoir  forcé  de  faire  cinq  lieues 
fur  ta.  glace  à  pieds  nuds ,  il  renfer- 
ma dans  une  étroite  prifon.  Du  fond 
Aç  Ùl  prifon  Arnôu  fit  parvenir  fes 
plaintes  au  pape  &c  à  l'empereur  » 
^ui  ne  fe  trouvant  pas  à  portée  de 
le  délivrer  eux-^mêmes  p  chargeretit 
le  duc  de  Boutgognede  prendre 
4Connoî{{ance  de  cette  affaire  1  &  de 
xétablir  l'union  encr^  le  père  ôç  le 
01sk  Le  duc  autorifé  par  cette  coow- 
iniffion  fit  fômmc»:  Adolphe  de  coca- 
paroître  à  (a  cour  &  d'7  aoiener  foai  ^ 
|iejfe«  Celui-ci  n'ofant  récufer  làmé-^ 
Station  d*un  voifin  auifi  pui/Iànt  que 
i*éfoit  le  duc  de  Bourgogne  ^  8c  k 
promettant  de  trouver  un  juge  fa- 
vorable dans  nn  prince  qm  Pavoit 
décoré  de  Tordie  de  la.Tolibn,  ôc 
iioàt  il  étoit  le  parent  &  I  ami ,  com- 
parut au  jour  de  l'aflignatioù ,  Se 
nmena  avec  luÂ  Ion  prifonnier:  d^<» 
gé  de  jtiftifier  fa  çpnduite»  il  ne  tcm* 
gitpomt  d'accufèr  fon  père  d'un  cri*^ 
me  qui  outrage  la  nature  ;  il  fe  plai« 
goic  du  pende  foin  que  le  vieillard 
preimit  de  ion  héritage  ;  il  ajouta 

C  ij 
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I  "      que  fon  père  ayant  régné  plus  de 

Ami.  1475  -quarante  ans ,  il  ecoîc  tems  qu'il  re- 
mk  le  £ceptr«  en  des  mains  piusdi» 
«gnes  de  le  porter.  Le  vieillard  inclir 
gné  &  tron  peu  maître  de  Im-même 
^pour  proférer  une  feule  parole ,  |etta 
•aux  pieds  de  fon  fils  le  gage  du  cotn- 
bac  ,  fc  ki  fit  figne  de  le  enlever. 
Les  juges sy  op|)oferent ,  &  comme 
Charles  favorifoit  Adolfe,  oncher* 
<cha  un  moyen  de  concilier  les  inté- 
'  cèts  du  père  &  du  fils  :  on  adjugea 
au  fils  la  pofleffion  du  duché  de  GueU 
-dres  &  du  comté  de  Zutphen ,  Se  oa 
me  réferva  au  père  que  la  ville  de 
Grave  avec  une  penfion  de  fîx  mille 
florins.  Âdolfe  que  la  rage  aveugloic 
loin  d^«tr€  reconnoiflant  d'une  &- 
veur  donc  il  étoit  fi  peu  digne ,  dé- 
clara q^il  aimeroit  mieux  jetter  foti 
père  dans  un  puics  &c  s  y  précipiter 
ènfuite  lui-même  ,  que  de  lui  céder 
aucune  pordon  de  fes  états.  Aux 
mouvemens  d'indignation  &  d'hoTr» 
reur  dont  ne  purent  fe  défendre 
les  juges'  en  entendant  ce  blafphc? 
me  ,  Adolphe  concevant  très*bien  â 
quel  point  ce  difcours  1  avoit  rendu 
pdieux,  fe  traveftit  &  prit  la  fuite; 
^jiis  U  ht  j:eçpnnu^  &  uibit  le  mèjgqiç 
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traitement  dont  il  avoit  ufé  envers  ! 

fon  père.  A^oiitétabli  dans  la  libre'  Awi.ij7Iw% 

pofleffîon  dé  (es  états  ^  ne  s'en  réferva; 

Saeruftifrak,  ôc  en  vendÎB  pour  une 
>mme  modiqvus  la.  propriécé  au  duc 
de  Bourgogne  fbn  libérateur.  Quel- 
ques mois  après  y  fentant  venir  ùf 
oerniere  heure,  >1  confirma  par  un 
leftament  authentique  cette  première 
difpofitîon.  Charles  afTembla  les  che- 
valiers de  la  Toifon^on  lut  en  plein 
chapitre  le  teftatnent  d'Arnou  ^  on 
donna  pour  la  forme  un  procureur 
au  coupa  We  Adolfe ,  &  après- 1  avoir 
entendu  dans  fes  défenfes^  on  le  dé-: 
clara  déchu  de  la  fucceffion  pater-^ 
xieUe.  Ceft  peut  -  être  pour  la  pre^ 
sniere  fois  qu'un  ordres  de  chevaliers 
ait  prononce  fur  des  contrats  de  vente 
Se  des  aâes  teftaiixentaires.  Charles 
pour  mettre  cette  (entence  à  exécu^ 
cutidn  ,  s*^ava'nce  dans  le  duché  de 
Gueldres.   Le  duc  de  Juliers  avoit 
des  prétention^  bien  fondées  fur  cette 
province  ;  Charles  tranfigea  avec  lav 
pour  la fommè  de  quatre* vingt  mille 
florins,  mais  les  habitaiiS'  toujours.  i 

affeâiont^s  au  fang  de  leurs  anciens 
jnafcres ,  ne  fe  rendirent  pas  fi  faci-r 
hnofinû  JLes  bourgepis  «de  NimegUiO^ 

Ciii 
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qui  tenoienc  d^ns  lent  vilïe  le  jeàM 
^m.  I47^  Charles  fils  d'Adolfe ,  te  la  piinceflè 
Phitippe    fa  fille  ,    réfblarent    df 
s'expoler  aux  plus  grands^  périls  ^^am 
défendre  l'héritage  de  ces  pupiUes 
infortunés  :  fi  le  père  eft  coupable  ^ 
difoient-ils^  qu'on  le  puniflè;  mais 
«piel  crime  ont  commis  fes  enfans  i 
pour  être  dépouillés  de  leur  bien  î 
La  vertu  de  ces  honnêtes  citoyens 
fut  mal  récompenfée  :  après  avoir 
ibutenu  plufieurs afiàuts meurtriers, 
ils  furent  forcés  de  capituler  &  de 
racheter  leur  vie  &  le  pillage  de 
kur  ville  pour  la  fomme  de  quatre* 
vingt  mille  florins  qui  furent  payée 
au  duc  de  Juliers  ;  ainfi  Chartes  fe 
trouva  en  polfeâion  de  deux  riches 
provinces ,  i\  conduifit  à,  Gand  les 
enfans  d'Âdolfis ,  où  il  les  fie  élevée 
avec  foin. 
•  *"*il.r^"       Louis  n'ayant  pu  s'oppofer  i  îfa- 
commiuikc    grandiilement  de  Ion  ennemi ,  vôa^ 
^*.  ^"c  r^*    Ittt  au  moins  profiter  des  circonftati-» 

qui  tctuie-  I  /.  •  *  'A 

loientdeÊii-  ces  pour  le  déterminer  a  un  traite 

"?rSÎ««/e^^  paix  qui  laiffât  à  la  f^rance  les 

cpm.  I09I.  }•  villes  d'Amiens  &  de  Saine^Que»-» 

tin.  Cette  tentative  Au^hucile  :Chaiw 

les  trouvant  moins  d  obftacles  dans 

£i  nouvelle  acquîfifioa,  que  Lottie 
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ne  l*avoit  efpérc ,  s  opiniacra  toujours  — ■*— ^ 
à  demander  la  reftitution  de  ces  ^^*  '"i^^* 
,  deux  vilLes^  comme  une  condition 
préliminaire  de  la  paix  qu  on  bi  pro- 
pofoic^  Louis  eilaya  ce  que  pourroit 
fur  l'efprit  de  Ton  rival  Pauroricé  du 
fàinr  Siège  ;  il  avoir  â  fa  cour  uu 
nouveau  légat  plus  fouple  &  meil->- 
leur  courtifan  que  le  cardinal  Be/Ià« 
rion^  c'étoic  André  de  Spiritibus  ou 
dês  Efprits  9  évèaue  de  Viterbe.  Le 
toi  l'engagea  à  fnlminer  une  bulU 
À*excomtnimicztion  contre  tous  l^ 
princes  qui  refuferoient  de  faire  la 
paix  9  &c  d'unir  enfuire  leurs  armes^ 
contre  l'ennemi  comtnun  de  la  chré- 
tienté. Âinfi  pour  parvenir  à  fes  fins 
^  donner  des  torts  â  foa  ennemi , 
Louis  ne  fàifbic  point  de  difficulté 
decompromettre  lui-même  fes  droits 
&  l'indépendance  de  fa  couronne  : 
mus  le  parlement  plus  attentif  que 
le  monarque  aux  iftrérêes  de  rétat , 
s'oppofà  a  ce  quç  la  bulle  fut  publiée 
dans  Paris ,  Se  remontra  au  fouyerain 
combien  il  étoit  dangereux  d'accor- 
der de  pareils   dtoits  au  minifti^ 
d'une  cour  étrangère.  Charles  re^ 
connut  fans  peine  la  main  d'où  pai;- 
loic  ie  coup  ^  il  appella  de  cette 
C  iv 
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DuUe ,  &  cita  le  légat  devant  le  (aînt 
AwH.  I47J.    Siège  comme  un  miniftre  prévari^ 
cateur  &  corrompu  :  dès  ce  moment 
il  auroit  recommencé  la  guerre ,  s'il 
n^eûc  été  occupé  de  la  réuffite  d'un 
projet   qu'il   cropit  plus  propre  à 
numilier  le  monarque, 
tfdâx"  de'      Charles  ibngeoit  alors  à  faire  éri- 
charics,  ducget  fes  provinccs  en  royaume  fous  le 
ÎL.^°*'^'^  nom  de  GauU  Belgique  :  loccafioii 
Preuves  de  étoit  fivorablej^Sigifmond  duc  d'Au- 
^jLyjiU  f*^ic^^>  1^  même  qui  lui  avoir  vendu 
iemagne.       le  comté  de  Ferrette ,  lui  propofoxt 
l^fmcTimetJ^  mariage  de  Maximilien  fon  ne- 
fci/f. d^ x^rr.* veu  avec  Mari^  de  Bourgogne,  Se 
à  cette  condition  il  promettoit  que  / 
l'empereur  (on  ffere  juOon- feulement 
^«rigeroit  les  provinces  de  la  maifoh 
de   Bourgogne  en  royaume  ,  mais, 
qu'il  lui  conféteroit  encore  le  vica- 
riat de  TEmpire.  Charles  fé  prêta, 
fans  peine  à  cet   arrangement  j  & 
comme  s'il  eût  voulu  faire  l'eflai  de 
fa  grandeur  naiffante  ,  il  envoya  de- 
mander aux  habitans  d'Aix-la-Cha- 
pelle la  liberté  de  remplir  un  vœu 
qu'il  avoir  fait  ,  difoit-il  y  à  une 
image  de  la  Vierge  honorée  dans 
leur  ville  d'un  culte  particulier.  Aix- 
WChapelle  étoit  une  ville  libre  ât 


louis  Xï;  -  ^f 
Impériale'qairedoutoit  extrcmémenc 
le  voifinage  du  duc  de  Bourgogne:  ahk.  i47>^ 
les  bourgeois  furpris  d'une  demande 
fi  peu  attendue  ,  éuflint  bien  defiré 
que  le  duc  eue  pbrtté  ailleurs  fa  dé-  '  , 
yotion  y  mais-  il  ëtoit  eôtrérur  leui? 
territoire  à  la  tête  d'une  armée  triom* 
fîfâme,  il  eût  kii  trbp  dangereux 
de*  lui  faire  'efluyêr  'un  rems.  Ils 
cachèrent  foigneufemeïiit  leur  cba-» 
grin  &  leur  défiance  ,  lui  portè- 
rent en  dépuration  les  clefs  de  leur 
ville ,  &  lui  déeeirnerènt  les  mimes 
honneurs  qu'ib  avoienc  cdututtfe  de 
ïcadre  4  l'empereur.  Cet"  eflai  lui 
plut ,  &  l'encouragea  à  faire  ùné  pav 
teille  demande  à  la  ville  de  Metz  :: 
Us  citoyens  de  cette  vîHe  plus  aguér-*- 
ris  &  plus  nombreux  que  ceuk  d'Aix-- 
la-Chapelle ,  répondirent  à  Charles 
qu'ils  le  tiendroient  honorés  de  fa- 
vifite  &  qu'ilslerecevroientavec  /oie 
dans  leur  ville ,  pourvu  qu'il  'n'ame^ 
nât  pas  avec  lui  plus  de  fix  cens  hom^ 
mes.  Cette  condition  lui  déplut  ;  il 
répondit  aux  députés-  qu'il  ri'avôit' 
aâruellemenr  aucune  envie  d'aller  à 
Metz ,  nwis  qu'il  vouloit  bien  qu'ils- 
foflènt  que  lorfque  cette  envie  lui- 
prendrôit  ,il  fe-  pafferoit  de  leur  pet-- 
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miffîon }  q,a  ils  ae  devoie&c  ba$  igpo^ 
^n^Hl^  rer  qu'il  avoit  en  fo  puitonce  Ui 
clefs  de  leur  ville.  H  vouloir  faiis 
4ottce  parler  de  fa  Qombreufe  ariiit^ 
lerie  :  oq  rapporte  à  cette  occaûo5 
i)a  i;rait  alfe^  pl4ifant*  V^  jpur  Chiari* 
t^,  conduifbit  litn  ambairadeuctdaas 
£^{L  atfeci^i  3  eii  lui  difanr  quil  ^ 
UÀt  lui  montrer  les  cle&  des  prio» 
cipales  villes  du.  royaume  ;  fon  Bm 
prcfei^t  à  cet  entretieo  fe  mita  yifc 
ter  att^eutivepieint  tous  ks  coki).  de 
Tarfenal  :  le  duc  lui  demauda  ce  qm^ 
çherchoit  avec  tîmt  de  foin  ;  /^  ct&A^ 
ifip  »  répotidit  le;  fou  >  les  dtfs  d^U 
vUlùdfi  Meauvais^ 

Pepuis  que  Charles  s^étoit  flatté 
dd  pajTvenir  à  la  dignité  royale  &  aia 
i^tre  de  vicaire  de  l'Empire ,  il  ne 
voyoit  i)li|s  dans  rengagement  quîil 
avoit  pris  avec  Nicolas  duc  de  Lor- 
raine ^  qn^'un  obftacle  i  fes  vaftes 
dedèins;  il  chercha,  donc  à  reticei: 
.adroitement  les  écrits  qui  pouvoièot 
•çopftater  cet  eng^ement  :  il  char^ 
ge^  de  cette  commiffion  Ântoioe^  de 
Mont/eufon  clubmbell^;  il  prétexta 
que  le  premier  engagemenc  renfèfr- 
moit  des  coxi^ditions  ^  dont  quelques 
imes  éiioienc  enâficement  impratio^. 
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ble$,  &  qall  étoit  à  propos  d^éclaîroc  »»"^^« 
les  autres  ^  qaen  conféquence  il  fal-  anm.  M75. 
loît  abfoluinent  qu'on  ù  rendît  mu<* 
tuellebi^nt  toutes  les  pièces  ^  même 
la  prome/Iè  de  mariage  écrite  de  1^ 
main  de  la  jeune  prince^ ,  poiïr 
pouvoir 'donner  au  traité  une  forme 
plus  convenable.  Soit  que  Nicolas 
ne  vît  pas  encore  où  tendoit  cette 
demande ,  foit  que  pénétrant  l'arti- 
fice de  Charles  ,  il  comprît  qu'ua 
refus  ne  ferviroit  qu  à  le  brouiller 
avec  un  voi/în  trop  redoutable  j  il 
rendît  toutes  les  pièces  qu  on  lui 
demandoit ,  ëc  ne  tarda  pas  a  être 
informé  de  fon  malheur:  Nicolas  à 
la  fleur  de  Tage,  d'une  figure  air 
mable ,  plein  de  valeur  ,  magnani- 
me 5  fehfible  i  1  amitié  y  adoré  de 
fes  fujets  \  mais  devenu  par  uoe  faufle 
démarche  odieux  à  fon  roi  &  la  du«^ 

J;>e  d'un  prince  ambitieux,  ne  put 
bng-rems  fôutenirle  fardeau  de  là 
difgrace ,  il  mourut  fubitement.  Oi» 
s'imagina  qu'il  avoit  été  einpoifon- 
né  :  on  arrêta  même  un  de  les  offi- 
ciers nommé  U  Glorieux  ;  mais  cet 
infortuné  fe  montra  fi  défolé  de  la 
perte  de  fon  maître ,  fi  indifférent  fur, 
fon  propre  piril ,  qu'on  eut  honte  de 
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lavoir  ibupçonné;  on  lui  rendit  fa 
Amm.  i473«  liberté  fans  même  inftruire  fon  pro^ 

CCS. 

La  mort  du  duc  Nicolas  fans  poÀ 

*    térité  légitimci  jettaies  Lorrains  dans 

le  plus  grand  embarras  fur  le  choix  de 

fon  fucceflèur.  La  plupart  jugèrent 

3ue  cette  fucceflion  écoit  dévolue  dé 
roit  au  roi  René  qui  sétoitdcmis 
de  ce  duché  en  faveur  de  Jean  fon* 
fils  père  de  Nicolas.  Mais  comme 
le  roi  R'enéétoit  d'un  âge forravancé 
&'  que  la  même  difficulté  fé  renou-^ 
yelleroit  à  fà  mort,  on  crut  qu'il 
étoit  de.  rintérèt  public  de  faire,  uà 
cJioix  plus  durable ,  &  de  couper  là 
lacine  aux  fàdtions.  René  n'avoit 
plus  que  deux,  filles  veaves^^  là  pre-r 
îniere  du  comte  de  Vaudèmonr, 
prince  d'une  branche  cadette. de  Tan^ 
eienne  maifon  de  Lorraine;  là  fé- 
conde de  Henri  VL,  roi  d'Angleterre 
&  alors  prifonniere  dans  là  cour.de 
Londres  :  celle-ci  n'a  voit  point  d'en- 
fans  ,  elle  étoit  abfénte  y  an  lieu 
GùTolàndé  fà  fœur  aîhéè  avoit  un 
nls  &  vivoit  au  milieu  des  Lorrains  r 
ces  raifons  lui  firent,  donner  la  pré* 
féjcence.  Pour  mieux  affurer  là  Lor^^ 
raine  à  fon  fits  ^  Yolande  s'en  dçmic 
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en  (a  faveur ,  ne  fe  réfervant  que  le  1 
thre  &  Tautomé  de  régente.  Ceft  A»»-  147^ 
ainfi  que  le  duché  dé  Lorraine  qui 
éroit  tombé  pat  un  mariage^dans  k 
maifon  d'Anjou*,  rentra  par  un  autre     *  , 

mariage  dans  là  maifon  de  Lorraine'» 
dont  la  poftérité  mêlée  àufang  d*Au- 
trirhe  occupe  aujourd'hui  le  trône 
impérial. 

Le  duc  de  Bourgogne  informé  dé 
ce  qui  paflbit  en  Lorraine ,  voulut 
eflàyer  fi  à  la  faveur  d'une  furprifè 
il  ne  pourroir  pas  s'emparer  de  cette 
province  j  il  fit  enfever  lie  jeune  fpu^ 
vcrain  &:  s'approcha  des  frontières', 
ta  régenre  s'attendànt  à  voir  incef- 
fatnmenrCharles  aux  portes-  de  Nan*^ 
cy,  implora  là  proreâion  du  roi;. 
Louis  qui  ne  perdoit  point  dé  vue 
Ibn  ennemi ,  ht  arrêter  par  droit  de 
reprefailles  un  jeune  feigneur  Alte^»* 
mand  proche  parent  dfe  rempereur  r 
il  ne  douta  point  que  Charles  qùr 
avoir  alors  un  fi  vit  intérêt  àfe  mé-î 
nager  là  faveur  dé  Frédéric ,  ne  re- 
lâchât le  diic  dé  Lorraine-  pour  ol^-' 
tenir  là  liberté  du  jeune  Allemand. 
Epuis  ne  fé  contenta  pas  de  cette 
précaution  ;  il  ordonna:  au  fîre  de 
Craon  de  s*avancerprompcemenc  fw? 
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les  confins  de  la  Lorraine  avec  cinq 
AuM.  147} .  cens  lances  &  les  francs  archers  de 
Champagne  &  de  TUe  de  France.  Ces 
Jtiefares  firent  échouer  les  deÛeins 
de  Chailes ,  il  fe  contenta  de  faire 
»  avec  fon  prifonnier  un  traité  de  li^ 
fue  ofFenfive  &  déFenfive  contre  Iç 
roi ,  où  fous  le  voile  d'une  alliance 
perpétuelle  entre  les  états  de  Bout-' 
gogne  8c  de  Lorraine,  il  ftipuloic 
des  conditions  qui  le  rendoient  ei^ 
qjjtelque  forte  maître  de  ce  duché: 
a^rès  avoir  pris  avantage  de  là  fituar 
tion  où  fe  trouvoit  le  jeune  René, 
il  le  remic  en  liberpé  ,  &  ne  fonge^ 
plus  qua  faire  ériger^  comme  nous 
layons  dit,  fes  états  en  rovaume, 
4f  4  fe  faice  déclarer  vicaire  oe  l'Ëmr 
piie. 

Dé}a.Frederic  accompagné  de  tous 
les  princes  d'Allemagne  ^  s'avançoit 
du  coté  de  Trêves  ou  devoir  fe  faicç 
la  cérémonie  du  couronnement. 
C&arles  s  y  rendit  de  fon  coté  ,  poc^ 
tant  dans  (es  équipages  une  courons 
oe,  un  fceptre  Se  tous  les  ornement 
de  la  royauté.  Dans  ces  circonftance^ 
eritiques,  Louis  ne  s  oublia  pas  ^  iï 
dépêcha  vers  l'empereur  &  les  prin- 
ces de  l'Empire ,  plufieurs  ménagers 


iWrets  y  chargés  de  leuc  p^ioilre  Ckar* 

les  comme  un  prince  ambitiaax  &  a»in  m^^ 

fupeibe  ^  comme  un  efpiic  turbulent 

ik  inquiet;  enfin  comme  un  homt 

me  accificteuz  ôc  faos  âû.  Ces  dif**- 

cours  trop  vagues  ne  firent  pa^s  d'a^    « 

bord  des  imprefConsbien  pnofiimdes^ 

on  ne  pouvoit  fe  méprendre  au  mo-       '        ' 

ûf  qui  les  in£piroit)  o^ndant  'ils 

Uiflterent  des  traces,  8c  difpoferent        ^ 

infenfiblemént  Tempetear  &  les 
princes  aux  foupçons  &  k  k  défiances 
Charles  lui-même  aùgmemia.  ces  fa»- 
cheufes  difpofitîoas^av  un  fkâueui: 
étalage  de  ^s  richeâes»  Ost  tinà  dœ 
coQÊerences ,  &  quoique  Loa  s^aa^ 
cordât  de  part  Se  <r autre  fur  les  ftèrth 
dpales  *  conditions^  il  s'éleva  une 
difficulté  qu'on  n'avoir  pas^  prévue^ 
Frédéric  exigea  que  Ton  commendk 
par  le  mariage  de  Maximilien  kmi 
fils ,  av«c  la.  princeffè  de  Bourgogne  ^ 
Charles  au  contmre  demandoit  que 
préalabbment  o»  procédât  à  la  céri»- 
monie  de  fon  couronnement ,  a&i 
qu'on  ne  pue  hii  reprocher  d'avdic 
vendu  fa  fille  pour  un  titw  qui  apràt 
tout  n'ajoutoit  rien  à  fa  puiflànce. 
Charles  étoic  opiniâtre ,  &  Frédéric 
défiant  :  la  froideur  fuccéda  aux  ft%>- 
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mieres  care(&s.  Scies  foupçonsat' 
M7^-  leront  fi  loin  ,  que  Tempereur  fo 
repentant  de  s'erre  approché  trop 
près  des  érars^du  duc  de  Bourgogne  » 
partie  uAe  nuit  fans  en. rien  dire  ii 
perfonne  ,  &  laiÛa  le  dua  honeeu» 
§c  con&s*^^ 
Intt^diirdli  Louîs^  délivré  de.  la  frayeur  quo 
^  JllJ^^^lui  avoic  caufée  cette  entrevue  de 
#  ^rM  1- em  pereuc^âr  du  duc  de  Bourgogne  ^ 
voulut  fe  faire  voir  dans  la  ville 
jd'Alençon  y.  dont  il  s'étoit  emparq 
en  faifanc  arrêter  quelques  mois  aut» 
paravant  le  prinae  qui  en  portoic  le 
jiom.  Au  milieu  des  fêtes  qu  occà* 
fionna  fon  entrée,  il  faillit  à  trou^ 
^erla  mort.  Uti  pa^e  8c  une  femme 
éù  mauvaife  vie  qui  s'étoient  retirés 
fiir  une  des*  portes  de  là  ville  pous 
voir  plus  commodément  la  cérémo^ 
aie ,  détachèrent  une  pierre  de  ia 
nwraiUe  :  elle  tdmba  fi' près  du  mo-' 
narque  ,•  qu'elle  emporta  une  panie 
de  Ion  vêtement.  Louis  fait  le  figne 
de  la  croix,  fe  jette  à  genoux,  baife 
lar  terre ,  ramaffe  la  pierre  &  le  nK)r-> 
ceau^  déchiré  de  fon  vêtement ,  & 
£ût  VGBU'de  les  porter  en  offrande  au 
mont  faint  Michel.  La  confterria-i- 
ôon  fe-répand  dans  la- ville  ^  on  im» 
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pote  cet  accident  à  un  complot  fe* 
cret ,  tramé  contre  les^  jours  da  moi^  A»»*  »47j* 
fiarque*)  on  tremble  que  dans  fa  colère 
il   ne  faffe  périr  tous  les  habitant  ! 

fans  diftinxîtion.  Louis  fut  plus  mo- 
déré qu  on  ne  s'y  étbit  attendu  ;  il 
donne  des  ordres  précis  pour  arrêter 
les  coupables:  on  les  traîne  à  fespieds, 
ils  racontent  ingénuemeht  com- 
ment tout  s'éroit  pa({é  \  ils  en  furent 
quittes  pour  quelques  mois  de  prt- 
fon.   Les  citoyens  ,  loin  d'être  in- 

Îuiétés  ,  reçurent  des  privilèges  r 
.ouis  leur 'accorda  des  officiers  mu- 
nicipaux dont  il  régla  lui-même  les^ 
fondions  &  lesdioits^  Pendant  Ton 
Yoyage  au  mont  faim  Michel ,  il 
reçut  des  députés  des  rilllb  anféati- 
ques  qui  le  fupplioient  de  renou- 
Tetler  les  anciens  traités  d'alliance 
&  de  commerce  :  Louis,  non- feu- 
lement accorda  leur  demande  >  mais 
il  leur  adreflà  une  lettre  avec  cette 
fufcription  :  aux  exte/Uns  &  magni- 
fiques orateurs  &  députés  des  villes  de 
la  Haute  Teutonique  >  préfintement 
ajfemblis  à  Utrecht. 

Les  affaires  de  Rouffillon  étoient  Traké  am^ 
alors  dans  une  fâcheufe  fituarion  :  îc  fo»  ^^. 
depuis  la  retraite  de  Taroiée  cooï-  "^X?a„«/.  .<• 
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mandée  par  Philippe  de  Savoie ,  Im 
amm.  147J.  villes  qui  cenoienc  encore  pour  les 
hifioirtdEf  François  ne  recevoienc  plus  de  fe- 
^*   *  '"  cours ,  &  dévoient  s  attendre  à  ètie 
aifiégées  au  premier  jour.    Le  roi 
d'Aragon  »  malgré  (a  veiUelTe  &  Tes 
infirmités    s'éioit    renfermé    dans 
\  Perpignan  ,  d'où  il  bloquoit  la  ci- 

tadelle*  Louis  annonça  qu'il  alloit 
porter  toutes  fes  forces  dans  cetce 

Î province  y  emprunta  de  grandes 
bmmes  d'argent  pour  cette  expédi- 
tion &  commença  par  établir  des 
magafins  fur  la  frontière  :  s'il  eut  eu 
véritablement  defTein  d'y  porter  U 

gierre  >  il  fe  feroit  bien  gardé  de 
ire  tant  de  bruit  :  comme  il  n'a- 
voit  auÉine  efpéiance  de  réduire  la 
ville  de  Perpignan  >  tant  qu  elle  £h 
roit  défendue  par  un  roi  brave  9c 
chéri  de  fes  fujets»  il  vouloir  uni- 
^  quement  raflurer  les  gamifons  FfM- 
çoifes  par  1  attente  d'un  prompt  fe- 
cours  9  infpirer  de  la  terreur  au  roi 
d'Aragon  &  le  tromper  par  un  traité 
frauduleux.  Jean  de  Daillon  »  fu- 
gueur du  Lude ,  auquel  le  roi  avoir 
confié  le  commandement  de  far- 
mée  y  étoit  chargé  d'entamer  un 
uaicé  de  conciliation  »  U  pour  y 
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amemc  plus  iur^mem  le  roi.d'Ara^ 

r,  il  dut  commencer  pt  propo-  ^*"'  H7>î 
ie  mariage  àxx  dwphin  avec  U 
fille  iinique  de  Ferdinand  &  d'Ka^ 
belle ,  fans  cependant  prendre  aucui^ 
engagement  i  cet.  égard.  L^  traité 
fat  conclu  aux  condition$  fuivauf 
tes  »  i\  Leroî  très«chrécieo  promet 
»  de  reftituer  au  féréniffitne  roi  d^A* 
•»ragon  les  comtés  de  Rouffîilôn  & 
«»de  Cerdaignj^,  dès  que  celui-ci 
•»  lui  aura  payées  femmes  pour  UC* 
»  quelles  ce»  comtés  ont  été  engai«> 
nois,  âc  le  roi  d'Aragon  s'engag<^  i 
y  ks  pûyei^  dans  le  teirme  d'^m  ^^n^r 
itjiée.  z^.  Pour  rend»  Texécutipu 
V  plus  facile  &  pouf  parvenir  pluî6l 
9  a  une  paix  déficée  ^  le  roi  d!  A^a^a 
«t  préfent^a  deux  hommes  au  roi  dt 
»  France ,  lequel  en  clKHfira  un  pow 
M  erre  en  fon  nom  gouvetiieur  généi al 
«des  comtés  de  RouffiUon  &  d# 
u  Cerdaigne.  Ce  gouverneur  géficer 
»  rai  prêtera  ferment  premièrement 
4»  au  Toi  très  chrétien  j  puis  au  coî 
»  d'Aragon  de  bien  administrer  la 
•»  province  &  de  n'exécuter  les  or^ 
»  dres  d'aucun  des  deux  f^uverains^ 
«  ranr  qae  durera  £i  commiffiotu 
»  l^k  Le  roi  ttès-chcétien^  die  un 
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»  coté ,  préfeniera  quatre  hommes  au 
An*.  14^3^.  »  roi  d'Aragon  ,  qui  en  choifira  mt 
f>  auquel  fera  confiée  l'a  garde  des 
<>  châteaux  de  Perpignan?  &  de  Co- 
s>  lîoure.  Ge  gouverneur  jurera  au 
9b  roi  d'Aragon  qu^il  maintiendra  la 
i9  paix  Se  qu'il  lui  femettra  fidèle^ 
a»  meht  les  places  qu'il  eft  chargé  de 
»  défendre ,  àh  que  te  roi  d'Aragon 
n  aura  acqutté  le  prix  de  rengage^* 
D  ment.  4^r  Le  goiy^erneur  gênerai 
f>  &  les  gôurerueurs  particuliers  fe- 
«ront  décKargés  pendant  tout  le 
f9  temsdeleur  adminiftration  dufer-* 
3>  ment  de  fidélité  qu'ils  ont  prêté  à 
»>  kurs  fouverains  refpeélifs»  5**.  Si 
«  lé  roi  très-cbrétieÉi  vouloir  venit 
»»  cette  annéfe  en  RouffiUon  ^  il  ne 
»  feroit  reçu  en  aucune  des  places  de 
»»  cette  province  ,  ni  lui  ni  aucurt 
»  officier  envoyé  de  fa  part  ou  char- 
»gé  de  fes  ordres  :  la  même  défenfo 
f»  eft  faite  au  roi  d'Aragon ,  Se  cette 
•»  précaution  eft  indifpenfable  pour 
99  maintenir  l^exl^cution  du  traitée 
i»  6^.  Afin  de  rendre  cette  alliance 
5>  plus  étroite  &  plus  durable ,  les 
«deux  rois  déclarent  qu'ils  auronc 
99  l'un  &  l'autre  les  mêmes  amis  Se 
étUs^  mèoaes  ennemis.,  fe  réfetv^t 
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»  «éanmoins  la  liberté  de  fecourir 


>3  leurs  alliés  relpeftifs  i  fans  en  venir   Amm.  147^* 
»  i  une  rupture  ouverte  »« 

Au  mQyen  de  ce  traité  anificieux, 
Louis  ainfî  qu'il  eft  facile  de  1  ob- 
ferver ,  acquér^oit  la  facilité  d  appro* 
yinonner  les  places  qui  cenoient  en- 
core pour  lui ,  chaflpit  adroitemenç 
le  roi  d'Aragon  de  Perpignan  ^^^ 
fa  préfcnce  auroit  achevé.  4e  ruiner 
les  affaires  des  François  j  il  féparoit 
les  intérêts  de  ce  monarque  de  ceux 
des  ducs  de  Bourgogne  &  deBreta- 
gne,  &  en  infpirant  à  ion  ennemi  une 
dangereufe  féçurité ,  il  fe  ménageoit 
\ôs  moyens  de  rép^rçr  bie^tôjc  fe$ 
pertes^ 

Le  loi  profita  du  moment  de  re-  y^^^i^^i^ 
pos  que  lui  laiilbient  les  alFair es  pour  deux  eiçs  du 
marier  ks  deux  filles  ;  il  donna  a  "*'• 
fhacuiie  cent   mille  écus  de  dot  ; 
Anne  qui  étoit  Taînée  ^  qiA  ayoit 
^té  promife  dès  renfanqp  à  Nicolas 
d'Anjou ,  duc  de  Lorraine  ,  fut  mor- 
riée  à  Pierre  de  Bourbon  ,  fire  de 
Beaujeu  ,  héritier   préfomptif  de 
Jean^  duc  de  Bourbon  ^  le  chef  de 
cette  branche  royale.  Marie  la  ca- 
dette qui  n  étoit  comparable  i  foa 
aînée  n^  par  les  qualités  dç  lefprit;     ^ 
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•5  ni  par  les  agrémens.  de  la  figure; 
M73-  époufa  le  duc  d'Orléans  ,  premier 
prince  du  fang  ,  auquel  elle  ayoit 
été  ptomife  dès  le  berceau. 
,  connéta-      Tout  le  tems  que  Louis  &  Char- 
f  s'empare  les  pafloienc  fans  fe  faire  ouverte- 
^st,  Qucn.  ^^^^  j^  guerre ,  ils  remployoient  en 
Mémoires  de  négociarioîis  bu  en  conférences  inu- 
•  ^^'""»«-      jij^j.  On  ne  manquoic  jamais ,  lotf- 
qu*on  faifoit  une  trêve ,  d'indiquer 
des  conférences  pour  la  paix  ;  les 
miniftres  s'aflèmbloient  de  part  Se 
d'autre ,  propofoient  des  moyens  de 
conciliation  ,  difputoient  long-tems 
&  fe  féparoient  fans  rien  conclure. 
Dans  une  des  ces  conférences,  le 
connétable  naturellernent  emporté  ^ 
donna  un  démenti  au  feigneur  d'Im- 
bercourt,  miniftre  du  duc  de  Bour« 
goçne  :  c'étoit  un  affront  qui  ne  pou* 
voit  fe  laver  que  dans  le  fang  dé 
/   l'otfenfeur  ,  mais  tmbercoutt  plus 
modéré  que  la  plupart  des  guerriers 
de  fon  fiécle ,  (e  contenta  de  répon- 
dre que  l'oflFeofe  tomboit  moins  fur 
iui  que  fur  le  maître  qu'il  repréfen- 
toit ,  &  diflîmula  fon  reffentimenr» 
Après  de  longs  débats ,  te  connétable 
Jugeant  qu'une  paix  finale  &  une  par* 
fiuce  réconciliation  eptre  Louis  iC 
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Chfttles  y  étoient  abfblument  îiapra-  ! 
ticables,  crut  que  loccafion  étoit  Akh.  i^yj.j 
favorable  pour  jetcer  les  fondemens 
de  fa  grandeur  ,  8c  parvenir  par  de- 
grés à  l'indépendance  où  il  afpiroic 
depuis  longtems.  Outre  les  châ- 
teaux de  Ham  6c  de  Bohain  qu'il 
polledoit  en  propriété  ,  il  avoir  con- 
ièrvé  rinfpe6tion  fur  la  ville  de  Saint- 
Quentin  :  il  en  chaHa  la  garnifon 
du  roi  »  la  remplaça  par  fes  propres 
troupes  &  fe  fit  prêter  ferment  de  fi-t 
délité  par  les  haoïtaus.  Louis  furpris 
&  ofFenfé  de  cette  audace  ,  iuppri- 
ma  les  pensons  du  connétable  >  s'em« 
para  de  la  ville  de  Meaux ,  Se  des 
autres  revetius  que  le  rebelle  poflc- 
doit  en  France  :  mais  lorfqu  enfuite 
il  vint  à  considérer  qu'en  le  pourfui-. 
vantoq vertement  il  1  obligcroitpeut'*' 
être  a  fe  jetter  dans  les  bras  du  duc 
de  Bourgogne  »  il  condamna  ce  pre- 
mier emportement  &  confentit  4 
Iccouter  dans  fes  îuftiiîcations.  La 
connétable  fécond  en  reffburces., 
écrivit  au  roi ,  qu'apf es  s'être  aflurç 
que  le  dâc  de  Bourgogne  efitrete- 
noit  des  intelligences  dans  Saint- 
Quentin  ,  il  navoit  point  trouvé 
d*autre  moyen  pour  conferver  cettpi 
piîw;e  à  H  couronne  que  de  s'en  rçn» 


:^ 
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imÊmmmm  dte  maître ,  &  de  la  faire  garder  par 
NN.  1475.  des  gens  d'une   fidélité  éprouvée^ 
Louis   feignant ,  d'être  la  dupe  de 
l'artifice ,  tâcha  d'attirer  le  conné- 
table à  la  cour  ,  en  lui  mandant  qu'il 
avoir  des  chofes  d'une- extrême  im- 
porranceà  lui  communiquer  &  qu'il 
ne  pouvoir  confier  qu'à  lui.  Le  con- 
liétable  fentit  le  picge ,  ufa  de  re- 
mifes,  &  lorfqu'il  fe  vit  enfin  preffé 
il  déclara  qu'ayant  de  puifians  en- 
nemis à  la  cour ,  il  ne  pouvoir  y  pa- 
roître ,  fi  le  roi  ne  lui  donnoit  ua 
fauf-conduit  expédié  en  bonne  for- 
me ,  &  ne  lui  juroit  une  entière  fu- 
reté fur  la  vraie  croix  de  faint  L© 
d'Angers  :  Louis  ofFroit  le  fauf-con- 
duit ,  mais  refufa  de  prêter  le  fer- 
ment redouté  ;  voyant  que  le  con- 
nétable ne  fê  rendoit  point ,  il  lui 
manda  qu'il  éroit  content  de  fa  con- 
duite ,  qu'il  continuât  de  veiller  avec 
le  même  zélé  à  la  fureté  de  la  fron- 
tière, jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfentâc 
une    occanon    plui    favorable    de 
conférer    enfemble    fur    les    pro- 
jets   importons  qu'il  avoît  defleia 
de  lui  communiquer.  Le  connéta- 
ble qui  connoiffoit  l'efprit  diflîmulé 
éa  monarque  ne  fe  rauura  point  fur 

ces 


^es  â^monftrations-  excirkare^  de 
faveur  &  de  confiance  >  pèriîiadé  *>«••  M^î-. 
^ull  ne  trouverait  déformais  1-im- 
^nijté  que  dans  le  trouble  &  la  coff- 
iîifion  :  il  trama  de  nouveaux  corn- 
«plots  a  vécues  ducs  de  Bourgogne  & 
<ie  Bretagne  ,  ennemis  irréconcilia- 
bles du  monarque ,  avec  le  duc  d^ 
Bourbon  ,  qui  avoir  des  fujets  dé 
mécontentement,  &  avec  le  duc  de 
Nemours,  que  fa  fîtùàtion  mettoit 
hors  d'état  de  rien  entré{>rendre> 
mais  qui  nçn  étoit  que  plus  difpofé 
À  fe  venger  de  cette  longue  con-' 
trainte  ,  dès  qu'il  ea  trouverait loc- 
cafiom 

Le  duc  de  Bourgogne  que  nous    Kbutcrîrt 
vivons  laiffé  à  Trêves  ,  honteux  &  tentatives  dû 
.  moque ,  ne  refpiroit  que  la  vengean-  gogne. 
<e  contre  Temperèur  Se  le  monar-  ,  ^"'J^-  "^ 
*que  François  qu  il ,  regardoit  avec 
raifon  ,  comnte  le  premier  auteur 
de  /a  difgrace  :  il   empruntoit  de 
i'argent  fur  la  banaue  de  Vemfe> 
•&  tâchoit  d'attirer  a'fon  férvice  le  . 
général  Coglionelé  plus  grand  hom^ 
ine  de  guerre  qu'eut  alors  l'Italie, 
louis  toujours  attentif  à  fuîvre  les 
démarches  de  fon  ennettii  >  fit  encore 
échouer  cette  n&ociation  5   mais 
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^Charles  fe  crut  amplemenc  dédom-^ 


Amw.  1473*  mage  de  cette  perte  ,  par  i  acquifi- 
tion  de  Nicolas  de  MonçFort  »  comte 
.de  Campobaife  ,  &  de  ^acqu^s  Ga- 
liqt ,  deux  capitaines  de  vieilles  ban- 
des Italiennes  ,  long-tetns  attadiés . 
aux  princes  de  la  maifon  d*An;ou  , 
&  qui  vendoient  indifféremnaent 
leurs  fervices  à  toutes  les  puiHan** 
'  ces  qui  vouloient  les  acheter.  Fier 
de  ce  nouveau  renfort  3  il  inveftit 
brufquement  la  ville  de  Montbe-^ 
liard ,  &  fit  priibnnier  le  dtic  de  Vir- 
temberg.  Cette  violence  allarma  le^ 
SuilTes,  qui  coururent  aux  arabes  &ç 
menacèrent  de  faire  une  incur(io{L 
dans  la  pranche-Comté.  Unefom- 
me  modique  &  quelques  parolef 
obligeances  de  la  part  de  ÇHàrles» 
calmèrent  pour  cette  fois  ce  peuplç 
guerrier»  De  ^pntbeliarjd ,  Charles 
vint  à  Dijon ,  où  il  reçut  avis  que 
la  nobleile  du  Nivernois  &c  des  pror 
vinces  voî/înes  n  attendoit  pour  fç 
révolter  qu'un  fignal  de  la  parr^ 
Quoique  la  trêve  durât  encore ,  il 
ne  put  fe  refufer  i  une  fi  belle  ocr 
cafion  :  il  ordonna  donc  a  (es  ofiS^ 
ciers  de  faire  fecrétement  défiler 
Je^rs  compagnies  (m  la  fr<dntierç  Sç 
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de  pénétrer  dans  le  royaume.  Châ-  ' 
rillon  en  Bazois  ,  Chatenai  &  quel-  ^^-iMTV 
ques  autres  places  furent  furpriies  & 
emportées  a aflGiut  :  mais  les  trou- 
pes du  roi  s'étant  raflèmblées  repri- 
rent ces  places  avec  la  même  facilité 
qu'elles  avoient  été  enlevées  ,  & 
obligèrent  les  Bourguignons  à  fe  re- 
tirer. La  révolte  fur  laquelle  on  avoir 
compté,  n'éclata  point;  aind  tout 
rentra  promptement  dans  l'ordre. 

L'entreprife  fuivante  feroit  bien  *— — ' 
plus  déshonorante  encore  pour  la  mé-  akh.  1474. 
moire. du  duc  de  Bourgogne  y  ^'^^  ^couycnc^ 
ctoit  bien  prouvé  qu'il  en  fût  l'au-      /bid, 
tcur.  Ithier  marchand  qui  s'étoit  en-  <^^^fi^i*^ 
richi  dans  le  commerce ,  avoir  ob^ . 
tenu  la  charge  de  mtutrc  de  la  cham- 
krc  aux  deniers  du  4uc  de  Guienne  : 
après  la  mort  de  fon  maître  il  s'étoit 
retiré  auprès  du  duc  de  Bourgogne , 
malgré  les  offres  que  le  roi  lui  avoir 
faires  pour  le  retenir  i  îon  fervice. 
Louis  qui  d^firoic  d'exciter  l'induf- 
trie  dans  le  cœur  de  (es  fujets  »  & . 
CHÛ  ne  croyoit  pas  qu'il  fôc  indigne 
d'un  fouverain  de  s'attacher  un  con^- 
merçant  intelligent ,  fit  offrir  à  Ithier.: 
une  charge  de  maîrre  àjt%  comptes».. 
^  une  peafion  de  mille  livres,  s'iL 
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vouloir  reftçr  dans  fa  paorie.  Ithiee 

Akk*j474.  refufa  d'abord  ,  pals  feignit  de  fe 
rendre  ;  &  fous  pcécexce  &  t^miaer 
fon  accomnaodemenc ,  il  fit  pamr 
pour  la  cour  pn  de  fes  £iâ:eurs  nom- 
mé  Jean  Hardy  ,  qu'il  chargea  de 
troui^er  les  moyecis  d'empoubnner 
Je  roi  i  il  promit  à  cet  agent  cin- 
jquance  mille  écus  de  récompenfe. 
Hardi  s'aboucha  fecrétemwt  avôc 
Colinet  de  la  Cbenaie  qu'il  avoit 
ya  au  fervice  du  duc  de  Guienne , 
£c  qui  étoit  alors  officier  de  la  bois^ 
fhe  du  roi  9  &  promit  de  partager 
^vee  lui  la  tccompenfe  :  Colinet  fe 
chargea  de  gagner  de  £bn  coté  un 
de  leurs  anciens  camarades  plus  i 
portée  que  lui  d'acéouter  le  projet  : 
il  l'amena  au  ce^dez-Tous ,  Se  clans 
une  conférence  qu'ils  eurent  entre 
€ux,  Hardi  trouva  les  moyens  qu'on 
lui  propofoit  fi  plaufibles ,  qu'il  ne 
fit  plus  aucune  difficulté  de  leur  dé- 
livrer le  poifon.  Ces  deux  fidèles 
domeftiques  coururent  auffi-  tôt  aver* 
tir  le  roi  du  déteftable  complot  for- 
mé contre  fa  çerfbnne.  Hardi  fut 
arrêté  &c  conduit  i  Paris  par  Blo0et 
capitaine  des  gardes  du  dauphin.  Le 
itpi  ^  poar  donner. plii$  d'authenticité. 
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Mf  crittie»  fie  Eemettttf  te  cottpai)^ 
emc€  te»  aiains  des  officiers  mum»  Amih.  i^^ 
cifatHc  (}•  la  viliU  <te  Pairis ,  *c][û'il 
eotnmu  pour  j^gas  dans  cette  af{aire  » 
quoiotte  dâtia  lô  C0\x$  ol^dbaère  de 
k  jouice  ell^  ne  £lk  nullement  de 
lieur  reâbft^  Après  TinAruâion  da 
procès,  la  fimcence  &t  prononcée 
par  Gaocourt  goaverûeuc  &  licure^ 
fiant  po«  le  jfoi  de  la  ville  de  ^^ 
fis»  affifté  dtkptenâÂer  pféfident  da 
.parlement  >  du  ptévot  de  Paris,  du 
prévôt  deg  marchancb ,  des  éche^ 
vins,  procureut  ôc  greffier  de  rhôreN 
de* ville.  Hardi  apifès  avoir  été  traîné 
fut  la  claiô  fut  écattelé  fur  un  échAÎ^ 
iaut  ,  fa  tète  fût  attachéd  au  bottt 
d^une  lance ,  le  trafic  fetcé'auf  feu  d€ 
déduit  en  cendre^:  fes  ^uacne  iMtn- 
bues  furent  portés  dans  quatre  des 
pincipales  villes  frottttates  pour  7 
être  attaché J  avec  le  diSu/n  ék  lat- 
rêr:  on  démoUc  iâ  maifon,  3c  fur 
remplacement  ort  planfii  an  poteau 
où  furent  gravés  le  crinle  Se  la  pu*- 
nitioft.  Dans  toute  cette  piroécdure 
pn  ne  trouve  point  le  nom  du  duc 
de   Boutjçoéne  ;   cependant  l^éclat  ^ 
qu'on  Me(kk  de  donner  à  cette  af-» 
»ire  >^  la  grandeur  de  la  récompenfe- 

D  ii  j 
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promife  aux  agents  du  crime  >  firent! 

Ajw.  m74«  foupçonner  que  le  premier  auteur  dû 
complot  ne  pouvoir  être  un  homme 
obfcur  tel  qu'Ithier;  car  où  ce  mar^ 
chand  auroit-il  pris  cinquante  mille 
éeus  ?  &  en  fuppofant  qu'il  eût  été 
'  en  état  de  fournir  cette  fomme,  quel 
puiflant  motif  pouvoir  rengager  à 
facriâer  fa  fortune  pour  perdre  ua 
fouverain  dont  il  n'avoir  aucun  mo- 
rif  perflSnnel  de  fe  plaindre  ,  qui 
recherchoir  fon  amitié ,  Sç  qui  lui 
ofFroit  un  établiflfèment  propre  à 
tenter  fon  ambirion  ? 

tatrcTepro-.    Malgré  laigreur    &  les  impref- 

logée  une  fe.  ^  p       ^     o  r 

coude  Ibis,  iions  runeites  que  cette  aventure 
Jbid.  laiflbit  dans  les  efprits  ,  on  parla 
dune  nouvelle  prorogation  do  trêve. 
Locds  la  deiiroir  pour  fe  mettre  en 
état  de  recouvrer  le  Rouifillon  ; 
Charles  qui  eût  eu  honte  de  la  deman- 
der ,  la  croyoît  néceffaire  pour  con- 
certer avec  fes  alliés  le  grand  projet 
qu'il  méditoit  alors  contre  la  France. 
Le  duc  de  Bretagne  fe  rendit  en« 
core  niédiateurj  la  trêve  fur  proro- 
gée jufau  au  premier  Mai  1475  :  on 
choifit  Suivant  l'ufage  des  conjcrvjg" 
Hursi  on  indiqua  des  conférences 
pour  parvenir  à  une  paix  anale.,  ic 
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ÎC5  deux  princes  nommèrent  ceux  i 
^e  leurs  aUiés  auxquels  ils  réferve-*  Akn.  1474^ 
rent  le  droit  d'accéder  à  la  trêve* 
Ces  alliés  furent ,  de  la  p^rt  de  Louis^ 
le  roi  des  Romains,  le  roi  de  Ca& 
tille,  te  roi  d'Ecoflfe,  le  roideDa-»- 
neniarck^  René  d'Anjou ,  roi  titu- 
laire de  Sicile, le  roi  de  Hongrie^ 
les  ducs  de  Milan  5  de  Savoie  ôc  de 
Lorraine ,  Tévcque  de  Metz ,  la  fei*- 
gneurie  &  communauté  de  l^loren-*- 
ce ,  la  feigneurie  &  communauté  de 
Berne ,  la  ligue  de  la  Haute- AUema^ 
gne,  6c  quelques  villes  du  pays  de 
Liège.  Les  alliés  du  côté  de  Charles 
forent  le  roi  d'Angleterre,  le  duc 
de  Bretagne ,  le  roi  des  romains ,  le 
roi  de  Portugal ,  le  roi  de  Naples  , 
le  roi  d'Aragon  &  le  prince  Ferdi*- 
cant  Ton  fils ,  le  roi  de  Danemarck^ 
le  roi  de  Hongrie  &  le  roi  de  Polo- 
gne ,  le  duc  de  Lorraine ,  la  ducbellè 
de  Savoie,,  le  duc  d'Autriche  ,  le 
duc  &  la  feigneurie  de  Venife ,  le 
comte  palatin  du  Rhin ,  le^duc  de 
Cléves ,  le  duc  de  Juliers ,  les  arche* 
vèque  de  Mayence ,  de  Trêve  &  de 
Cologne  ,  les  évêques   de  Liège , 
d'Utrecht  &  de  Munfter. 

Div 


Cette  longue  énuméràtion  montre 
arn.  1474*  que  prefque  tous  Les  fouverains  de 
Suite  des  ci^.l*Emope  etoient  partagés  emre  Louis. 
Toraïé  "de    &  Charles»  &  que  ce  dernier  avoic 
Rou^t^^î:    alors  ravamage.  vu  le  nombre  &  lâi 
de  Ferrer,     qualité  de  fes  alliés,  Louis  eût  biea 
Preuves  de  voulu  pouvoit  cfFacet  de  cette  lifte 
Manuf.  de  le  Hom  du  roi  d  Aragon  j  mais  con- 
^'^''^"^     vaincu  que  toAites  fes  repréfentations. 
~/efu!hiftTde  à  cct  égard  n'aboutiroient  qu'à révé- 
î^Anguedoc.    lej.  mal-à-propos  fes  deflfeins ,  il  ^^ 
contenta  ainlerer  dans  le  tndté  une 
claufe  conçue  en  termes  généraux,, 
à  laquelle  perfonne  ne  fir  attention  ^ 
&  qui  cependant  de  voit  fervir  à  jus- 
tifier Tentreprife  qu'il  méditoit  con- 
tre ce  monarque.  Le  dernier  traité 
qu  il  avoit  fait  avec  lui  ôc  dont  nous 
avons  rapporté  les  points  principaux^ 
étoit  impraticable:  les ^ gouverneurs 
ôc  autres  officiers  difpenfés  d'obéis 
à  leur  fouverain ,  ne  pouvoient  per-^ 
dre  les  fentimensc^i  atcachem:  tour 
homme  bien  né   a  fa   patrie  :   le^. 
deux  rois  eux-mêmes  n'étoient  oc- 
•cupés  qu  a  fe  faire  des^  créatures  ou 
a  inquiéter  ceux^^ils  ne  pouvoienr 
pas  féduire.  Louis  qui  étoit  parvenue 
à  éloigner  dpm  Juan  de  J?erpignaï>^ 
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&  de  toute  la  province  de  Rouffil- 
Jon  ,   faifoiir^:^  prépatatifs  fecrets  ^»*'  »^74^ 
pour  y  porter  la  guerre  au  motnenr 
où  Ton  s  y  atteridroit  le  moms.  Dom 
Jua»  de  fon  côté  qui  avort  promis 
de  remplir  dans   1  année  Fengage- 
ment   qui!   avoir  contradîé:,   n'en 
avoir  ni  le  pouvoir  iri  la  volonté  : 
il  efpéroit  que  la  guerre  prête  à  fe' 
renouveiler  entre  la    France  &    la 
Bourgogne  ,  embarrafferoir  affez  le   ^ 
roi  pour  lui  faire  perdre  de  vue  la- 
provînee  de  RouffiHon  y  d'ailleurs- 
il  étoit  perfuadé  que  Louis ,  dégoûté  - 
d?une  acquifition  ruineufe ,  ne  cher- 
dioit  qu'un  prétexte  honnête  pouf 
s'en  delivrerj  que  c'étoit-là  ce  qui 
Favoit  enjgagé  à  propofer  le  mariage* 
dii  dauphin  avec  la  jeune  Ifabelle,^ 
conf>me  Tunique  moyert  qui  le  mîf 
à  portée  d'évacuer  la  province  de  de  • 
faûver  fa  réputation.  La  nouvelle  de' 
Vé {prorogation  delà  trêve  dérangea >^ 
tous  ces  raifonnetnens    politiques:' 
dbm  Juan  appréhenda  que'  Louis  ' 
rfêut   foiîieité   cette  prorogation  ,. 
pour  porter  fes  armes  en  RouffiHon. 
Voulant  donc  être  éclairci  fur  leS' 
cKfpolîtions.aftuelles  de  ce  monar^ 
qpe,  illui  envoyïi  le  comte  de  Prades  ^ 


Si       Histoire  db  France. 

.&le  Caftellan  d'Empofte  en  qualité 

Avif*  i474>  d'ambaflàdeurs  :  ils  avoienc  ordre  dé 
traiter  des  conditions  du  maciag® 
.  du  dauphin  avec  la  jeune  Ifabelle  , 
mariage  prQpofé  par  du  Lude  ^  mais 
dont  Louis  &  Juan  fe  foucioienc 
aufli  peu  l'un  que  l'autre.  Les  ambaf- 
fadeurs  dévoient  enfuite  fe  plaindre 
des  infîraâions  journalières  que  fai« 
foient  les  gouverneurs  François  au 
dernier  traité  :  en&n  ils  étoient  char*- 
gés  de  faire  valoir  les  droits  incpn*- 
ceftables  de  la  couronne  d'Aragon 
fur  les  comtés  de  Rouflillon  &  de 
Cerdaigne.  Tels  étoient  les. motifs 
apparens  de  leur  voyage  :  leurs  in£- 
cru&ions  fecretes  portoient  qu'ils 
fpnderoient  adroitement  les  difpofi- 
tions  du  monarque  François  y  qu'ils 
entretiendroicnt  un  commerce  (ecret 
ayec  les  cours  de  Bourgogne  &  de 
Ejretagne  y  &  que  s'ils  ne  pouvoient 
parvenir  à  leur  faire  recommencer  la 
guerre ,  ils  s'appliqueroient  du  moins 
a  lier  plus  étroitement  leurs  intérêts 
à  ceux  du  roi  d'Aragon  ,  lequel  dé- 
fendoit  une  caufe  commune  i  tous 
les  alliés  5  puifque  le  but  unique  de 
leur  confédération  étoit  de  s'oppo- 
fer  aux  ufurpations  d'un  voifîn  trop 
dangereux* 
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Le  comte  de  Prades  ScieCaftelIaii 


d^Empofte  fe  mirent  promptementAim,  1474. 
en  route  ,  &C  augurèrent  mai  du  fuc- 
cès  dê'leur  voyage  ,  par  la  manière 
donc  ils  furent  reçus  dans  les  villes 
où  ils  furent  obligés  de  féjourner. 
Arrivés  à  Montpellier  ,  ils  demandè- 
rent à  levêque  du  Pui ,  lieutenant  de 
Languedoc ,  ta  liberté  du  commerce 
entre  les  deux  ét^is.  L'évêque  répon- 
dit quil  n  avait  point  £ordn  fur  cet 
vbjtt  y&quil  ne  pouvait  prendre  furlui 
un€  affaire  dt  cette  importance.  Us  ne 
tardèrent  pas  à  être  informés  que  da 
Lude  s'avançoit  avec  quatre  cen«lan- 
ces  du  coté  du  RoufTillon  ,  ils  hâtè- 
rent leur  marche  ;  mais  ils  trouveront 
par-tout  des  embarras  &  de  fâcheux 
contretems  :  forcés  de  s'arrêter  à  Bour^ 
ges ,  ils  ne  purent  arriver  à  Paris  que 
vers  la  fin  du  carême.  Les  honneurs, 

2[u^on  leur  tendit  dans  cette  capitale 
toient  un  nouveau  piège  :  on  leur 
fit  une  entrée  magnifique;  chaque 
feigneur  fe  difputa  l'honneur  de  les 
régaler,  fca  femaine  fainte  arriva ,  ^ 
H  rallut  laiflfer  écouler  ce  tems  con- 
fàcré  aux  exercices  de  la  religion.  Le 
roi  qui  réfidoit  rarement  à  Paris ,  s'y 
riendic  enfin  ^  &  pour  donner  aux  am« 

Dvj 


?4^      Histoire  de  France;- 
I  bai&dèurs  une  hauce  idée  de  la  puiA 
Aiiif^i474.  fance  &  des  forces  de  la  France  ,  if 
ordonna  la  revue  des  milices  bout- 

ëeoifes  de  cette  c^picalè^  Cent  "nulle 
ommes  fortirenc  des  portes  »  &  fe 
rangèrent  en  bataille  vctus  dé  hoque- 
tons rouges.avec  des  écharpes  blan-. 
ches.  Le  roi  ,  à  la  tète  de  les  gardes* 
&  des  gentilshommes  de  fa  mailbn  y^. 
fit  lui*{nème  la  revue  ^.accompagné; 
dix  comte  de  Dàmmartiny.du  comtes 
du  Perche.  »  de  Philippe  de  Savoie  >, 
€X>mte  de  Bceflè  Se  de  Salaikn  Après^ 
avoir  donné  ce  fpeâàck;  aux  ambair- 
Ikdeurs  ,  le  roi  les-  mena  foupet  zm 
château  de  Vineennes  ,  leur  m  pr:é^ 
ibnt  de  deux  hanaps  d'or  du  poids  d&r 
<}uarante  marcs  y  8c  leur  dit ,  qu'étant/ 
obligé  de  ^re  tin  voyage  aflèz  courte 
•n  Picardie  ,  il  avoit  nommé  mi- 
TOnfeil  compofé  du  chanceiéer  Do-^ 
liole ,  de  Triftan  évcque  d'Aine ,  dtr? 
c^mte  dé  Càndale  y  &  du  protono^ 
taire  Jean  d'Amboife  ,  auxquels  ils- 
pouvoient  s  adreflèr  jufqa  a;  fon  re- 
tour. Le.  confeil  qui  conncÂfToit  les;' 
intentions  fecretes  du  roi  ^ Jie  s'atcaïr 
cha  qu'à  faire  naître  des  délais  &  a^ 
traîner  L'affaire  en  longoeur.Le  comtes 
deJ>rades  5cl&CaftelUsid'ËmBpfte  ,^. 
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profitèrent  de  ces  longueurs  pour  lier  ■.' 

une  cprrefpondance  fecrette  avec  les  Amm.  m74* 
miniftres  oe  Bretagne  &  de  Bourgo*- 
gne  3  alors  aflènihlés  à  Cpmpiegne:^ 
ils  fe  plaignirent  que  les  ducs  euitènc 
prorogé  la  trév«  ,   fans  en  informer 
auparavant  le  roi  d^Âragon  leur  al-- 
lié  ,  Se  fans  l'avoir  fait  inter\^nic 
dans  le  traité  en  qualité  de  parti^cau'* 
txaâante  ,  quoiqu'il  travaillât  de  fon 
coté  pour  la  caafecoinmuneyâc  qu  iU* 
n'eudènt  tous  que  les  nacmes  intérêts* 
^défendre.  Ce commercene pucêtre^ 
&  fccret>  qu'il  ne  parvînt  bientpr  à 
la  connoî0ance  du  conferl  :-an  prie 
dès  mefures  pour  l'interrompre.  Lesr 
ambaflâdeurs  voya|:ït  que^  d'un  coté 
OH  ne  cherchok  qu'à  les  atpufer, &< 
que  de  l'autre  on  leur  ocoit  la  liberté- 
^'écrire  >  pr otefterent  au  nom  du  roi^ 
leur  maître ,  comte  tous  les  doniima* 

Ses  que  pouvaient  produire  les  recar^ 
emens  affeâés  qu'on  apportoit  dan^ 
cette  affake.  Le  confeil  ne  put  fe  dii^ 
penfer  de  les  entendre  i-ils  li'oublie-, 
rent  rien  pour  établir  les  droits  de  la:' 
cxMwronnè  d'Aragoir  fur  le  Rouflîllo» 
St  le  comté  de  Cerdaigne.^  Ces  deux 
comtés ,  difent-ils ,  ont  toujours  fait 
janie  du  royaume  d'Aragpn  j^fqu'atfi 


8tf  Histoire  vt  France. 
I  traité  de  14(11  :  ce  fut  dans  ce  traité 
Amn.  1474.  que  le  roi  d'Aragon  les  céda  pour  la 
première  fois  au  roi  de  France  ,  à 
condition  que  celui-ci  lui  donneroic 
trois  cens  mille  écus  ,  &c  lui  fourni- 
xbit  fix  cens  lances  avec  un  train  con- 
venable d'artillerie ,  jufqu  a  l'entière 
réduction  de  la  Catalogne.  Cepen- 
<}ant  le  roi  de  France  non-feulemenc 
a  négligé  de  remplir  cette  dernière 
partie  oe  fon  engagement ,  mais  il 
a  lui-même  fomenté  la  révolte  des 
.  Catalans ,  &  a  publiquement  envoyé 
des  fecours  à  Jean  d'Anjou  duc  dé 
Lorraine^  qui  s'étoit  mis  à  la  tète  des 
rebelles. 

Ces  faits  étaient  avérés  ;  Doriole 
n'entreprit  point  d  y  répondre  ,  il  fe 
Contenta  de  faire  valoir  le  fervice 
que  les  François  aSvoient  rendu  au  roi 
d'Aragon  ,  en  délivrant  la  reine  fa 
femme  aflîégée  dans  la  ville  de  Gi- 
ronne  :  il  dit  que  ce  fervice  avoir  été 
payé  de  la  plus  noire  ingratitude  ; 
que  le  roi  d*Aragon  dans  fes  difcours 
-  &  dans  fa  conduite  s'étoit  montré 
l'ennemi  déclaré  de  fon  bienfaiteur  ; 
que  profitant  de  l'embarras  où  fé 
trouvoit  le  roi ,  il  avoir  engagé  le 
RottffiUon  à  fe  revolçer  j  qu'il  ne  s'é- 
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toit  lié  dlntércts  avec  les  ducs  de  y— "f* 
Bourgogne  &  de  Bretagne,  qu'afin  Aux.  1474^ 
de  les  excicer  à  la  guerre  ^  qu  eux- 
mêmes  qui  n'écoienc  venus  dans  le 
royaume ,  que  comme  miniftres  de 
paix  ,  travailloie^nt  fourdement  à  faire 
naître  une  guerre  civile  ,  tandis  que 
leur  maître  violoit  ouvertement  tou*     , 
tes  les  conditions  du  dernier  traité  ; 

3 ue  Bernard  d'Olms  fortifioit  la  ville 
'Elne  ,  &  en  avoir  chaCTé  Tcvèque  , 
Earce  qu'il  le  croyoir  afifeâionné  aux 
cançois  ;  qu  ayant  reçti  des  ordres 
de  la  part  du  gouverneur  général  de 
Élire  ceflèr  les  travaux  ,  il  n'en  avoit  . 
tenu  nul  compte ,  &  avoit  publique-  ^ 
ment  nienacé  les  envoyés  de  les  trai*^ 
ter  en  ennemis  ,  s'ils  revenoient 
chargés  d  une  pareille  commiffion  j 

Sue  tout  récemment  encore ,  un  parti 
'Aragonnois  avoit  pénétre  dans  les 
provinces  méridionales  de  France  , 
avoir  furpris  le  château  du  Mas  Saint 
Antoine ,  &  s'étoit  avancé  jufqu  aux 
portes  de  Pamiers. 

Les  ambaflfadeursjlas  d'attendre  le 
roi  ,  •&  jugeant  par  la  réponfe  du 
chancelliér  ,  que  le  différend  qiu 
étoit  entre  les  deux  couronnes  ne        "^ 
pouvoir  être  vaidé  que  par  lesarmes> 


8 y'      Histoire  ûe  France, 
renouveUerent  Icurs^  ptoteftations  fuir 
Akh.  1474.  un  prétendu  déni  de  juftice  ,  &  re- 
prirent la  route  de  leur  patrie.  Ar- 
rivés au  pont  Saint  -  Efprit ,  on  les" 
contraignit  de  revenir  à  Lyon  :  ils 
fe  plaignirent  de  cette  violence  faite 
à  des  miniftres  publics  y  Se  montrè- 
rent au  fénécbal  leurs  padèports.  Le 
fénéchal  convint  que  ces  padeports 
Soient  en  bonne  forme ,  mais  ik 
prétendit  avoir  befoin  d'une  nou- 
velle permiflion  de  la  cour  ^  il  pro^ 
mit  d'ufer  de  diligence  ,  &  les  pria^> 
de  ne. pas  s'impatienter  ;  nouvelles" 
proteftauons  de  leur  parr.  Quelque^ 
tems  après  arrivèrent  Gaucourt  gou« 
verneur  de  Paris  ,&  Renaud  du  Chef^ 
xiai ,  qui  leur  firent  de  mauvaifes  ex^ 
cnfes  fur  ce  qui  venoic  de  fe  pailer  j; 
leur  confeillerent  de  s  épargner  tou-^ 
tes  ces  proteftations  embatrafTances  • 
&  inutiles ,  &  leur  permirent  de  par- 
tir.  Ils  fe  rendirent  à  Montpellier  : 
là  on  leur  dit  que  le  refte  du  chemin^ 
n'étoic  pas  fur  ,  que  Tarmée  royale^ 
commandée  par  du  Lude  &  le  car* 
dinal  d'Alby  y  étoit.  répandue  dans  le- 
Kouflillon  9>  Se  qu'il  talloit  attendre- 
qu'on  fut  bien  inftruit  de  la  route' 
qu'avoient  prife  ces  deux  généraux  ^^ 
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pour  choifir  celle  qui  feroit  là  moins  ' 
dangereufe  :  les  ambaffadeurs  protef-  Awm-  M74> 
lerent  encore.  Louis  que  tant  de  pro^ 
iteftations  importunoienr ,  écrivit  une 
longue  lettre  >  où  il  rend  les  ambaf- 
fadeurs  refponfables  de  toutes  les. 
fuites  de  la  guerre  ;  il  fe  plaint  que- 
les  a)rant  priés  d'attendre  fon  retout 
â  Paris  ,  ils  lui  avoient  refufé  cette 
légère  marque  de  complaifance  j  qiie^ 
les  ayant  invités  à  revenir  pour  dif- 
cuter  à  Tamiable  leurs  propofitions  ^. 
ils  n*âvoient  eu  aucun  égard  à  fe«.  . 
prières  ;  que  malgré  la  dureté  &  Tin- 
Jufticd  de  leur  procédé ,  il  veut  bien 
néanmoins  leur  envoyer  un  nouveau 
fauf  -  conduit ,  parce  oue  le  premiet 
étoit  déjà  expiré.  II  s  étend  fort  ai| 
long  fur  Ja  néceflîré  de  refpe^er  I^: 
droit  des  gens ,  &  le  caradtere  desu 
amba({àdeurs  &  miniftces  de  la  paix» 
dont  la  perfonne,  dit-il,  eft  lactée^ 
même  parmi  les  nations  les  plus^ 
barbâtes  :  &  comme  il  fe  croit  reC- 
ponfabie  de  leur  fureta ,,  tant  qulU 
lont  fur  fes  terres  >  il  déclare  qu'il  ne 
permettra  jamais  qu'ils  s'expofen^ 
fens  motif  à  des  périls  évidens. 

Le  roi  d'Aragon  furpris  de  voîc^ 
mtex.  xms  autnce  daâs  leRoàiTUlon ,, 
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&  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle  ée 
kUM.  1474,  fes  ambafladeurs  ,  écrivit  aux  ducs 
de  Bourgogne  &  de  Bretagne ,  pour 
les  fommer  de  lui  garantir  la  trêve  : 
ils  envoyèrent  des  députes  au  roi 
qui  fe  trouva  aûTez  embarrafTé  dans 

/  fa  réponfe  :  cependant  il  ne  défefpéra 
pas  de  mettre  dans  fes  intérêts  le  duc 
de  Bretagne  ,  coinpunt  applrem- 
xnent  fur  les  bons  offices  de  Lefcum 
Da&s  ce  deffein  il  fit  partir  pour  Nan- 
tes le  chancelier  Doriole ,  Tévèque 

'  d'Aire  &  Apchon.  Doriole  qui  jpar- 
loit  devant  un  priwce  qui  n'étant 
point  inftruit  du  fond  de  Taffaire  » 
ne  pouvoit  le  contredire  ,  établie 
dans  un  long  difcours  les  droits  du 
roi  fur  les  royaumes  d'Aragon  &  de 
Valence  :  il  prétendit  qu'ils  avoient 
été  cédés  Se  tranfportés  par  contrat 
^  de  mariage  à  Marie  d'Anjou ,  ifîere 
du  roi  :  il  palfa  à  l'engagement  qu'a- 
voit  fait  le  roi  d'Aragon  des  comtés 
de  Rouffillon  &  de  Cerdaigne  ,  allé- 
gua en  faveur  de  Louis  une  poffef- 
non  paifible  de  dix  années,  parla  du 
dernier  traité ,  &  montra  comment 
le  roi  d'Aragon  l'avoit  violé  dans 
tous  fes  points. 

Le  djK  de  Bretagne  >  fans  fe  laif-- 
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(et  «blouir  par  rérudition  du  chan- 
celier, fit  une  réponfe  courte  &  pré-  Aiw.  1474* 
éife  :  il  dit  que  les  prétentions  ou 
les  droits  du  roi  ,  tant  fur  les  royau- 
mes d'Aragon  &  de  Valence ,  que  fat 
les  comtes  de  Rouffillon  &  de  Cer- 
daigne  ,  étoient  des  mayerès  qui  dé- 
voient être  difcutées  par  des  jurif- 
confulres  ou  des  plénipotentiaires  a& 
femblés  dans  un  congrès;  que  poiïr 
ce  qui  regardoit  les  infradlions  faites 
au  dernier  traité ,  le  monarque  avoic, 
dû  s  a'drefler  aux  confervateurs  ,  & 
demander  un  dédommagement  des 
torts  dont  il  fe  plaignoit  j  mais  que 
dans  rétat  où  étoient  les  chpfes  ,  le 
roi  de  France  ne  pouvoit  fe  faire 
juftice  à  main  armée  ,  fans  fe  décla- 
rer rinfradeur  de  la  trêve  ,  dont  le 
duc  de  Bourgogne  Se  lui  duc  de  Bre- 
tagne étoient  garants* 

Cette  tardive  fentence  n'arrêta 
point  le  progrès  de  Louis  :  fon  ar- 
mée commandée  par  du  Lude ,  fiouf* 
file  ,  Yvon  ,  Dufou  &  le  cardinal 
d*Albi ,  invertit  la  ville  d'EIne ,  bat»-  • 
tit  les  détachemens  ennemis  qui 
vouloient  s'y  introduire  y  Se  la  força 
de  fe  rendre  à  difcrétion.  Bernard 
d'Olms  qui  en  étoît  gouverneur  fut 
puni  comme  traître ,  parce  qu'il  avoît 
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été  revêtu  de  loffice  de  fénéc&al  de 
AifM.  H74.  Beaucaire  :  on  Tenvoya  au  chafeau  de 
Perpignan  où  il  fut  décapité.  D'Elne  ^ 
Tarmée  vint  inveftir  Figuieres  qui  fe 
rendit  peu  de  tems  après.  Cette  con- 
que ce  ouvrit  aux  François  la  route  de 
Perpignan  :  mais  comme  le  fiége  dé^ 
cette  capitale  dura  huit  mois  entiers  , 
nous  fommes  forcés  d'en  furpendre 
le  récit ,  pour  rendre  compte  des  au- 
tres événemens  qui   arrivèrent  en 
même-tems  en  France, 
'conférences      Dans  la  dernière  prorogation  de 
thf^rr'^  la  trêve  entre  la  France  &  la  Bou*^ 
connétable    gogue ,  on  avoit  ^fuivaut  1  ulage ,  in- 
Çot^nu!^*   diqué  des  conférences  pour  parvenir 
à  la  paix  :  les  plénipotentiaires  af- 
femblés  à  Bovines  s'accordèrent  à' re- 
garder le  connétable  comme  le  plus 
grand  obftacle  à  un  fi  louable  deflein  : 
çefl:  lui ,  difoit-on  »  qui  pour  fatis- 
faire  fon  infatiable  ambition  ,  a  ex^ 
ciré  le   premier  la  guerre   du  bien 

{oublie  :  le  premier  il  a  mis  en  avant 
e  fatal  mariage  du  duc  de  Guienne 
avec  la  princeflTe  de  Bourgogne  :  lut 
feul  a  engagé  le  monarque  à  rompre 
k  traité  de  Peronne  ,  en  promettant 
de  le  mettre  en  pofleflîon  d'Amiens 
&  de  Saint-Quentin  ;.depuis  ce  tems 
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il  n'a  cefTé  de  noucrir  ranimoficé  du  ! 
roi  &  celle  dii  duc  par  des  calomnies  Anm.  <474« 
&  de  faux  rapports  :  perfide  ami ,  ef« 
pion  dangereux^  auteur  fécond  de 
complots  &  de  rufes  ,  jamais  il  ne 
ibilftrira  que  la  concorde  fe  rétabUf- 
fe.  Sa  perte  fut  réfolue  j  le  roi  n  avoit 
point  oublie  la  manière  dont  il  ve-* 
noit  de  lui  enlever  Saint  Quentin  : 
le  feîgaeur  d'imbercourt  vouloit  ven- 
ger fon  injure  perfonnelle  &  le  dé-- 
menti  que  Lui  avoit  donné  le  conné- 
table. On  convint  que  le  roi  céderoit 
au  duc  les  places  de  Ham ,  Bokain  8c 
Saint' Quentin  s  &  q\^e  le  duc  livre-: 
roit  au  roi  la  perfonne  même  ducc^n- 
nétable  ,  s'il  parvenoit  à  s'en  faifir  le 
premier  *,  mais  quelque  précaution 
qu'on  eût  orife  pour  ne  rien  laiilèr 
tranfpirer  pu  principal  objet  de  cette 
négociation  ,  le  connétajale  en  fut  inf- 
trutt ,  il  écrivit  au  roi  que  le  duc  de 
Bourgogne ,  furieux  de  n'avoir  pu  ni 
lefurprendfe  nilefédulre,  chercheic 
à  le  perdre ,  mais  qu^il  lui  feroit  fa« 
elle  de  juAifier  fa  conduite^ il  fup- 
pUoit  le  monarque  de  ne  pas  le  for^ 
cet  à  écouter    les  offres   du   duc; 
Louis    étoit    curieux   &c    défiant  ; 
il  eraignie  ^Ufe  le  daç  de  Bour-ç 
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îgogne    lui-même    n'eût   informé 
Ami.  1474*  le  connétable  de  ce  qui  fe  padbit  , 
afin  de  l'obliger  à  fe  jetter  dans  fes 
bras  :   il  dépêcha  un  courier  à  fes 
plénipotentiaires ,  pour  leur  ordon* 
ner  de  retirer   leur  parole  ,  fi  elle 
ctoit  déjà  engagée  ,  &  accepta  l'en- 
trevue oue  lui  oflFroit  le  connétable  : 
le  lieu  tut  choifi  entre  la  Fere  & 
Noyon  fur  un  pont  féparé  en  deux- 
.    "     parties  par  une  rorte  barrière.  Le  con- 
nétable s  y  rendît  le  premier  efcortc 
de  trois  cens  hommes  d'armes,  & 
laiflant  appercevoir  fous  une  robe 
flottante  »  la  cuiraffe  dont  il  avoir 
pris  la  précaution  de  s'armer.  Le  roi 
y  vint  de  fon  côté ,  accompagné  du 
comte  de  Dammartin  &  de  nx  cens 
Enttevue du  hommes    d'acmes^i    Le   connétable 
2|j^"^*'^  commença  par  demander  pat^don  au 
Comnet,      roi  de  paroitre  armé  en  fa  préfcnce  : 
ii  n*avoit  pris  ,  difoit-il ,  cette  pré- 
caution f  que  parce  qu'il  n'ignorpit 
pas  que  Dammartin  (on  ennemi  de- 
voir affifter  à  la  conférence  ;  enfuite 
il  edkya  de  juftifier  la  conduire  qu'il 
avoit  tenue  par  rapport  à  Saint-Quen^ 
tia  :  Louis  feignit  de  goûter  les  rat- 
ions du  connétable  ^  &  déguifa  fi  bien 
&$  véritables  femioiens  »  que  iceluir 
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ci  paflfàtit  tout  d'un  coup  de  Texcès 
de  la  défiance  à  rextrême  fecuriré  3   An».  147.^. 
ouvrit  la  barrière ,  fe  mêla  parmi  le$ 
cpurtifans  ,  &  fuivit  le  monarque 
jufquà  Noyon^  Louis  ,  après  l'avoir 
réconcilié  avec  Dammartin ,  le  com- 
bla de  careflès ,  &  lui  permit  de  s'en 
retourner.  Une  ame  droite  &  hon- 
nête eût  été  trompée  ians  doute  par 
les  feintes  bontés  du  monarque  » 
mais  le  connétable  pétri  lui-même 
de  diffi mutation  n^en  fut  pas  la  dupe  : 
il  jugea  que  fa  perte  étoit  réfolue.  Il 
ne  lui  reftoit  qu'un  moyen  d'échap- 
per à  la  vengeance ,  c'étoit  d'acheter 
ta  proteâion  de  Charles  en  lui  livrant 
fes  places  t  mais  alors  il  falloir  renon- 
cer à  tout  projet  d'indépendance  >  & 
fe  refondre  à  efluyer  les  caprices  d'un 
xnaîqre  impérieux  &  fantafque^  Lo 
connétable  fut  long- tems  incertain 
fur  le  parti  qu'il  prendroit  :  f©n  ef-^ 
irît  qui  flottoit  entre  l'ambition  & 
a  crainte  ne  put  former  aucune  réfo* . 
ution  conftante.  Ttoh  fois  il  manda 
es  troupes  du  duc  de  Bourgogne , 
dans  le  dellèin  de  leur  livrer  Saint- , 
Quentin  ,  trois  fois  il  changea  d'à- 
ris  p  6c  leur  fit  fermer  les  portesf 
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^^^_^__      Aprèil  cette  honteufé  &  inutile  etP- 
^NN.  1474.  trevue ,  Louis  refta  quelque  rems  fuc 
ordoimaa-  les  confitis  de  la  Picardie ,  &  y  pu«> 
^"Jl/tfim/;  et  ^^*^  ^^  règlement  fur  la  gendarme** 
iê  -Grand,     rie  ^  il  ordonna.  1^ ,  que  dorénavant 
'chaque  lante  fournie  n  auroic  que 
fix   chevaux  ,  trois  pour  Thomme 
4  armes  ^  fon  coutelier  &c  fon  p^e  , 
deux  f  oiir  deux  archers  ^  &  un  feul 
pour  le  v^let  &  les  équipages*  x\ 
Que  les  gens  d*armes  ne  pourroienc 
féjourner  fius  d'un  jour  dans  lés  vil- 
lages qui  fe  trouveroienc  fur  leui: 
ïoute ,  &  qu'ils  n'y  prendroient  rien 
à  crédic.   3°.    Qu'aucun    marchand 
^n'eût  à  leur  vendre  des  étoffes  de 
ibie  ott  de  laine ,  au-delTus  de  trente- 
îolsparifis  l'aune  9  fous  peine  de  per-^ 
dre   la    marchandife  qu'ils  auront 
avancée  ,  Se  d'être  condamnés  à  une 
amende.  Dans  le  mème-tems ,  il  ren^» 
dit  une  autre  ordonnance  ^  pour  haa&; 
fer  le  prix  des  monnoies  :  les  grands 
blancs  qui  valoienc  dix  deniers  furent 
portés  à  on^e  ;  les  targes  oui  en  va* 
loient  onze  ^  furent  mis  â  douze  yic 
l'écu  à  trente  (bis  trois  deniers. 
Sentence  du     Â  fon  retour  de  Picardie  »  le  roi 
àuc  d'Aicn.    jj^ç  ^  p^ig  j,  OU  il  ne  s  arrêta  que 
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C|ue  très- peu  de  tetnsi  fans  cloute  ,1 
parce  qu'on  touchoit  au  moment  de  Amw.  x474» 
prononcer  la  fentence  du  duc  d*A- 
lençon.  Ce  prince  avoir  été  arrcré 
Tannée  précédente  ,  enfermé   pen- 
dant quelque  mois  dans  une  étroite 
prifon  ,  puis  remis  entre  les  mains 
du  parlemenr.  La  cour  ,  après  avoir 
rappelle  dans  fon  arrêt  les  diverfes 
confpirations  du  duc ,  fes  intelligen- 
ces avec  les  ennemis  de  Tétat  ,  les 
crimes  d^homicide  &  de  fauffe  mon- 
noie  donr  il  s'étoit  rendu  coupable  , 
"&  enfin  le  projet  fédirieux  de  ven- 
dre fes  places  au  duc  de  Bourgogne , 
k  déclara  criminel  de  Ufc-majefte ,  & 
cotntnt  tel  le  condamna  à  recevoir  la 
mort ,  &  a  être  exécuté  par  jujlice ,  dé- 
clara tous  &  chacuns  de  f es- biens  être 
confifqués  &  appartenir  au  roi  ;  Cexé^ 
€Ution  toutefois  de  laperfonne  dudit 
Jean  à'Alençon  réfervée  jufqu^au  bon 
plaijirdu  roi.  Le  duc  d'Alençon  étoit 
un  des  premiers  princes  du  fang  ,  & 
parrain  du  roi.  Ces  confidérations  le     ^*^ 
fauverent  de  la  honte  di|  fupplice  :  il 
mourut  en  prifon  environ  deux  ans 
après  :  quant  à  fes  biens ,  la  meilleure 
partie  fut  rendue  au  comte  du  Per- 
che fon  fils ,  le  roi  ne  fe  réferva  que 
TomeXFIIL  E 
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Iles   fortes   placés   de   Domfront  i 

AwH..  .ï|47-4*  Pouaucé  ,  Sainte  -  Suzanne  &  Séez  , 
qu'il  unit  au  domaine  de  la  couron-^ 
ne  :  il  céda  même  en  échange  au 
comte  du  Perche  la  jouiflànce  du 
<X3mté  de  Beaumont- le- Roger. 

^Emeute  à     Ufj  événement  peu  important  ea/ 
Aflnâyt.  rf<  lui-mcme  ne  laifla  pas  d'inquiéter 

tt  Grand,  yiyement  le  roi  :  il  y  eijt  à  Bourges; 
une  éme^uce  populaire  â  ToccaGon  du 
barrage  »  impofition  établie  fur  les 
bourgeois»  pour  la  réparation  &  l'en- 
tretien des  murs  &  des  fortifications 
de  leur  ville^  Les  commis  prépofés  à  la 
perception  de  cet  impôt  furent  mal* 
traités  ^  un  d!eux  fut  tué  :  les  princi*-. 

Eaux  citoyens  s'aiTemblerent  pour  dé*, 
bérer  fur  les  moyens  d'appaifer  le 
tumulte 9  Se  de  punir  les  coupables. 
<^uelqueS'ùns  furent  d'avis  d'armer 
promptement  »  &  de  diiliper  les  mur. 
tins  ;  d'autres  repréfenterent  qu'il 
étoit  dangereux  de  faire  briller  les 
armes  au  milieu  d'une  populace  fu- 
rieufe  &  capable  de  fe  porter  aux 
derniers  excès  :  ils  jugèrent  qu'il  étoic 
plus  expédient  d'attendre  que  la  fé-* 
dition  le  dif&pât  d'elle-même ,  d'in« 
former  alors  ,  &  d'arrêter  les  plus 
coupables  :  cet  avis  fut  fui vi  >  Se  tout 
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rentra  dans  Tordre.  Louis  qui  ne  car-ï 
da  pas  à  être  informé  de  la  manière  AhkI  %4T< 
dont  les  chofes  s'étoient  paflëes  y  au- 
roit  pu  demeurer  tranquille  :  mab 
fon  imagination    fkmiliarifée  avec 
les  trahilons  Se  les  complots  ,  Itii 
peignit   cette  émeute   comme  une 
première   étincelle    d'un    incendie 
prêt   à    embrafer   le    royaume.    Il 
le.perfuada  que  les  principaux  ci^ 
toyens ,  auteurs  &  comfdices  de  la 
révolte ,  ne  s'emprefToîenc  de  Taf- 
foupir  que  parce  que  le  rems  de  la 
&ire  éclater  n  ccotc  point  encore  ar-- 
rivé.  La  tète  remplie  de  ces  fîmeftes 
idées  y  il  nomma  une  commiflSoa 
compofée  de  militaires  &  de  gens  de 
rbbe  pour    faire   des   informationt 
exaâes ,  &c  arrêter  fur  le  plus  I^er 
indice  tous  ceux  qui  ponvoient  pa-^ 
roîtrê  fufpeâ:s  »  (ans  diftin£don  de 
rang  &  d'état  ;  fut-^e  Tarchevéquer 
lui-même.   Il  défigna  qudquesrunis 
des  principaux  citoyens  fur  lesquels 
tomboienc  Tes  foupçons  :  il  ordonna 

3ue  les  coupables  luuènr  pendus  fans 
élai  aux  portes  de  leurs  maifons , 
Se  pour  aCTurer  l'exécution  des  fen- 
tences  des  ccûnoiidkires ,  il  les  fit 
Porter     d'une:  compagnie    d'iu:  ^' 

E  ij 
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■T  .  V  ,  ■  balétriers.  Cet  appareil  menaçant 
Anh.  1474.  répandit  la  confternation  dans  la 
ville  de  Bourges  :  la  terreur  &  l'ef- 
froi ctoient  peints  fur  le  vifage  des 
malheureux  habitans.  Perfonne  ne 
pouvpit  fe  rafiTurerfur  fon innocen- 
ce :  un  ennemi  caché  ,  un  infâme 
délateur  alloient  en  quelque  forte 
difppfer  de  la  liberté  &  de  la  vie 
des  hommes  ks  plus  diftingués^,  8c 
pôuvoient  en  un  moment  jetter  la 
défolation  dans  Us  plus  honnêtes  fa- 
rnilles,  Heurèufement  les  commif- 
faires  furent  plus  modérés  qu'on  ne 
s'y  atteiidoit.  Dubouchage ,  chef  du 
tribunal ,  fit  des  informations  exac- 
tes ,  punit  de  mort  quelques  fédi- 
tieux  ,  en  condamna  d'autres  à  l'exil 
&  un  plus  grand  nombre  à  ramen- 
de.* Louis  convaincu  enfin  que  la 
populace  feule  ayoit  eu  part  à  cette 
imeute  ,  remit  la  plupart  de  ces 
amendes  ;  il  changea  le  gouverne- 
ipent  de  la  ville  ,  &  au  lieu  de  qua- 
tre échevins.prçpofés  à  la  police  ,  il 
y  établit  un  maire  &  douze  éche- 
vins  dont  il  fe.  réferva  la  nomina- 
tion. 
all>"c™  .  L'inquiétude  du  joiavoit  été  ex- 
la  fronce.     ceiUve  ,  fans  doute  ^  par. rapport  à 
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rémeute  arrivée  i  Bourges  ,  mais! 


jamais  il  ne  s'étoit  trouvé  «dans  une  An.  1474- 
conjoîidhire  plus  capable  de  loi  don-  -^**^jr 
ner  de  rinquiécude  :  car  alors  me-  ^"cmâmt^ 
me  fe  formoic  une  nouvelle  ligne    j^^   . 
qui  rendoit  â  le  précipiter  du  trône  Tktjnu^ 
&  a  détruire  la  monarchie.  Les  ducs 
de  Bourgogne  &  de  Bretagne  ,  qu'un 
même  intérêt  &  une  haine  commu- 
ne réuniiïbient  courre  lui ,  n  avoient 
confenti  a  proroger  deux  fois  la  tré« 
ve  que  pour  fe  donner  le  lems  d'at- 
tirer en  France  tomes  les  forces  de 
l'Angleterre.  On  fe  rappellera  ,  (ans 
doute  ,  qu'immédiatement  après  la 
défaite  de  Warwick ,  &  du  parti  de 
Lancaftre ,  Edouard  avoir  offert  an 
duc  de  Bourgogne  de  fondre  avec 
lui   fur  la^  France  ,  Se  de  partager 
entre  eux  le  royaume  ;  mais  qu'il 
avoir  exigé  pour  première  condition 
du  traité ,  que  Charles  renonce  au- 
rhenriquemenr  à  marier  /â  fille  avec 
le  duc  de  Guienne  :  quoique  cetre 

Îiropoficion  plut  infiniment  à  Qiar- 
es  ,  il  n'avoit  ofé  l'accepter ,  de  peur 
d'indifpofer  les  alliés  qu'il  avoir  en 
France.  La  mort  du  duc  de  Guien-> 
ne  avoit  levé  cet  obftacle  :  mais 
Edouard  plein  d'ambition  &  d'ar- 

Eii} 


ÏOl        HlSTOTRl   Dï    FrAK«E. 

'  deur  quand  il  avoir  les  armes  a  la 
,AiiH.  2474*  main  ,  entraîné  par  fon  caradere  > 
croit  alors  rerombé  dans  la  diflipa- 
rion  &  roifiveté.  Envain  les  ducs 
de  Bourgogne  &  de  Bretagne  fai- 
foient  briller  à  fes  yeax  5  &  Tinté- 
rêi  ,  &  la  gloire  :  Edouard  écoutoic 
leurs  propositions  y  donnoit  des  ef^ 
pérances  &  ne  fongeoit  pas  à  les 
remplir.    Us  comprirent  quils  né 

Î»arvièadroient  jamais  à  le  tirer  de 
a  léthargie  tant  qu  ils  s  adrefleroient 
dire&ement  à  lui  :  ils  firent  paâer 
à  Londres  un  certain  nombre  d'é- 
xniflTaires  qui  agirent  auprès  du  peu- 
ple &  réuffîrent  à  échauffer  lani- 
mofîté  mal  éteinte  de  la  nation  An-^ 
^loife  contre  les  François.  Edouard 
réveillé  par  le  cri  des  communes , 
confidérant  d'ailleurs  que  l'expédi- 
tion qu'on  lui  propofoit  y  quel  qu'en 
fut  l'événement  ,  étoit  un  moyen 
infaillible  pour  tirer  de  fes  fujets  des 
fommes  confidérables ,  prêta  férieuv 
fetnent  l'oreille  aux  proportions  des 
ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne.: 
le  25  juillet  il  conclut  avec  les  mi- 
nifhes  de  Charles  un  traité  de  ligue 
offenfive  Se  défenfîve  contre  Louis: 
ils  le  déclarèrent  ennemi  public> 
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|>tomirent  de  concourir  à  le  détrô-î 
jDer  &  vouèrent  la  ihême  haine  à  Akk.  1474^ 
tout  prince  François ,  qui ,  au  défaut 
de  Louis ,  pofTéderoit  3a  couronne 
de  Trance.  Edouard  en  fut  reconnu 
le  feul  légitime  polTéflèur,  &  com- 
jtie  tel  il  céda  des  cet  inftant  à  Char-^ 
les  y  duc  de  fioutgogne ,  le  duché  de 
Bar  f  les  comtés  de  Cham(>agne  >  de 
Nevers ,  &  les  villes  cjui  bordent  les^^  ^ 
fives  de  la  Somme ,  en  y  côtopreî- 
Banr  toutes  les  poiTeffions  du  conné- 
table :  il  déclara  cesterres&:  toutes 
celles  que  poflédoir  déjà  le  duc  de 
Bourgogne  ,  exemptes  à  perpétuité 
du  reflort  du  parlement ,  de  toute 
mouvance  &  dépendance  de  là  cou- 
ronne de  France  y  donna  de  Ton  plein 
pouvoir  a  cette  ceflion  la  même  au« 
torité  ,.  que  &  elle  eut  été  approuvée 
par  les  états  généraux  dé  France ,  8c 
promit  de  la  faire  confirmer  par  ces 
mêmes  états.- 

Charles  de  fon  cot^  devenu  par 
Pade  précédent ,  fouverain  de  la 
Champagne  )  céda  6c  confirma  i 
Edouard  &  à  fes  fuccefTeur;  le  droit 
de  fe  faire  couronner  librement  i 
RheimS)  fans  en  demander  la  per-- 
miifîon.' 

E  iv 
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!  Le  duc  de  Bretagne  par  un  traité 
Amk.  1474*  particulier  obtint  le  Poitou  ,  il  de- 
mandoit  au  roi  d'Angleterre  un  corps 
de  trois  mille  Ànglois,  &  promec- 
toit  de  faire  plus  en  un  mois  par 
les  intelligences  qu'il  entretenoit  en 
France  ,  que  toutes  les  forces  de 
rAngletefre  &  de  la  Bourgogne  ne 
pourroient  faire  en  fix  ;  enfin  il  de- 
xnandoit  la  permiffion  de  continuer 
de  diffimuler  avec  Louis  y  afin  de  lui 
porter  des  coups  plus  certains.  Le 
connétable ,  promoteur  de  toutes  ces 
intrigues  ,  ne  s'oublia  pas  dans  cette 
imporrante  occafion  :  il  fe  flatta  qu'il 
auroit  pour  fa  part  la  Champagne  ôc 
la  Brie,  mais  il  paroît  clairement 
par  le  traité  dont  nous  avons  rendu 
compte ,  que  ce  malheureux  politi- 
que eut  été  une  des  premières  vic- 
times immolées  à  l'ambition  du  duc 
de  Bourgogne. 

Louis  fut  inftruit  de  cette  ligue 
formidable  ^av  le  roi  d'Ecoflfe ,  qui 
lui  mandoit  qu'ayant  été  fortement 
foUicité  d'y  entrer ,  il  avoir  conftam- 
jnent  rejette  toutes  les  offres  qu'on 
lui  avoit  faites.  11  le  confultoit  en 
mçme-tems  fur  un  pèlerinage  qu'il 
avoit  voué  aux  tomoeaux  des  faints 
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ftpocres ,  Se  au  cas  que  Louis  approu-  ! 
vâc  ca  voyage  ,  il  lui  demandoit  un  ^"*'  ^74^ 
pa({age  fur  les  terres  de  France.  Louis 
promit  de  faire  rendre  à  un  allié  fi 
fidèle  rous  les  honneurs  qu'il  méri- 
toic  y  mais  il  l'exhûrca  forcemenc  a 
ne  pas  s  abfenter  à  la  veille*d'un  fi 
grand  événement  :  il  eût  bien  defiré 
que  ce  prince  ne  fut  pas  refté  dans 
la  neutralité  ,  il  lui  députa  Meni- 
peni  en  qualité  d'ambafladeur  pour 
lui  offrir  dix  mille  écus ,  s'il  vouloir 
armer  contre  l'Angleterre.  On  ignore 
quel  fut  le  fuccès  de  cette  ambaflade: 
Louis  dans  cette  occafion  tint  une 
conduite  fi  fage  qu'il  n'eut  pas  befoin 
d'une  diverfion  du  côté  de  l'Ecofle. 
Cependant  Charles  combinoit  dé- 
jà le  projet  de  la  campagne  jpro- 
chaine ,  il  exhortoit  Edouard  â  hiire 
fon  débarquement  au  port  de  la 
Hogue ,  d'où  il  auroit  à  fa  droite  le 
duc  de  Bretagne ,  avec  lequel  il  pour- 
roit  régler  fa  marche ,  pendant  que 
lui ,  Charles  ,  viendroit  à  leur  ren- 
contre avec  toutes  les  forces  de  Bour- 
gogne ;  au  lieu  que  fi  Edouard  alloic 
débarquer  en  Gui^nne ,  il  pourroic 
bien ,  à  la  vérité  ,  fe  joindre  au  duc 
de  Bretagne ,  mais  alors  ils  auroient 

E  v  . 
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trop  de  chemih  à  faire  pour  feren» 
Amr.  i474«  dre  devant  Paris,  où  devoir  fe faire 
la  jonâion  de  tous  les  confédérés. 
Si  pour  obvier  à  cet  inconvénient 
il  venoit  defcendre  à  Calais  ,  il  y 
avoir  tout  lieu  de  craindre  que  les  ar- 
mées d'Angleterre  &  de  Bourgogne 
refTerrées  dans  un  trop  pccit  efpace , 
ne  trouvftlTent  difficilement  des  vi- 
vjtes  y  qu'il  ne  s'élevât  entre  les  offi- 
ciers 5  où  même  entre  les  foldaes 
des  querellés ,  Se  que  ces  querelles 
Ji'engendraflent  une  rivalité  dangô- 
leufe  de  nation  à  nation.  D'après 
toutes  ces  conildérations ,  Charles 
concluoit  que  le  port  de  la  Hogue 
étoit  celui  auquel  Edouard  devoir 
-donner  la  préférence. 

Il  eft  aflez  fîngulier  qu'en  mcme- 
tems  que  Charles  indiquoit.  au  mo- 
narque Anglois  le  port  de  la  Hogue  , 
comme  le  plus  commode  pour  atta- 
quer la  France ,  l'amiral  de  fiourbon 
^ui  n'avoir  aucune  cohnoiflfànce  de 
ce  projet  ,  préfentât  un  mémoire 
au  roi  pour  lui  montrer  de  quelle 
importance  il  étoit  à  la  France  de 
fortifier  ce  port ,  &  d'en  faire  ua 
afyle  fur  &  'commode  pour  les  vaiff 
féaux  qui  doubloient  la  cote  de  Nor-; 
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âûndie.  L'amiral  étoit  fi  convaincu^^ 

de  la  facilité  de  i'encreprife  qu  il>AMH.  M74. 
ofFroic  d'en  faire  lui-même  les  frais  > 
&  de  bâtir  une  ville  &  une  force- 
t^Sé  à  Tes  dépens  ;  il  demandoic  uni- 
quement qu'on ailùjectîcles  fix vingt 
paroiflès  les  plus  voifines  A  y  fairt 
Je  guet  &  la  garde  y  que  la  nouvelle 
ville  fût  érigée  en  baronie  ,  ôc  ref- 
forcît  immédiacemenc  à  l'échiquier 
de  Normandie  j-  qu'il  eue  le  droit  d'y 
créer  un  maire  ôc  douze  échevins 
pour  veiller  à  la  police  générale  ^  & 
adminiftrer  la  juftice  en  première 
inftance  :  enfin^  que  le  roi  y  établie  un 
marché  crois  fois  par  femaine^fic  crois 
foires  franches  par  an.  De  pareilles  de- 
mandes qui  n'étoient  pasâ  chargea 
l'état,  ne  pouvoient  déplaire  a  Louis^^ 
il  les  accorda  toutes  fans  aucune  ref- 
ttiftion.  Mais  (bit  que  l'aoltral  fût 
.  effrayé  d'une  dépenfe  à  laquelle  en 
.effet  ne  pouvoir  fuffire  la  fortune 
d'un  particulier  ^foit  que  les  guerres* 
qui  furvinrent  Toccupadènt  tout  en- 
ûef^,  il  oublia  foh  projet  ^  Se  la  Fran- 
ce a  eui  plus  d'une  occafion  de  re- 
gretter dans  la  fuite  y  que  les  vues 
rfun  fi  bon  citoyen  aient  été  enfe- 
ties  dans  fon  tombeau.* 

E  vj 
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Si  Charles  eue  mis  le  même  foiit 
Anif.  M74  à  régler  fa  propre  conduite ,  qu  il  en 
apportoicà  diriger  d'avance  les  opé- 
rations  du  roi  d'Angleterre  j  s'il  eût 
employé  tout  le  tems  que  lui  laiflbit 
la  tireve  à  fe  ménager  Tailiance  de 
fes  voiitns  ,  à  difcipliner  fes  trou- 
pes ,  à  former  des  magafins  j  fi  s  oc- 
cupant de  fon  objet  principal  il  avoic 
eu  le  courage  de  rejetter  tout  ce  qui 
pouvoit  l'en  écarter  i  il  eft  certain 
que  jamais  la  France  n'eût  couru  de 
plus  grands  rifques,  &  que  Louis, 
malgré  fon  activité ,  fa  valeur  &7es 
reifources  eût  infailliblement  fuc- 
tombé;    Pour  s'en  convaincre  ,  il 
fuffit  de  jetter  les  yeux  (ur  le  nom- 
bre &  la  quantité  d'ennemis  prêts  à  • 
fondre  fur  1«  royaume  :  outre  les  for- 
ces combinées  dix  roi  d'Angleterre, 
du  duc  de  Bourgogne  &  duc  de  Bre- 
tagne ,  on  avoir  encore  à  redouter  le 
connétable   de  faint  Pol ,  à  qui  fa 
charge  ,  fa  naiflànce  ,  fa  fortune  &c 
fes  talens  donnoient  un  grand  crédit 
parmi  la  nobleflTè.  Le  duc  de'  Bour- 
Don,  méconrent  de^  la  cour ,  ami  Se 
allié  de  la  maifon  de  Bourgogne  : 
le  roi  René  d'Anjou  ,  comte  de  Pro- 
vence >  lequel  imputant  à  Louis  fes 
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pertes  8c  fes  malheurs ,  avoit  déjà  ' 
conçu  le  deCTein  d'inftituer  Charles  ^*^*  ''^^v 
ion  héritier.  :  le  duc  de  Nemours , 
irrité  de  fon  humiliation  &  de  la 
mort  encore  récente  du  comte  d'Ar- 
magnac, chef  de  fa  maifon  :  ladu' 
chelïè  de  Savoie  ,  la  propre  fœur  de 
Louis , que  lefpérance de  marier fpn 
fils  à  rhéritiere  de  Bourgogne,  avoit 
mifedans  les  intérêts  de  Charles ,  & 
qui  ayolt  entraîné  dans  le  même 
parti  fon  allié  le  duc  de  Milan  :  le 
roi  de  Naples  ,  dont  le  fils  étoit 
a  la  cour  de  Bourgogne  i  le  roi  d'A- 
ragon &  le  prince  Ferdinand  fon 
fils ,  alors  en  guerre  ouverte  contre 
la  France.  Quelles  forces  eût  pu  op- 
pofer  Louis  â  de  fi  puiflàns  &de^fi 
nombreux  ennemis  ?  Tandis  qu'il  au- 
rôit  été  occupé  à  couvrir  une  provin- 
ce ,  qui  eût  défendu  les  pays  fitués  à 
l'autre  extrémité  du  royaume  ?  La 
viâioire  la  plus  éclatante  nauroit 
garanti  qu'une  villej  une  feule  dé- 
faite pouvoit  entraîner  une  ruine 
entière,  Charles  ,  l'ame  de  cette 
puîlTante  ligue  9  en  fe  bornant  à  en 
faire  mouvoir  les  reflbrts ,  alloit  dé- 
cider du  fort  de  la  France  :  mais^ 
toujours  emporté  -par  fon  impétuo^» 
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(îté  naturelle  &  par  une  ambicioti' 
Ann.  X47Vf.  déréglée  il  n'eue  pas  la  force  de  ré- 
fifter  aux  crompeufes  amorces  de  la 
ibrume  }.il  s'embarqua  mal  à  propos 
dans  une  guerre  étrangère  qui  con- 
fumafon  armée  >  lui  fuicira  un  grand 
nombre  d'ennemis  ,  Se  le  mit  hors^ 
d'état  de  répondre  à  l'attente  de  Tes 
alliés  :  il  faut  expliquer  quelle  fut 
Torigine  de  cette  guerre ,  6c  quels- 

fmiflans  motifs  pouflerent  Charles  â 
'entrefwrendre. 
Le  duc  dé      11  s'étoit  élevé  une  difpute  eiitîre 
SrtfeTa%«.R<>bert  de  Bavière  évêque  de  Colb* 
re  fur  le    gne  ,  Sc  fou  chapitre  compofé  de  la' 
fié*g"  îa%mc  principale  noblefle  du  pays.  Les  bour- 
de nuîm.     geois  j  mécontens  de  leur  évêque, 
«fl/.Tw."  avoient  pris  le  parti  des  chanoines  ,*' 
Comines.    Sc  tous  de  couceFt  ils  avoient  élu 
wUlB^lbT'  Herman  frère  du  Lantgrave  de  Heflè,^ 
ifâ/w/c.  de  pour  adminiftrateur  perpétuel    des 
Grandi     bigns  de  l'évcché,  Herman ,  guerrier 
renommé ,  quoique  revêtu  de  digni- 
tés eccléiiaftiques ,   avoit  raflèmblé 
les  milices  du  pays ,  &  après  avoir 
battu  les  troupes  de  l'évèqu^e  ,  étoit 
parvenu  à  le  cha(Ièr  de  fon  éleâro** 
rat.  L'empereur  que  fa  dignité  ren- 
doit  juge  de  ce  démêlé  ,  s'étoit  dé- 
claré pour  Herman  j  ainfi  il  ne  reftoii 
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à  Robert  aucune  efpcrance  de  fe  ré- 
tablir dans  fa  dignité  ,  s'il  ne  trou-  Amv  1474* 
voit  un  proteâeur  aflèz  puiflànt  pour 
le  faire  triompher  de  tant  d'enne- 
mis :  il  eut  recours  au  duc  de  Bouc* 
gogne  fon  parent  &  fon^voifin. 

Charles  ne  put  fe  refufer  à  une 
proportion  qui  fe  concilioit  fi  bien 
avec  fon  projet  favori.  Nous  avons 
déjà  dit  qu'il  méditoit  depuis  long* 
tems  de  faire  ériger  fes  états  en 
royaume  :  ce  nouveau  royaume  de  la 
GauU  Belgique  qui  dans  le  plan  de 
foa  fondateur  s'étendoit  depuis  TO* 
céan  feptentrional  jufqu'â  la  Médi<- 
terrannée  ,  devoit  avoir  pour  bar* 
jiere  du  côté  de  l'Allemagne  le  fleuve 
du  Rhin  dans  tout  fon  cours«  Le 
comté  de  Ferrette  &  le  Land^aviat 
d'Alface  ,  que  Charles  avoit  acquis 
par  engagement  du  duc  Sigifmondyle 
rendoient  déjà  maître  duHaut-Rhinj 
la  Hollande  que  lui  avoient  tranf-* 
mife  its  pères ,  les  cotfttés  de  GueU' 
dres  &  de  Zutphen  dont  il  s'étoit 
mis  en  poflèffion  ,  lui  afluroient  le 
cours  du  Bas-Rhin  :  il  ne  s  agiflbit 
plus  que  de  joindre  enlemble  ces  pro» 
▼inces  éloignées.  Uentreprife  qu'eu 
lui  propofoit  devoit  beaucoup  avan^ 


III     Histoire  db  France. 

!  cer  cette  jonékîon  ,  &  elle  lui  pro- 
AuM.  1474.  curoit  cet  avantage,  qu'en  travail- 
lant utilement  pour  fa  propre  gran- 
deur ,  il  ne  paroilToit  occupé  que  des 
intérêts  d*un  prince  opprimé  ^  d'un 
allié  malheureux  :  fous  prétexte  de 
le  défendre  il  mettroit  de  fortes  gar- 
nifons  dans  toutes  les  places  qui  bor- 
doient  le  Rhin  ,  &  il  en  refteroic 
poflèflèur  jufqu'au  parfait  rembour- 
fement  d^s  fommes  qu'il  diroit  avoir 
dépenfées  dans  cette  expédition  : 
cette  dépenfe  il  la  feroit  monter  fi 
haut ,  que  perfonne  ne  feroit  en  érac 
de  lacquitter  :  alors ,  qui  feroit  affez 
hardi  pour  lui  difputer  fa  conquête? 
L'Empire  9  il  eft  vrai ,  ne  le  verroit 
pas  tranquillement  maître  d'un  élec- 
torat;  mais  Charles  craignoit  peu 
cette  lourde  mafle  fi  lente  &  fi  em- 
barraflfée  dansfes  mouvemens ,  dont 
le  chef  d'ailleurs  étoit  fbuveraine- 
ment  avare  &  d'un  génie  très-borné, 
La  France  lui  paroillbit  donc  la 
feule  puiifance  qui  pût  mettre  obf- 
tacle  à  fes  projets  ;  il  n'ignoroit  ni 
les  intentions  ni  les  reuources  de 
Louis ,  mais  il  efpéroit  que  dans  peu 
ce  dangereux  rival  fe  verroit  trop 
occupé  du  foin  de  fe  défendre  lui» 
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même  pour  fonger  â  ce  qui  fe  paflTe- 
roir  chez  Ces  voi/îns.  Charles  ne  A»**  »*74» 
douta  point  qu'il  ne  cerminâc  à  fon 
avantage  l'affaire  de  Cologne  , 
avant  que  les  Ânglois  fudènt  en 
état  deie  joindre  à  lui  pour  attaquer 
la  France  de  concert.  Outre  fes  trou« 
pes  nationales^  il  avoir  à  fa  folde 
mille  lances  Italiennes  &  un  corpis 
de  trois  mille  Ânglois.  Cette  armée  . 
difpendieufe  ne  pouvoit  être  mieux 
employée  pendant  la  durée  de  la  trê- 
ve ,  qu'à  le  mettre  en  polTeflion  d'une 
contrée  fî  fort  à  fa  oien-féance  :  il 
feroit  vivre  pendant  tout  ce  tems  fks 
foldats  en  pays  ennemi  ;  il  les  ac- 
coutumeroit  à  la  fatigue  ,  &  ache- 
veroit  de  les  difcipliner  :  l'expédi- 
rion  fut  donc  réfolue. 

L'empereur  &  les  princes  d'Alle- 
magne turent  à  peine  informés  de 
cette  rcfolution ,  qu'ils  envoyèrent 
un  ambafladeur  en  France  pour  for- 
mer avec  le  roi  une  ligue,  offenfive 
&  défenfive  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne. Louis  affèmbla  fon  confeil 
&  mit  en  délibération  fi ,  tant  que 
dureroit  la  trêve  qu'il  avoit  conclue 
avec  le  duc  de  Bourgogne ,  il  pou- 
voir légitimement  prendre  contre 
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ï  lui  un  engagement  pareil  à  celui  que' 
â«K.i474*  lui  propofoitrempereùt.  Le  conleil 
opina  c^u  on  ne  devoit  point  fe  pi-^ 
'quer  d'une  exaditude  Icrupuleufe  i 
regard  d'un  prince  qui  lui  -  mctne 
relpedoit  fi  peu  fes  fermens  :  que 
Te  traité  fecret  que  Ghatles  venoit 
de  conclure  avec  le^  anciens  enne- 
mis de  la  monarchie ,  autorifoit  fuf-^ 
fifàmment  lé  roi  à  ufet  de  réprefail- 
les  ;  que  la  ptudeiAce  exi^eoir  jtju'on 
profitât  d*une  citconftaiioe  û  favora- 
ble pour  fufcitef  dts  ennemis  à  uti' 
vaffàl  trop  puiflant ,  qui  fembloit 
avoir  conjuré  la  perte  de  fa  patrie*- 
Xouis  ne  fe  rendit  poitit  à  cet  avis  : 
il  vôyoit  avec  une  joie  fècrette  que- 
Charles  etoit  fur  le  point  de  s'em-* 
barquer  dans  une  expédition  rui-^ 
neule  qui  metrroit  fbn  ambition  en' 
évidence ,  &  lui  fufciteroit  des-  en^ 
nemis  nombreux  St  puidkns  :  il  crai^- 
gnit  qu'en  fe  déclarant  trop  tôt,  il 
ne  lobligeîtt  peut-être  à  fe  défifter  de 
fou  entreprijfe  pc  à,  faire  fon  accom- 
modement avec  l'empereur  ,  pour 
ne  s'occuper  déformais  que  de  fes 
projets  contre  la  France  :  ainfi  loin 
d'apporter  aucun  obftacle  à  l'expé- 
dition que  le  duc  médicoit  contre 
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Cologne,  il  lui  en  auroit  volenciers ! 

appJani  les  chemins.  Il  comprit  qu'il  Aiw*  t^r^ 
ferait  tetns  de  fe  déclarer  lorfque 
Charles  fe  feroic  attaché  fcrieûfe- 
ment  à  fa  conquête  :  il  connoiffbit 
Vinflexible  opiniâtreté  du  caractère 
de  ce  priace  ;  il  favoit  que  les  obt 
tacles  les  plus  forts  ne  faifoient  que 
Tiniter  r  auffi  n'eut- il  garde  de  lui 
donner  la  m<Mndre  jaloufie  ,  il 
(Congédia  Tambafladeur  fans  lui 
rien  dire  de  po6tif  j  feulement  îl 
lui  fit  entendre  que  lorfqu'il  en  fe- 
roic rems  il  informeroit  lempereut 
de  Êi  dernière  réfolution. 

Charles  ,  après  avoir  raflemblé 
fes  forces ,  fe  hâta  d'entrer  dans  TE- 
leïtorat;  mais  quelque  célérité  qu'il 
eut  mife  dans  l'exécution ,  il  trouva. 
fes  ennemis  bien  préparés  à  le  re- 
cevAr,  Herman  &  ion  frère ,  le  land- 
grave de  HeSèy  avoienc  eu  letems 
de  fortifier  la  ville  de  Nuits ,  d'y 
mettre  une  garnifon  de  dix  mille 
hommes ,  Se  d'y  amallêr  des  provi» 
fions  pour  une  année  entière.  Char^ 
les  defefpérant  d'emporter  d'aflaut 
une  place  fi  bien  défendue  ,  & 
voulant  ménager  le  fang  de  fes 
ibldats>  fe  contenta  de  la  bloquer^. 
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il  prit  la  fage  précaution  de  fortifier 
AHjf«.i47-4  fes  retranchemens ,  ne  doutant  point 
qu'il  ne  s'y  trouvât  bientôt  affiégé 
lui  -  même  par  l'armée   de   TEm  -. 
pire. 

Le  moment  que  Louis  attendoit 
étant  enfin  arrivé  ,  il  ne  s'occu- 
pa plus  qu'à  fufciter  i  fon  rival 
un  grand  nombre  d'ennemis.  Il 
s'adrefia  d'abord  aux  SuilTes  ,  nation 
alors  peu  confidérée  fur  le  théâtre 
de  TEurope ,  &  qu'il  tira  le  premier 
de  fon  antique  obfcurité.  Depuis 
l'acquifition  du  comté  de  Ferrette, 
.  les  états  du  duc  de  Bourgogne 
étoient  en  quelque  forte  mêlés  avec 
les  Cantons  :  ce  voifinage  ne  poiï- 
voit  manquer  d  allarmer  ce  peuple 

Îauvre ,  mais  idolâtre  de  fa  liberté, 
.ottis  avoir  eu  l'attention  de  nour- 
rir cette  inquiétude  en  faifani^  re- 
préfenter  aux  SuiûTes  par  fes  émif- 
faires,  que  Sigifmona  d'Autriche, 
leur  ennemi  capital ,  défefpérant  de 
les  affervir  par  {es  propres  forces , 
leur  avoir  fufcité  un  ennemi  plus 
redoutable,  lequel  n'attendoit  que 
l'occafion  de  les  fubjuguer.  Lesfoup- 
çons  que  Louis  tâchoit  d'infpiter  ' 
a  ces  âmes  fimples  Se  guerrières , 
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ctolent  violemment  accrus   par  la 

conduite  de  Pierre  de  Hagembach ,  Amk.  1474»] 
à  qui  Charfes  avoir  donné  le  gou- 
vernement d'Alface.  Cet  homme 
dur  &  fétoce  ne  perdoit  aucune  oc- 
cafion  d'inquiérer  ks  voifins  &  fem- 
bloit  leur  faire  un  crime  de  leur 
liberté.  Charles  inftruit  de$  mauvais 
offices  que  lui  rendoit  fon  ennemi 
auprès  des  Cantons  ,  leur  envoya 
une  célèbre  ambaffade  pour  leur  no- 
tifier fes  intentions  pacifiques  >  & 
pour  écouter  les  fujets  de  méconten- 
tement que  pouvoit  leur  avoir- don- 
nés Hagembach.  Une  pelle  démar- 
che de  la  part  d'un  prince  fi  pviif- 
fant  &  fi  redouté  ,  faillit  à  faire 
échouer  tous  les  projets  de  Louis  : 
les  Cantons  ne  répondirent  aux  am- 
bafïàdeurs  Bourguignons  ,  que  par 
des  proteftations  de  fervice  &ç  de 
dévouement  :  le  feul  canton  de  Ber-    ^ 

/••Il  L  1        Preuves  dt 

ne  ola  ouvrir  la  houche  contre  le  Com'mcs,  «o. 

gouverneur ,  &  fe  plaindre  ouverte-  **4* 

ment  de  fa  tyrannie  :  >>  Lorfqu'il 

»>  nous   trouve  affemblés  ,  dirent- 

w  ils ,  pour  les  affaires  de  notre  com- 

99  meree  ,  il  ne  manque  pas  de  nous 

9»  aborder   avec  ces  paroles   outra*. 
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»  géantes  i  ha  y  ha  J  étcs^vous  ici  à 
AnK.  M74-  y^  rencontre  de  Monfimr  de  Bourgo* 
t»  gne  ?par  la  chardieu ,  vilains ,  vous 
n  pajfcreipar-Jâ  «.  Les  Bernois  ajou- 
tèrent »  que  le  gouverneur  fe  van- 
»  toit  d'ccr^  bailli  des  alliances  &. 
^fieut  des  meilleures  maifons  que 
»  les  Bernois  aient  >  &  qu  ils  feront 
f?  encore  à  moniieur  da  Bourgogne  ,^ 
9>  &c  qu'au  regard  de  leurs  alliés  de 
jî  Mulhaufen  ,  ledit  meffire  Pierre 
M  leur  fait  tous  les  liéplaiiirs  &  vio- 
j>  lences  qu'il  peut  taire,  &c*  «.  Char^ 
les  n'eut  aucun  regard  i  ces  plaintes, 
du  canton  de  Berne  :  peut-ècrc  n*é«v 
toit-il  pas  façhé  d'accoutumer  in- 
fenfiblement  au  joug  ce  peuple  in- 
docile qu'il  regardoit  comme  une 
troupe  de  paylans  &  de  bourgeois 
révoltés.  Louis  profita  de  la  fécurité 
de  fon  adverfaire  ^  &  conclut  avec 
les  huit  Cantons ,  car  ils  n'excé- 
doient  pas  encore  ce  nombre,  une 
alliance  perpétuelle  Se  un  traité  de 
ligue  déretinve  contre  la  maifon  de 
Bourgogne.  Ce  traité  qui  a  fervi  de 
bafe  à  tous  ceux  que  les  rois  de 
France  ont  conclus  avec  les  Suifles , 
mérite  de  trouver  placé  dans  cette 
hiftoire. 
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►  Il  y  atira  une  alliance  très-étroite 


••  &  une  parfaite  intelligen.ce  entre   Ahm.  x47fV 
^  très  -  chrétien  Se  fércniffime  fei-     AiUancc* 
•gneur  &  maître  le  rai  dePrance,  Z   "" 
«  &  les  louables  .Cantons  :  le  mo-     Preuves  de 
3>  narque  promet  de  les  affifter  dans    ja^nuf.  de 
»  toutes  les'guerres  &  fpécialement.^*  Grande 
.»  contre  le  duc  de  Bourgogne. 

n  Le  roi  pour  nurque^^^y^c^r/Vf 
3*  (bienveillance)  envers  les  Cantons, 
>»leur  fera  payer  tant  qu'il  vivra ,  la 
»  fomme  de  vi^gt  mille  francs  châ-. 
9>  que  année,  fa  voir  cinq  mille  par 
»  chaque  quartier ,  &  de  leur  coté 
^  les  Cantons  feront  tenus  ^e  lui 
n  fournir  à  fes  dépens  rel  nombre 
>»de  foldats  armés  quîHeur  fem- 
M  blera  honnête  ,  pourvu  toutefois 
»  qu'ils  ne  fuflent  pas  alors  occu- 
«<pés  de  leurs  propres  guerres:  la 
»  paie  de  chaque  foldat  fera  de  quo- 
M  tre  florins  &  demi  du  Rhin  pat. 
»mois  .,  comprenant  douze  mois 
sxdans  Tan. 

»>  Lorfque  le  roi  demandera  ce  / 

»  fecours ,  il  fera  toucher  la  folde     ^ 
a»  du  premier  mois  dans  Tune  des 
•Villes  de  Berne  ,  de  Zurich  ou  de    , 
3»  Lucerne ,  ic  celle  des  mois  fuivan,s 
»dans  la  ville  de  Genève  ou  telle 
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»  autre  qui  lui  fera  indiquée  par  les 
Anm*  X474.  »  Cantons. 

i>  Les  Suifles  employés  au  fervice 
»de  France  jouiroient  de  tous  les 
»  privilèges  des  regnicoles. 

»  Si  en  quelque  tems  que  ce  foit  les 
»  Cantons  requéroient  lecours  au  roi 
»  contre  le  duc  de  Bourgogne,  & 
j>  que  fes  propres  guerres  ne  lui  per- 
99  miflent  pas  d'envoyer  des  troupes, 
»  dès-lors  ledit  feigneur  roi  fera  te- 
9>  nu  de  délivrer  à  fes  alliés  dans  la 
»  ville  de  Lyon  ,  tant  &  iî  longue- 
»  ment  que  durera  la  guerre  à  main 
53  armée ,  la  fomme  de  vingt  mille 
»  florins  du  Rhin  par  quartier  fans 
}>  préjudice*  de  la  pe.ndon  annuelle 
»  des  vingt  mille  francs  par  an. 

»  Les  Cantons  ne  pourront  faire 
»ni  paix  ni  trêve  avec  le  duc  de 
«  Bourgogne  ^  ni  aucun  autre  enne- 
v  mi  commun  ,  fans  y  comprendre 
>9  le  roi ,  lequel  de  fon  côté  con- 
»  trade  le  même  engagement  avec 
»  les  Cantons». 

Non  content  de  l'alliance  qu'il 
venok  de  contradter  avec  les  Suif- 
fes ,  Louis  entreprit  de  les  récon- 
cilier avec  Sigifmond  d*Autricheieut 
ancien  ennemi.  La  prudence  ôc  Ta-  ' 

drellie 
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Greffe  de  Louis  firent  difparoître  la 
haine  héréditaire  qui  fubfiftoit  alors  Ahk,  m74* 
Mcre  les  Suifles  &  les  princes  de  la 
maifon  d^Autriche.  Sigifmond  con- 
vaincu que  l'alliance  des  Cantons 
lui  écoîc  nécedàire  pour  fe  remettre 
^n  poiTeffion  du  ^omté  de  Ferrette 
Se  du   Landgraviar  d*AIfacei  con- 
^fentit  à  faire  les  premières  démar- 
ches. Les  villes  Impériale  du  Haut* 
Rhin  entrèrent  dans  cette  confédé* 
"iration.  Se  comme  elles  "tivoient  un 
intérêt  direâ:  à  ne  pas  foUffrir  que 
le  duc  de  Bourgogne  eût  des  établit 
femens   dans  leur  Voifînage,  elles 
-fournirent  à  Sigifmond  la  fomme 
pour  lac^uelle  il  avoir  engagé    fes 
terres:  cptté  fomme  fut  dépofée  à 
Baie  daqs  Thotet  de  la  mènnoie. 
Auffi-tôt  Sigiimoftd   iît  fignièer  à 
'Charles  au'il  eût  à  retirer  cet  ar- 
',gent  de  à  lui  rendre  fes  villes,  Char- 
les fe   contenta  de  répondre  qu'il 
n'avoir  pas  befoin  d'argenr ,  &  en- 
voya ordre  à  Hagembach  de  veiller 
•  avec  plus  d'attention  que  jamais  à 
la  fureté  de  la  province.   Les  pré- 
cautions du  gouverneur ,  fa  fé vérité 
naturelle  accrue   par  ces  nouveaux 
ordres,  précipitèrent  la  révoiutioa; 
TomtXFlII.  F 
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il  fut  arrêté  &c  eut  la  tète  tranchées 
Axx.  1474  le  comté  de  Ferrette  rentra  fous  la 
domination  dé  Sigifmotid*  Les  ^^ 
ïié$  ne  s'en  tinrent  pas  à  cette  pr«- 
mierç   hoftiliçé  ;  les  SuiiTes  impa^- 
tiens  de  montrer  au  roi  qu'ils  n  ç- 
toient  point  indignes  de  l'honneur 
qu'il  leur  avoir  fait  de   rechercher 
le  premier,  leur  alliance ,  fortent  de 
leurs  montagnes ,  pénétrent  dans  U 
Franche-Comté,  diflîpent  les  milices 
du  pays  9  prennent  d'atTaut  les  villes 
de  plamont  &  Gramont  >  les  rédui- 
fent  en  cendres,  ^  après  avoir  taillé 
en  pièces  les  troupes  du  comte  de 
Romont ,  prince  de  la  maifon  de 
Savoye  ,  $c  Vuq  des  liçi;iteHans  de 
Charles ,  ils  fe  retirèrent  tranquille- 
ment dans  leurs  montagnes  chargés 
*  4'un  riche  butin. 
AdmîaîAfa-      Tandis  que  les  Suifles  fignaloient 
tionintérieu.  ig^jj-g  armçs  en  favcur  de  Louis  , 
^'Manufc.dt  Ics  traitau?  François ,  qui  n'entroient 
/f  Çrând.      pQuj.  fieq  dans  le^  alliances  que  pou- 
voir faire  le  fpuverain  ,  vexoient  Içs 
marchands  dç  cette  nation  ,  en  les 
foumettant  à  dçs  taxes  arbitraires  : 
les  Cantons  en  portèrent  leurs  pU'q- 
tes  ap  mQnarquç ,  cjui  fit  ceUçi:  r-^ 
çxa(3;i^;iSt 
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Les  matchands  François  n^étoient  ____ 
lias  plus  ménagés  que  les  étrangers  :  anm^  i474^ 
Us  craitans  avoîenc  un  g^and  nom- 
bre de  fergens  à  leurs  gages ,  qui  rui- 
noienc  Tinduftrie  par  des  chicanes 
8c   de  longues  Se  mutiles  procédu-- 
res  ;  les  marchands  n  avoient  point 
d  autre  moyen    d'échapper  à  cette 
odieufe   tyrannie ,    qu'en   afibciant 
les  traitans  ou  leurs  commis  aux  pro- 
fits de  leur  négoce ,  ce  qui  donnoit 
lieu  à  des  monopoles  fans  nombre* 
Le$  traitans  s'enrichidbient,  &  les 
cultivateurs,  la  cla/Ie  d*hômmes  la 
plus  utile ,  étoient  écrafés  fous  le 
poids  de  rinjuftice  de  de  la  mifere.^ 
Louis  envoya  d^s  commiffaires  dans 
les  provinces^  pour  informer  contre 
les  abus  9  &  punir  févérement  Us 
oppreflfèurs  &  leurs  complices. 

Toujours  occupe  de  Tadminittra- 
tion  intérieure  au  milieu  des  embar- 
ras de  la  guerre ,  il  ordonna  que  les 
arrêts  du  parlement  de  Paris  ôc  des 
requêtes  au  palais ,  auroient  une  en* 
tiere  &  pleine  exécution  dans  leref- 
fort  des  parlemens  de  Bordeaux  Se 
de  Touloufe. 

Cette  même  année  la  chirurgie 
s'enrichit  d*une  découverte  impor- 

Fi| 
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lance  ,  Se  qui  prouve    les  progrès 

A»H.  1474»  qu*avoit  dcja  feits  cet  arc  fafutaire. 
Je  parle  de  rextradtîon  du  calculus 
ou  de  la  pierre  qui  s'engendre  dans 
les  reins.  Un  arcKer  originaire  de 
Meudon  travaille  depuis  long-cems 
de  cetje  maladie  ^  avoir  éré  condaii)^ 
lAc  pour  phiiieurs  vols  à  être  pendu 
jau  gibet  de  Montfaucon  :  les  mcde^- 
cins  &  les  chirurgiens  de  Paris  re- 
prçfenterent  au  toi  qu*un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  tous  états ,  & 
Spécialement  M.  du  Bouchage  ^  étant 
tourmentés  de  la  même  maj^die  que 
jcet  archer ,  il  feroir  expédient  de 
tenrer  futun  homme  déjà  condamné 
i  mort ,  une  expérience  qui  rour-r 
neroit  au  profit  de  la  (bciété.  Le  roi 
accorda  la  requête;  lopération  fut 
fi  heureqfe,  qu'au  bout  de  quinze 
fours  Tarcher  fe  trouva  par&itement 
guéri.  Le  roi  non-feulement  lui  ac- 
corda fa  grâce ,  mais,  il  lui  donna 
une  gratification. 
Défi  dtt  roi      Déjà  retentiffbîent  en  France  les 

*Œr; préparatifs    d'Edouard;  la  renom- 

jbhron,  fcamL  ixiéé  QUI  gtoffit  IcS  obîetS  ,  Oublioît 

U  &rand.  que jaçiais^les  Anglois  n  avoient  fait 
un  fi  prodigieux  armement.  On  fç 
xappelloit  avec  effroi  Içs  majjx  que 
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ievâiS  pères  unis  aux  Bourguignons  [ 

a  voient  faits  à  la  France ,  &lon  ie  Anm.  147^ 
fe  croyoit  à  k  veille  d'en  eCuyer  de 
pareils  &  de  pïm  grands  encorcw 
Èdooard  voyant  ies  préparatifs  avan- 
cés,  &  ti'sLuenûaat  mus  que  des  nou- 
velles du  duc  de  Bourgogne  pouf 
inettre  à  lavoile ,  envoya  un  beraux 
eu  France  avec  Un  cartel  de  déâ, 
tûnçu^  Ait  Philippe  de  Comines ,  Mf 
beau  langage  &  m  btaujlylc.  Il  Tom-^ 
moit  Louis  de  remettre  emte  {e%  . 
mains  le.  royaume  de  France  y  afin 
qu'il  pût  reridre  à  r^UTe  »  â  la  no- 
bielle  6c  au  peuple  leur  ancienne 
liberté  »  &  les  délivrer  da  fardeau 
accablant  fous  lequel^ils  gémifloient 
depuis  trop  long-'tems^  Le  béraut 
preflbit  le  roi  de  «onner  luie  réponfe 
poâtive ,  ic  déclaroit  qu'en  c^  de 
refus  Edouard  éioit.  pr^t  à  pafler  \^ 
mer  avec  toutes  les  forces  de  TAn*^ 
glererre*  Dius-lidy  repartit  Louis  ^ 
^cje  m  U  lui  confûlU  pai.  Ce  fur 
là  toute  la  réponfe  q'uil  fit  en  pu** 
blicj  mais  il  eut  la  curiofité  d'en- 
irenit  le  héraut  en  particulier ,  & 
fi  oublia  rien  pour  levinettre  dans^ 
{es  intérêts  &  le  faire  fervir  d  (es 
de/Iêins*  11  Uu  dit  qu'il  favoit  d^ 

I      llj 
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bonne  part  qu'Edouard  n  étoit  point 

Amm.  1474. 1  auteur  de  cette  guerre  ;  qu  il  y  avoir 
été  forcé  par  les  communes  d'An- 
gleterre &  les  intrigues  fecrettes  du 
(Connétable  Saint- Pol»  &c  des  ducs 
de  Bourgogne  &  de  firetagne  j  que 
ce  roi  ne  tarderoit  pas  à  connoître 
quel  fond  il  devoit  faire  fur  ces 
prétendus  alliés  qui  ne  l'àvoient  re- 
cherché que  comme  ï'aveugle  inf-* 
trament  de  leur  ambition  ,  &  qui 
fe  déclarer  oient  contre  lui ,  des  qu'ils 
y  trouveroîent  leur  avantage  j  quîl 
leroit  infiniment  plus  glorieux  &C 
plus  honnête  à  un  roi  d'Angleterre 
de  traiter  direftement  avec  un  roi 
fon  égal ,  que  de  faire  caufe  com- 
mune avec  des  féditieux  &  des  re- 
belles ;  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de 
tous  les  rois ,  quelque  différend  qu'iU 
euffent  enfemble  >  de  ne  jamais  en- 
hardir les  fujets  à  la  révolte.  Louis 
exhorta  le  héraut  à  faire  de  fa  pare 
CQ^  remontrances  au  roi  d'Angleterre. 
Puis  il  lui  fit  préfent  de  trois  cens 
écus  d'or ,  &  d'un  pièce  de  velours 
cramoifi ,  lui  promettant  une  bien 
plus  grande  récompenfe  ,  fi  la  paix 
fe  faifoit  par  fon  moyen.  Le  héraut 
fier  de  fe  voiç  recherché  j^ar  un 
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(1    grand   roi  ,  &  ne  pouvaht  re-  ! 
&/èr  fes  fèrvices  à  un  prince  fi  gé^  Aji«.  1474» 
néi?eux ,  promit  d'employer  tous  fes 
ibins  pout  procurer  la  paix  :  il  re- 

Ï^céfenta  à  Louis  ou'àVant  d  encaaier 
a  négociation^  il  railoit  attendre  que 
le  roi  d'Angleterre  eût  fait  fon  dé-< 
barquement  :  Alors^  ajouta-^til,  vous 
pourrez  vous  adredèr  avee  confiance 
aux  lords  Stanlel  6c  Hovardqui  dé-" 
fapprouvent  intérieurement  cette 
i^pédition  y  ôc  qui  ont  un  grand  cré« 
dit  fur  1  efprit  du  roi  mon  maître.  La 
plupart  des  hiftoriens  rapportent  que 
Ix>uis  y  quelque  tems  après  cette  dé- 
claration de  guerre ,  envoya  au  roi 
d'Angleterre  xxtifanglur^  un  loup  ôc 
un  daij  fans  lui  expliquer  le  mot  de 
l*éhigme  ;  qu'Edouard  lenfible  à  cette 
oifènfe ,  accéléra  fes  préparatifs  SC^ 
donna  prd ni ptement  fes  ordres  pout 
l'embarquement.  Cette  anecdote  foii- 
dée  apparemment  fur  quelque  bruit  ^ 
populaire  ;  paroît  deftituée  de  toute 
efpece  de  vraifemblance  :  comment 
fe  perfuadera-t-on  que  Louis  cjui 
méditôit  dès-lors  de  faire  un  traité 
particulier  avec  Edouard  y  eût  com- 
mencé par  l'infulter?  Quel  prince 
ftii  jamais  plus  ennemi  que  Louis 
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de  la  folk  préfompcion  &  des  vai^ 
A«ji«  M74*  nés  bravades  ?  On  çbnfecTC  de  lui 
cette  précieufe  maxime  :  quand  o^ 
gueil  marche  devani ,  honu  &  dom^ 
magefuivMi  dcpth.  L'auroitâl  dotic 
oubliée  cecce  maxime  dans  un  des. 
momens  les  plus  critiques  de  fa  vie  ^, 
ëc  lorfquil  ne  lui  reftoii  prefau*au- 
cune  efpérance  de  pouvoir  rénfter  i< 
tant  d'ennemis  prêts  à  fondre  fur  fesr 
itats  ? 

Toutes  les  re{G>ttrces  que  peuvent^ 
fournir  la  prévoyance  l^umaine  ^  un» 
Wvail  ini&tigable  »  une  longue  ex^r 
périence  y  Louis  les  meccoit  en  uiâ- 
ge.  11  fit  de$  provifious  de^  vivr^  6c* 
de  munirions  ;  il  répara  les  places: 
fronti^es  ,  afligna  des  quai^tiets  ît 
fes  troupes ,  Se  les  difpofa  de  façon, 
qu'elles  purent  toujours  fe^  meture  à.« 
couvert  ou  fe  donner  U  main.  ati« 
befoin.  Il  avoir  une  armée  en  Rouf^ 
(îUon  occupée  à  faire  le  fiége  dePer* 
pignan  :  cette  ville  qui  avoir  fignaié 
fa  haine  contre  les  François ,  oppo- 
foit  une  ré/iftaoce  opiniâtre  aux  ef<H 
forts  des  affiégeans  «  5ç  quoiqu'elle 
reflèntît  depuis,  long-tems  les  hpr^ 
reurs  de  la  famine  >  cependant ,  /bu» 
rçnue  par  1  efpérance  de  voir  arrivée 
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I  fon  fecours  les  forces  de  l'Atàgon ,  l 
die  ne  (bngeoic  point  à  fe  rendre.  Ahk*  i  474* 

II  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette 
attente  n'auroit  pas  été  vaine^ii  I2  Pro- 
vidence qui  difpofe  fouverainement 
du  fort  des  villes  Se  à^^  empires  y 
n'eut  alors  ménagé  une  divernon  en 
Êiveur  de  la  France.  Henri  I/,  roi 

de  Caftille  >  mourut  fans  avoir  ter-  ,,^"'^*! 

•     /    I  11  •     »/      •     #1       ,     Henri,    roi-* 

mine. la  querelle  qui  s ecoit  élevée  de CamUe^ 
de  fon  vivant  au  fujet  dé  fa  fuccef- 
fion.  Oh  aflare  que  près  d'expirer  ^ 
&  dans  l'aâe  même  qui  renfermoit 
fes  dernières  difpofîtions ,  il  recon-  - 
lïut  Jeanne  pour  fa  filie  légitime^ 
ion  unique  héritière.  Cette  décla-^ 
r-ation  d'un  monarque  long  -  temr 
méprifé  ne  ramena  point  la  nation  t 
Jeanne  "continua  d'être  regardée 
.  comme  le  fruit  d'un  commerce  cri- 
BïineL  Alfonfe  roi  d'Aragon ,  oncler- 
maternel  de  cette  princeffe ,  &  dès- 
jforsintéreffcràla  défendre,  deman* 
da  une  difpenfè  au  faint  pi^re  pouc 
répoufer ,  &  entraîna  dans  fon  parti 
fOus  ceu^c  qui  formoiepr  l'ancienne 
eour.  Perdmand  &  Ifabellè  furenr 
appuyés  par  les  iï\aifotis  les  plus^ 
puiflantes  &  par  lé  gros  de  lanatiorï.. 
Ces-  deux  rivai»  prêts  à  en  vejû^' 
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aux  mains  y  cdofidérant  combien 
Ajw.  M7Jf  ralliaiice  de  Louis  qui  avoit  une 
armée  dans  le  RouflSllon ,  pou- 
Yolc  influer  dans  la  décifion  de  ce 
grand  ptocès  ,  cherchèrent  chacun 
de  fon  côté  à  le  mettre  dans  fes  in- 
térêts. Louis  promit  des  fecours  â 
l'un  &  à  l'autre^  &  les  trompa  tous 
deux  ;  ce  qu'il  defira  le  plus  ^  arriva  : 
la  guerre  s'alluma  entre  les  conten- 
idans ,  &  dom  Juan  ,  roi  d'Aragon , 

?ui  comprit  de  quelle  importance  il 
toit  de  procurer  la  fupériorité  à  fon 
fils  dans  ces  momens  décilifs  ,  ne 
put  s'empêcher  de  l'aflîfter  de  trou- 
pes &  d'argent.  Quand   enfuite  il 
voulut  marcher  au  fecours  de  Per- 
pignan ,  il  fe  trouva  fi  pauvre^,  qu'il 
ne  put  payer  le  muletier  qui  portok 
fes  équipages^  qu'en  lui  abandonnant 
une  de  fes  robes  :  les  troupes  qu  il 
conduifoit  fe  diflîperent.   La  ville 
étoit  réduire  à  unen  affreufe  difette, 
•    j  qu'une  mère    ayant  vu  mourir  de 
pcr/ignan.  *  ^im  un  de  fes  enfàns ,  Et  bouillir 
kanuf.  de  fçjj   chaîts  pour  prolonger    par  cp 
€  Grand,      ^a^^  abominable  la  vie  de  celui  qui 
lui  reftoit  encore.  Les  habitans  ca- 
pitulèrent   &  obtinrent    pocw:  tous 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  relier , 
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âne  entière  liberté  dô  fe  retirer  fur' 
les  terres  du  roi  d'Aragon.  Louis  Ahm.  1475.- 
extrêmement  irrité  cpntre  cette  ville 
rebelle ,  &  voulant  en  faire  unexenv 
pie  éclatant  ,  deftinoit  au  fupplice 
ou  aux  fers  fes  plus  riches  citoyens 
Se  la  principale  nobledè  des  envi«  ' 
rons  }•  mais,  les  généraux  François  • 

{►lus  attentifs  i  s'enrichir  qu'à  fervir 
a  vengeance  du  monarque ,  ven- 
doient  l'impiinité  à  tous  ceux  qui 
àvoient  de  quoi  l'acheter.  11  étoic 
mîme  â  craindre  qu'en  prenant  fous 
leur  fauv^  -  garde  tin  trop  grand 
nombre  de  gens  mal  intentionnés  y 
ils  ne  fourÉftflTent  au  roi  d'Aragon- 
ûn  moyen  d'exciter  une  nouvelle 
révolution.  Louis  fît  partir  promp* 
témentlé  fei^tieUtdu  Bouchage  pour- 
régler  conjomtement  avec  le  çardi- 
iv(d  d'Albi  tout  ce  qui  concernoic 
l'adminidration  Se  la  fureté  de  la' 
province^  il  permit  au  cardinal  de" 

(^rendre  pour  Ivii  tous  les  bénéfices  de 
î»  province  qui  lui  conviendroient  ; 
.ui  recommanda  de  donner  à  de^ 
iratiçôii?  c^uic  quHl  pe  prendroit  pas, 
&s*il  y  <^,  éctivoit-il',  qmlqut  mau^ 
rais  bénéfice  par  itrçà  ,  qi^il  Itpro^ 
nutic  (  aux  naturels,  du  pays  )  »  &puis 

Fvj 


îfr    Histoire  de  France» 
qu^il  fitn  Utnnc  rien  &-quU  en  laijpt 
Awf.  I47J.  faire  U  roi  Ufucly  remédiera  tien.  La 
lettre  que  le  monarque  écrivit  quel-- 
que  tems  après  à  du  Bouchage  au^ 
nijet  d'Y  von  du  Fou  Tiui  de  Tes  gé- 
néraux ,  eft  4>lus  finguliere  encore  ». 
&  peint  à  merveilte  (on  caraâere 
artiScieux  &  vindicacif.  •»  Moi^He^^p^ 
3>  du  Bouchage  mon  axhi ,  j  ai  reçu, 
a»  vos  lettres  »  vous  ^e  vous  dçveaji 
»  point  émerveiller  ,  fi  je  fusbietfc 
»  courrioucé  truand  je  reçus  les  Jl^Stre^ 
»  de  ce  tnitre  m«flîce  Yvan  i  tout^* 
»  fois  vous  n'y  avez  rien  trouvp  qji^ 
»  ;e  ne  votK  «ufle;  bien^  dit  av^  la, 
»  main .  •  « .  Meâire  Yvita  e(t  un  de^^ 
9»  plus  malicieux  ttaicceSide  c^  r^ç^a^r 
«me^  &  coofidéress  que  vtous  aJks^ 

•  jpoqit  «ne  sfervir  &.::qu'il  vous  fâiW; 
»  ebrfi  phis  malicieux qciiejui,  H  vous. 
3»me'vi»alGz  bien  Servit:  en  ceci  &c 
»  vaincre  par-fur  lui . ,  .^  endormeac- 

•  les  de  paroles  le  mit «x  q«e  v.ous; 
»  pourrez  &  y  &ire$  tous  Jbs  appoijvi 
»  temens  que  vous  pourrie  ,  vaille 
a?  que  vaille  y  pour  Jbes  ^m^fer  dict 
3?  à  rhiver:r&  fi  f ai  quelle  tr-eve,: 
»Sc  .que  je  yipuiffè  aller,,  5c  Vtkut 
»  me  (bufient  &:  Ma;dame  &>  Aioa^ 
vfieut  S.  Maictn>Jekai'eapiei3ronj9i$; 


Louis    XL         i f y 
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»  vous  pouvez  le  Élire  dès  i  prcfeiK ,  ^^'  '471^^ 
a»  onccjttes  homme  ne  me  fit  (i  grand 
»  fervice. . .  •  Monteur  du  Boachage 
V  mon  ami ,  faites  écrire  en  beau  pa-- 
p  pîer  fous  ce^x  qui  ont  écc  ou  fe« 
«vront  déformais  traîtres  dans  la  ville 
ai  comme  ils  font  à  mais  dedans  le  pa;^ 
»>  pier  roiige  &  le$  laiflèz^  â  Boufile^ 
r  au  Poulailler  ou  i  celui  que  vous* 
^laiflèrear gouverneur  par-delà,  afin 
»  que  il  d'ici  à  vingt  ans  il  y  en  ret 
^Jîtôufne  nttU^  qu'il^Jeur^flènciran- 
»éitiT  les  tcres  <   î^  cpon^irque  * 
cbnna  lui-même  te  moelle  ^^e  cette 
lifte  de  profcription,>&  prit  ft)inde 
sorer  qtaelques-unes^  deer  principes 
vidHmes  qu'il  avoiç  deiiêin  ^im-» 
iDolerj'à  {ç^  retfe»timei>t  :  Oribflà, 
tfàs-^mata^ifU  ;  Vine, ,  gmad  trMft  g[ 
Maure .,  jet  -fut  :  cîU[  lui  q^t  jj  frrmè,  , 
la.  cmjpirmiott.  ^&c^  Pour   mieux 
affurer£»,  vengeance,  il  donna' ati 
comtnandint  la  dépouille  de  tous 
ceux  qu'il  feroit  périr,   Heureufe- 
ment  pour  la  pcovince  &  pour  le 
roi  luL-mciÈe>  fiou61e  qui*  fûc  nom^ 
mé  godvefncur  ,  ayQit;des  principes^ 
d'hbnoeur  &  d'humaoitér-  il  eut  hou 
iài  ?ces  0rdrGî£mguiiuires>  & 
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!  facrifiafans  peine  fon  intérêt  perfon-- 


amm.  X47}.  nel  &  peut-être  même  la  faveur  de 
fon  maître  au  plaifîr  de  fauver  la 
vie  à  un  grand  nombre  de  malheu- 
reux. Il  écrivit  à  Louis  que  fi  fon 
intention  avoit  été  de  faire  de  la 
province  un  défert ,  il  auroit  dû  fe 
difpenfer  de  lui  en  donner  le  goiH 
vernement  ;  que  les  infortunés  ci- 
toyens de  Perpignan  n  avoient  déjà 
3ue  trop  fouffert  pour  un  crime  dont 
s  étoient  la  plupart  innocens  ;  que 
les  coupables  àvoient  pris  la  fiiite , 
&  que  pour  s'aflTurer  de  lobéidànce 
de  ceux  qui  reftoient ,  il  falloit  les 
gagner  par  la  douceur  &  non  les  ef^ 
laroucher  par  l'appareil  révoltant  des 
fûpplices.  Louis  céda  aux  remontran- 
ces de  Boiifile  ,  &  la  province  d&» 
meura  tranquille*  Dom  Joan  hors 
d'état  de  rien  entreprendre^ -conclut 
avec  la  France  une  trêve  de  fi^  mois  i 
te  Louis  à  la  faveur  de^  cette  trêve 
retira  du  Rouffillon  la  plus  grande 
partie  de  fes  rroupes  ,  pour  les  em--' 

1  ployer  dans  des  endroits  où  leur  pré-t 
ènce  alloit  devenir  «éoeflaire.*  i 
:  ia  pttfe  dèiPerpignan-,  daws  un 
tems  oà Pon  îcroyoit  la'  France  à  la 
veille  d'être  écrafée  ^  rétablît  larépoir 
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ution  de  Louis  dans  toute  l'Europe  !" 

■& fur-tout  en  Italie.  On  augura  favo-  Ahn.  i47f* 
labletnenc  d'un  prince  qu  aucun  péril 
ne  décourageoit.  I?n  nouvel  avantagé 
quoique  peu  imporcaHt  en  lui-même,  , 

acheva  a  afifermir  ces  heureufes  dif- 
pofîtions  ,  Se  acquit  au  roi  un  grand 
nombre  de  partifans  au  -  delà  des 
monts.  Guillaume  deCafenove^vice 

^amiral  de  Normandie )  connu  dans, 
notre  hiftoire  fous  le  nom  d*amiral 
Coulon  ,  s,'étoic  rendu  formidable 
fur  toutes  les  mers  de  TEurope ,  oà  il 
exerçoit  le  métier-d'armateur  :  dans 
une  de  fes  courfes  il  s'empara  dé 
deux  riches  frégates  chargées  pour  le 
compte  des  plus  riches  négocians  de 
Naples ,  de  Florence  8c  de  pluSéurs 
autres  villes  d'Italie ,  qui  tous  follî- 
citerent  vivement   la  reftimtion  de 
cette   importante   prife.    Louis  qui 
vouloit  exciter  rémulatiôn  dans  tous   ' 
tes  genres ,  &  qui  craignoit  de  mor- 
tifier Coulon  en  le  condamnant  à  une  f^"^]!^^^^^ 
reftitution ,  fit  eftimer  la  prife  ,  &fe  armateur, 
chargea  lui-même  d'indemnifer  les-^^^^"^"^*^ 
mardiands  intéreifês  :  il  leur  affigna  ' 
des  payemens  fur  différentes  bran- 
ches de  fon  revenu  jufquau  parfait 
lemboi^fement  de  leur  capital ,  6c 
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\  par  cette  politique  adroite  il  les  ren^ 
Akk.  i47f  dit  fes  pétitionnaires  &  fes créatures,- 
fans  qu'ils  s'en  doutàffent^Ferduiand 
roi  de  Naples  fut  A  feiifible  au  pro^ 
cédé  de  Louis ,  qu'il  lui  écrivit  fut  le' 
champ  quaprès  ce  traie  de  généro- 
fité ,  il  ne  balanceroit  pas  tin  moment 
à  fe  déclarer  en  fa  faveur ,  fi  le  prince- 
frédéric  fon  fris  n'eut  été  alors  à  la' 
cour  de  Bourgogne ,  dans  rèfpérance 
d'épQufer  rheritiere  de  cette  illuftre 


is  que  s'il  venoit  à  s'ap- 
l'il  étoit  trompé  par  le 


maifon  :  mais 
*  percevoir  qu'il  étoit  trompé' par  le 

duc  ,  il  romproit  ouvertement  avec 
lui  y.  que  dès  ce    moment  il  alloit 
travailler  à  changer  en  une  foHde 
paix  la  trêve  qui  fubfiftoit  entre  TA- 
ragon  &  la  France  ,  puiCqu  après  toinr 
f  amitié  d" un  Jî  grand  roi  va/oie  bien" 
Us  comtis   de  Rou£illon  &.  de  Cir^ 
daigne. 
r  t^ctavtitvLe     Pendant  que  Louis  mettoit  à  cou** 
&  les  princes  vert  Ces  frontières,  Se  fe  fortifioir 
t^Jlm!oZ  par  de  nouvelles  alliances ,  Charles- 
tteieducdfr  attaché  depuis  plus  ide  fix  mois  au- 
^^o^ncî;    fiége  de  Nuits  ,  con fumoir  inutile- 
Aî*y«^-      ment  fe$  forces,  &  augmentoit  le" 
^ifl'^^    nombre  de  fes  ennemis.  Les  villes- 
Impériales  étroitement  unies  entre 
^les  avoient  armé  les  premières^ 


.— L  au  lî  8    XI.         IJ7 
«o  &y€ar  de  Cologn« ,  &  preflbienc  ■. 

ïr^deric  de  raffembler  promptemenc  aw»*»  ^^^v» 
foutes  les  forces  de  i'£nu>ire«  Louis 
d*tia  autre  coté  >  qooiqu  u  eût  itÉoié 
<|uelqiie  nK»s  auparavant  de  prendte 
aucun  engagement  avec  rJEmpereur^^ 
Jfte  vit  pas  plutôt  Charles  attaché 
au  Géffi  de  Nuics  ,  qu'il  envoja  des 
atnbafki^ars   en  Allenxagne  pour 
j^enotter  le  craicé  de  Ugae  qu'on  iai 
avçit  o£fect^.prometta&t  de  joindre 
vîngtmiUe  homoies  de  boon^  ctoum: 
pesa  rarm^  de  J'Empire^  dès  qu'elle 
ièFoic  entrée  fur  hss  cerres  de  l'Eiec* 
«orat  de  Cologne.  Frédéric  ne  pu^ 
réfîfter  i  tanr  de  follicitations  y  il  fe 
mit  en  marche  :>  mais  ;comme<  ii? 
ct^gnoit  que  cette  expéditioii  nedi- 

Mtiinuatconfîdérablementfèsrrérorsv 
a  ne  tJtrda  pas  à  écrire  aux  habitans^ 
de  Cologne  ^*U  itoit  arrête  dànsf 
Ausbourg  y  ù  quil'fi  vernit  forcé  dHyf 
Mficr  fufyu*à  u^iltûifcyi  la  dén 
fcnfi  qu*U y  avm  fidu:  hts  viJles 
Impériales  ^  0our-  lever  cet  obftacfe^ 
fe  chargèrent  àe  défrayer  l'eçapereur» 
enfin  ce  prince  arriva.  Mais  quoi-"» 
qu'il  coTpmandât  une  armée  deux 
fois  plus  forte  que  celle  de  Chartes  >; 
'ik  n'eut  pgs  le  courage  de:ratSbq|aei^93r 


I  ;  s  !  HiST^mi  TUE.  'FK>AA6f  • 
&  fembla  ne  s  être  approché  ij^viùi 
AniK.i47U  pour  ècre 'cémoiti  de  la  réduâiott 
d'une  place  qu'il  venoic  fecQurir  i 
en  thème  cems ,  comme  fi  ces  forces 
B'euflent  pas  fuffi^  il  ht  fotnmer 
Louis  de  fournir  les  vingt  mille, 
hommes  qu  il  avoir  promis.  Celui  ci 
n'avoir  garde  de  fe  dégarnir  d'une 
portion  fi  ccmfidérable  de  fes  trou-» 
pei  y  fur- tout  ne  fâchant  point  encore 
dans  quelle  province  de  Franco  les 
Anglois  feroient  leur  defcente.  Il 
tâcha  de  perfuader  à  l'empereur  que 
la  levée  au  fiége  de  Nuics  ne  dévoie 
point  être  leur  principal  objet}  qu'il 
falloir  profiter  ae  Toccafion  qui  s  of-. 
£roit  de  détruire  un  voiiîn:  trop  re«^ 
doutable ,  6c  d'afTurer  pour  jamais 
U  tranquilliré  de  l'Europe  :  qu'il» 
étoient  a(Ièz  forts  l'uh  &  l'aurre^pour: 
l'attaquer  chacun  de  fon  coté  8c  le 
dépouiller  ;  que  Frédéric  auroit  pojacL 
£i  part  les  ^terres  quiitelèvoiént  d^ 
l'Empire,  tandis  que  de  fon  côté  il 
f^  mettroit  en.  pouefiion  des  proivin-*^ 
ces  qui  relevoient  de  la  couronna  de 
F|-ance.  Frédéric  ne  fe  Igiflfa  point 
ét>louir  par  ce  magnifique  projer,  il 
découvrit  l'artifice  de  Louis:  comme 
l'armée  Impériale  étoit  la  plus  avan« 
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.céè^ç*eût  été  fur  elle  que  feroient  totn-  ! 
hés  les  premiers  coups  ^  &  le  roi  au-  Ahh.  i47r«i 
roic  attendu  révénement  du  combat 
pour  prendre  fon  parti-  L'empèreor- 
répondit  aux  ambafïadèurs  Fraaçois 
qui  lui  propofoient  ce  traité  de  par- 
tage, par  1  apologue  de  l*ours  &dt$ 
chaffcursy  que  rinimitable  la  Fon- 
taine a  rais  en  vers,  mais  dont  Fré- 
déric fut  le  premier  inventeur. 
1  Louis  n'efpcrant  plui  d*engager  " 
l'empereur  à  commencer  les  hofti- 
lités  y  voulut  eilàyer  s'il  ne  réùffiroit 
pas  mieux  auprès  du  duc  de  Bout**' 
gogne  lui-même,  &  s'il  ne  pourroit 
pas  le  pgrter  a  s'attacher  à  larmée 
de  TEmpire,  pendant  que  fon  coté 
il  fe  vengeroit  d'Edouard  &c  du  duc 
de  Bretagne  :  le  connétable  fut  le 
médiateur  de  cette  négociation  ,  il 
envoya  des  députés  à  Charles  pour 
lui  propofer  de  renouveller  avec  le. 
monarque  la  trêve  qui  étoit  prête 
d'expirer^ou  même  pour  la  changer, 
ii  ce  dernier  parti  .lui  plaifoit  davan-* 
tage  ,  en  une  paix  fohde  &  durable* 
»  Je  ne  conçois  pas ,  répondit  Char- 
»  les  ,  comment  le  roi  ofe  me  pro- 
9.pofer  la  paix  tandis  qu'il  partage 
if4éja  pies  éuts  avec  rempereac  & 


14^        HlStolKE    tit  FrANC£. 

1 9j  les  princes  de  TEoipire  :  croit*il' 
M7T-  »»  donc  que  j'ignore  qu  ils  doivent 
»  tenir  une  /oumce^  Metz  pour  rc<» 
^gler  de  concert  leur  attaque?  Le 
9  roi  m'a  feuvent  pris  au  dépourvu  y 
»  cependant  }u(qu  à  ce  jour  il  n'a  pas^ 
»  retiré  de  grands  avauta^es  de  tou^ 
»  tes  fes  rufes  :  avec  mes  ieules  forcer 
M  l'ai  pafTé  la  Somme ,  &  je  fuis  allé* 
f»lui  préfenter  la   bataille  fous  ies^ 
•^   >9  murs  d'Amiens  fans  qu'il  ait  ofé 
I»  l'accepter.  Dépôts  ce  tems  encore 
»  j*ai  porté  le  ravage  dans  Ces  pro-^ 
99vinces;  f  ai  pénétré  dans  la  Nor-» 
f»  mandie ,  Sic  jamais  if  ne  s'eft  pré^ 
»  fente  pour  me.  difputer  le  paflage„. 
M  Que  ne  dois- je  donc  pas  efpérer 
^  aujourd'hui  qu'Edouard  que  j'ai  ré*- 
9»  tabli   fat   le  trône  d'Angleterre  ^, 
9>  vient  fe  joindre  à  moi;  que  le  duc 
9»^de  Bretagne ,,  le  roi  d'Aragon ,  la^ 
I»  maifon  de  Savoie  y  le  duc  de  Mi- 
9»  Un  ,  les  rois  de  Hongrie  8c  de  Na* 
^  pies  9  les  Vénitiens  8c  J'éleâenc 
j3  Palatin ,  ont  conjuré  la  perte  de  ce 
•  commun  ennemi  ?  Vainement  il 
»  compte    fur  la  faveur  des  AUe^ 
9»  mans  9  il  doit  les  connoitre;  ils  C^ 
n  font  Ci  peu  de  fcrupule  de  manquer 
»  à  leurs  engagemen$>  que  h  fit  Aii» 
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niemandc  eft  paffce   en   prro verbe.  1 

*>  Me  voyant  donc  appuyé  par  un  fi  ahm.   1471. 
M  grand  nombre  d'alliés ,  &  le  trou- 
»  vanc  au  contraire  fi  dépourvu  de 
w  toute  efpece  de  fecours,  pourquoi 
99  irois-je  conclure  avec  lui  ou  une 
j>  paix  ou  une  trêve  ?  Je  fuppofe  ce- 
j>  pendant  que  je  puflTe  my refoudre, 
yi  par  quels  moyens  m'âflurera-t-il 
»  qu'il  tiendra  défidrmais  fes  enga- 
»  hemens  ?  N'a^voit  -  il  pas  jure  le 
»t  traité  de  Péronne  fur  l*àutel  de 
i>  Notre-Dame  de  Lieflê  ?  De  quelle 
M  encre ,  fur  quel  parchemin  faudra- 
»  t-  il  écrire  les  traités  qfu  on  formera 
»  dorénavant  avec  lui  ?  de  quelle 
»  cire  les  (cellera-  t-Ofn  ?  par  quel 
'  M  Dieu  jurera-t-il ,  dont  il  n^ait  dé/a 
,«  mérité  la  colère  ?  Si  quelque  cfaofe, 
9»  ajouta-t'il ,  pouvoir    m'induire  à 
i»  faire  une  trêve ,  ce  feroit  le  defir 
j9  que  j*ai  toujours  eu  de  tourner  mes 
•»  armes  contre  les  infidèles  pour  la 
»  défenfe  de  ^otre  fainte  religion  ; 
99  fi  donc  il  defire  que  nous  faffions 
••  çnfemble  ou  paix  ou»  trêve ,  qu*Jl 
99  commence  par  nie  rendre  Amiens 
>»  &  Saint -Quentin,  &  qu'il  com- 
♦>  prenne  dans  le  même  traité  ies 
.  v^  rois  d'Angleterre ,  d'Aragon ,  &  le 
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Contai  qui  commandoic  dans  cettf 

A«N.  i47f  place  ,  n'ayant  aacun.  elfoir  d'ccBe 
lecoutu ,  fit  une  capitulation  honora- 
ble^ &c  la  rendit  au  roi.  Uàrmée 
françoife  pénétra  enfuite  dans  TAr- 
cois,  prit  &c  brûla  un  grand  nombre 
de  châteaux  -y  8c  s'avança  jufques  fous 
les  murs  d'Arras.  lly  avoît  danstetce 
capitale  une  garni fonnombreufe  qui 
.ne  pouvant  fouIFtir  cette  bravade  .y 
fortit  pour  charger  un  pani  de  Fran- 
çois. Ceux-ci  teignirent  de  prendre 
rla  fuite ,  &  attirèrent  les  Bourgui- 
gnons dans  use  embufcade  où  ils  pé- 
rirent prefque tous,  Jacques  de  faiht 
Paul  3  frère  du  connétable  >  Carenci , 
Courtraij  d'Enquefrae  furent  faits 
^rifonniers  :  de  fi  triftes  nouvelles 
irritoiem  Charles  9  fans  pouvoir  l'ar- 
racher du  iîége  de  Nuits  »    com- 
mencé depuis  .dix  mois ,  &  continué 
fan$  interruption  ^  fous,  les  yeux  de 
l'empereur  &  de  toutes  les  forces  de 
l'empire.  11  pteflbit  Edouard  d'accé- 
lérer fa  defcente  ,  promettoit  aux 
gouverneurs  <le  fes  provinces  Se-  aux 
.  commandans  de  fes  places  de  voler 
inçedamment  à  leur  fecours  :  mais 
il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  lever  le 
fiége  a  otle  place  ^ui  lui  avoir  déjà 

tant 
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cane  cottcé.  L'armée  françoife  eût  fait  ! 
des  pCDgtès  plus  i^n^dérables  3  (î  ann^  un*  : 
Louis  w^i  écé  en  garde  contre  lapes* 
fidie  du  coonétable  :  celui-  ci  fît  don-^ 
aer  avis  au  roi  qu'Edouard  écoic  en 
mer  »  Se  venoic  fondre  fur  la  Nor- 
mandie. Cette  nouvelle  ^arpiiïbit 
très  -  vraiTemblable.!  Louis  4a  crut  y 
retira  fes  groupes  de  l'Artois  «  ôç  lea 
conduifiten  Normandie  :  arrivé  dans 
cette  province  ^  il  n'y  vit  rien,  qui  lui 
annonçât  la  defcente  des  Ângloi^  :  il 
les  attendît  pendant  plus  d'un  moi$.# 
mais^coujours  ieatilement.  Edward  :, 
malgré  les  confeii^  Au  duc  de  fipurr 
cogne ,  avoir  réfblu  de  faire  à  Calais 
Ion  débarquement,  r   *   ^ 

Louis  écoit  à  Rouen ,  lorfqu'pn  priacipaatê 
lui  amena  Guillaume  de  Châlons ,  **;o^^5V 
prince  d  Orange  :  Grolee  qui  l  avoir  oauphiné. 
tait  prifonnier  ,  lorfqu'il  tra?retfoii  \?(^^'^'^* 
le  dauphiné  pour  aller  fervir  U  duc    L€%<ud. 
4e  Bourgogne ,  le  vendit  au  roi  pour 
la  fomme  de  quarante  mille  écus.  Ce  ^ 
prmce  qui  ne  pouvoir  rendre  au  roi 
une  fi  forte  rançon,  prit  le  parti  dp 
traiter  ayeç  lui^  &  lui  céda  pour  lui 
^  fes  (ucceiCeurs  les  dauphins  de 
Viennois^  :toui;  droit  de  fief,  hom- 
ïnage-lige,  ferment  de  fidélité  Se 
Tomt  XFin.  G 


i^j^r   Histoire  df  Ficamci. 
!  toute  fuzeraîneté    avec  reflbrt   air 
Avir.  X47f.  parkntenc  de  Grenoble  ,  fut  la  fei^ 
gneurie  &  pciticipauté  d'Otange  »  i 
coiulicion  qu'il  detneuretoit  cmîtte 
de  fa^cançon^Lerot.reçut  en  meme- 
tems  fon  hommage  >  Se  luLpermird^ 
pouvoir  fe  dire,  comme  aupacavant^ 
par  lagracédt  Dieu  ^prwu  aOrançcz 
de   baare  mbnnoie  ,  à  condition 
qu'elle  feroir  da  même  poids  &  de 
même  aloiquecèllb  qui  avoir  cours 
enDauphine  :  de  faire  grâce ,  excepté 
pour  les  crimes  d^héréfie  Si  de  léfe- 
majeftié'  :  il  cionferva  aux  habitans 
leurs  ei^mptioiis'&  leurs  privilèges^ 
Cette  acquisition  fbcile  ne  confo-- 
loit  point  Louis  »  d^avoir  été  la  dupe 
du  connétable"  i  le  defk  qu  il  avoic 
.  déjà  de  fe  venger  de  fes  perfidies  , 
s'accrut  par  la  découverte  qu'il  fit  do 
quelques-unes  de  fes  intrigues*  Il  fut 
informé  que  le  connétable  preflToit 
vivement  le  d^  de  Bourbon  &  le 
duc  dç  Nemours  d'àrfrier  leurs  vaf* 
faux  ,  pour  fe  joindre  i  l'armée  ^j^ 
confédérés.  Louis  avoit  d'àurant  ^m 
de  fujet  de  s'àllarmer  que  ,  n*igno- 
rant  pas  les-anciens  fnécontehfemens 
.  du  duc  de  Bourbon  ,  il  avoip'  cru  que 
"po^r  ç'^fluter  4e  l«i  d^ns  onç  çoih 
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fan&ure  fi  délicate ,  il  n  avoît  dos  de  : ^^^ 

meilleur  parti  à. prendre  que  de  Ivà  ^nv*  i^rfé- 
confier  lé.  commandement  de  lar-» 
mée  qui  devoir  entrer  dans  le  duché 
de  Bourgogne.^  A  quoi  devoit^il  donc 
s'attendre ,  fî  le  duc  écoutant  les  pro* 
poncions  du  connétable»  entraînoit 
par  fou  exemple  Tacaiée  dans  le  parti 
des  ennemis  ?  Bourbon  montra  dam 
cette  occafion  qu  ilarvoic  le.  cœur  fran- 
cois ,  &c  qu'il  étoit  aflêz  gtand  pour 
^riiier  fon  redênriment  au  bien  de 
la  patrie.  Il  entraen  Boacgogne ,  prie 
Château  «  Chinôn  ^  &' tailla  eti  pièces 
l'armée  du  comte  de  RouIIî ,  fais  du 
connétable  :  le  général  lui  *  même 
refta  prifonnîer  avec  les  feigneurs  dé 
Longi ,  (de  L'Ifle ,  de  Montmarcin  »  de 
Digoigne ,  de  Ragni ,  dé  Chaligni  ^ 
ie.baiUi  d'Auxecre^  &  les  deux  fib  ' 
du  feigneur  de^ Viceaux-  U^ne.  a£ktoa  , 
fi  déciûve  lle•JaBffuta^poihr  le  roi  ;  il      . 
cenrarlés  moyehs^d^ai^irér  |»rès  de  lui 
le  duc  de  Bourbon;  ,  mau  itiutile- 
jBtent^;  Boucbon  qui  dans  cette  ren^  ^ 
^llpicre  fervoit  la  .patrie ,  mais  n'ai-f 
mott  pas  ^Iç^roi ,  avoic  réfotu  deJne 
|atfiâis^$'éloigner  de  fes  iérres.  Louis 
yôyktit  le  peu  deiueoès  de  fes  deman* 
des  y  prit  lepirti  de  lai  envoyer  l'à^ 
G  ij 


I 


^4*    HisxèmE  Di  -FaAKCB.' 

'  vèque  Je  Mende  ,  &  ne  lui  ddki 

AfPfM7^'  pas  combien  il  étoic  allarmé  dacom-- 

ttierce  fecrct  qu'il  entEetenoit  zveo 

te  connétable,  fioucbon  avoua  qu'il 

ftvoic  rejçu  pkifieurs  meâagçs  de  U 

fart  du  premier  oiSScier  de  la  cou* 

i3onne^  qu  on  l'àvoit  fortement  pref-- 

£é  de  fe  déclariec  -coiitre  le  roi  f  mais. 

ilaflura^  &  fa  conduite  le  prouvoit» 

afTez  y.qu'il  avoit  conftamtnfint  refafé. 

de  prêter  roreille  à  toute  efpéce  de- 

proportion  contraire  ià  fon  devoir.  Il 

remit  à  l'eveque  le  fcellé  du  conné* 

table  «  r&  continua  dé  tveiUer  à.  la 

ftireté  de  k  frontière. 

Ï.C  duc  de     La  nouvelle  de  cette  défaite  jetta 

Bourgogne    Ghatles  daus  une  extrèmeperplexité;j^ 

d^NiUrs.  ^*  d'un  coté  il  ne  pouvoît  i^  réfoudrel 

Cominet.   ^  lever  le  iîége  de  Nuits  4  encore 

SanéZkifi.^^^'^^  i^^^^  &  J^l  ^^  voyoic  maîtr«. 

^^*nur  d  decette  pliax:e.importaate:  maisd'aâ 

jlfi.G^^^'  ^  d'^iMiatttre  coté^cuiihze  joarsde  délat 

pouvoient  lui  coûter  des. provinces  » 

&  £iire  échouer  txMis  fes  projets  con- 

nre  la  France.  Les  Anglois.  qui  s'é^ 

toient  épuifcs  pour  faire  un  forml^ 

dable  armement  »  &  (|ui  >coniidé« 

roien^  <|ue  la  ûifon  etoit  :aAranciée.j; 

menaçoien t  hautement  d'abandom-* 

0SS  kur  ttntreprife  ,  fi.  icelui  <yxi  lej? 
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ayok  appelles^ ne  fe  hâtoic  de  remplir  I 
&s^  engagemens.  Dans  cet  embarras ,  Am.  r^tfff 
-Charles  prêta  l'oreiUe  à  la  propofi^ 
ùon  que  lui  fîcForiî  nonce  dicpapev 
.de. mettre  ea  fequeftrê  la- place  dé 
Kuit®  encre  ies^  mains  du  faim  père 
ou  de  ion  légat  ^  )ufqu'à  ce  qae  le 
.diflFérend  qm  étoit  encre  Herman  Si 
îBrobert  de  Bavière  eût  été  terminé^ 

{>ac  le  jugement  de  ùim  fiége^  Chap- 
es:  accepta  un  parti  qm  fauvoit  {om 
honneur  :*  le  traité  fut  fîgné  y»,  mai» 
Jorfqtton  croyoi^  laffaire'tef minée V 
il  furvint  un  accident  qui  faillit  è 
tout  rompre.' QueU^ues'  troupes  AIl^ 
mandes  prirent  &  pillèrent  les"  h^ 
Deaux  où  éfioît  •la^.grpâè  arnllâerte  dpf 
â\kc  ,&  le  lehdemkia  ils  en  brûlerenc 
jat^autres  :  Charles  oucté  4e  ce  procès 
dé,  pouflà  Tes  fèntineUes  ^fqu*au|& 
portes  dtt  camp  des  Allemans  »^com« 
me  pour  les  Wavet  j:  les^  AltèmaiW 
ies  chargèrent  y  &  ne  purent  leshiti^ 
x>eciilér  ;r  le  duc  croyai>0'le  eombdC 
engagé  y  paflàr  lui.-^  mênie  la  civière 
pour  voler  aa  fecours  de^.fiens  y  de 
oomtoanda  ^  Farmée  de  le  fuivre  t 
avant  même  quelle  fût  arrivée  ^  il 
tomba  fur  les  ennemis  »  en  coup^ 
quatre  mille  «^dont;  àoîs  mille  f  ureoc 
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étendus  fur  le  champ  de  hztsaRéi 
Awf  M7f-  L  empereur  envoya  une  heure  après 
offrir  au  duc  de  lui  rendre  fonartil^* 
lerie  ;  il  la  reçut ,  6c  les  armées  fe 
féparerenr*  Celle  du  duc  qui  avoit 
fervi  pendant  un  hiver  très  -  rude  » 
«toit  tellement  épuifée  »  qvùl  n  oik 
la  montrer  aux  Anglois  dans  cet  étar« 
Il  la  difperfa  dans  le  Luxembourg  & 
4ans  le  Hainaut  pour  s'y  rafraîchir 
pendant  quelques  mois  ,  &  mettre 
ces  provinces  à  couvert  des  excut* 
fions  des  François  &  du  duc  de  Lor« 
xaine.  C'éroit iurtout ce  dernier  qui 
^voit  le  dIus  offenfé  l'orgueil  de 
Charles  ;  il  publia  contre  lui  un  fan^* 
glant  manifefte ,  où  il  voulut  annon«* 
cer  à  l'Europe  entière  l'outrage  qu'il 
^voir  reçu  »  &  la  vengeance  quil 
.prétendoit  en  tirer. 

Louis  n  étoit  pas  moins  irrité  con« 
tre  le  connétable  dont  il  connoilfoic 
les  trahtfons  j  mais  comme  du  parti 
que  prendrait  ce  premier  officier  de 
ia  couronne  ,  dépendoit  en  quelque 
ibrre  le  falut  de  la  France  ,  le  rèi  fe 
garda  bien  de  lui  laifler  rien  apper-»- 
cevoir  de  fes  viricables  féntimens  : 
.  faint  Pol  demandoit  alors  le  comté 
de  Gttife  ^u'oa  lui  avoit  promis ,  %« 


tm  dédommagemenc  faffifant  pour 

ce  comté  :  Louis  trouva  la  demaïKie  ^^*  *47î- 

ju&e  y  &  promit  d  y  avoit  égard  j  il 

youloic  fe  fervîr  de  cet  appas  poat 

attirer  le  connétable  auprès  de  & 

perfonne.  Saint  Pol  s*obftinott  à  de^ 

mander  un  ferment  far  la  croix  de 

iaint  Lô  :  cMtoimttàquer  Louis  par 

ion  foible  y  il  ne  vouloir  pas  s'e!XjK>- 

Cer  à  manquer  i  ce  ferment  redou* 

té  :  ainii  perdanr  refpoit  de  (e  irenr 

4re  maître  du  comWuble  «  il  tie  tosne^ 

gea  qu'à  le  tromper  ,  &  tscnt  qu'il 

eut  quelque  choie  à  craindre  de  la 

part  des  Anglois  ,  il  le  combla  de 

cémo^nages  de  c<»ifiattce  &  d*aml- 

tié.  : 

Edouard  n'avoir   point  dûuré  ,   icsAngi^iii 
^u'auffi-rôt  après  fon  déharqiiemeirt  âSS?"*"*  ^ 
à  Calais  9  il  ne  trouvât  toutes  les  for-     Qumngsi 
ces  de  la  Bourgogne  prêtes  à  fe  met- 
tre en  campagne ,  &  a  fe  Joindre  aa)c 
Anglois.  'Quel  fiitfbn  étonnement^ 
Jorlqu'après  quelques  joncs  on  lui  an» 
nonça  l'arrivée  de  Châties  lui-même 
fans  fuite  ,  8c  dans  l'équlpa^  d'un 
voyageur  !  Il  ne  put  s'empêcher  de 
lui  reprocher  le  peu  de  foin  qu^fl 

f)renoit  de  remplir  û  pu^toeflTe  tll 
ui  remontra  que  la  faifon  éôm 
Giv. 
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■— —  avancée  ;  (jue  les  Anglais  qui  ne  s*é^ 
Akn.  1475.  toîent  engagés  dans  cette  expécîitieh 
ruineufe  qu'à  fa  perfuafion  l  fe  trcm- 
yoîenrâ  la  veille  de  manquer  de  tour> 
ijSc  de  ne  favoir  où  ils  pafTeroient  Vhi- 
irer  j  que  déjà  les  murmures  écla- 
toient ,  &  que  Tarmée  menaçoit  de 
repaflèr  en  Angleterre.  Charles  obli- 
gé de  convenir  intérieurement  qu'il 
méritoit  ces  réproches ,  crut  pouvoir 
les  appaifer,  en  promettant  aux  An- 
gkoisde  les  mettre  fnt  le  champ  en 
pofleffion  de  la  ville  de  S^  Quentin 
&  des  autres  places  du  connétable  : 
il  venoit  <l*en  recevoir  U  promefle 
Ja  plus  âutemique.  On  inarcha  donc 
de  ce  côté  ;  mais  le  connétable  qui 
.  '    i^    xië   s'étoit  pa^  attendu  à  fe  voir  fi 
,     promptement  fommé  de  tenir  fa  pa- 
role >  fit  tirer  le  canon  fur  les  An- 
Î^lois.  On  crut  d'abord  qu^il  ne  vou- 
oit .  que  fauver  les  apparences   en 
parDillant  n'avoir  cédé  qu'à  la  force  j 
on  continua  d'avancer  r  le  feu  de- 
vint plus  vif  &  plus  meurtrier  »  ic 
le  connétable  prouva  clairement  qu'il 
n'avoir  aucune  envie  de  fe  rendre. 
Cette  aventure  irrita  fort  les  Anglois. 
JLt  roi  Edouard  ni/es  gtmy  obfer ve  Co-  . 
mines  ^  rfavoUnt/on  pratiqué  Us  faits 


minù  en  bifognt.'parqMi  ru  paftntfir  ^*  •^^' 
i<7/  entendit  i^s  àiJfiniulanoxisMmùoft 
ufe  deçà  &  aiUmn  ;'tat  n^tunllçmcm 
ici  Anglais  qui.  ne  fon^  jamais  pariis^ 
iPAngknrre  y  fom  fort  colériques  comr-' 
met  aùffi .toutes. Ms  natiom.  des  pays 

fort  mécooiieas  ^\x  role^qn^an^  leur 
fyXSovt  jouer  >.  &  Le  duc  de  .Bourgo»- 
jÇfie  trop  fier  pour  efTay^er  tranquille- 
in^^  desrepix>ches:^  les  quitta  bcuCh- 
^liemenc ,  montrant  plus  d  ardeur,  h 
Jk,  binait  à\kà^àt  Lorraip6;qu^ 
^Ye,nijc..le5«jèindceiuner  fec9ii<^  foi»* 
.  S»rj€i^^utrefaii»s.an:iYe  i  Com^^ 
-|iiegôi^..UQ  honame  qui  venôit  da^ 
^ïpp  eonerdi  y  Se.  qui  demanda  i 
'parler. au  roi  ;c'étaâ&:uQ'^Jaquais dtt^ 
/^^t^jir  dei  Gi^{&x  pjcis\pac  les  An*- 

:y^tK^ge>qqî>fepratiquQit  àtlofs  de' 
j^ndte4sui{>èrrét  tu  premier  prifonr 
jvier  ç^u^iAO^Mait^ftic*  En  quittant  Je: 
caipp  des  ^iii^ôisi*  il  àvoicittouvé  iiir 
fpnij^î^flfàgeîfesl^ds  Hovard  &Scaiifei 
i^uiteîaviQient  faiit'Ufl  pétil  ptéfe^tv 
4pI  1u<  a^PQijçiitldît  :  iR^^^^îï^iidCf  wk^^  V' 
À:iihPV^  grAçed^,m^S^f/!!ixMa^  '  ' 
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'  celk  commtfiîoail  vouloit  â  quelqo 


Avs.  1475*  prix  ^ue  £e  fut   s'en  acquitter  fur 

riieore  :iiieoic  nuit  )  on  le  prit  pour 

«ae%ion  ^Sc  avec  d'autant  plus  de 

fondement  que  le  frère  de  fon  maître 

étoit  alors  au  ferviw  du  duc  de  Bre-» 

tagne*  Louis  ordonna  q«on  le  mît 

aux  feus»  Renvoya  quelques  perfon-* 

nés  de  confiance  pooir  l'interroger  : 

xcux  -  ci  le  trouvèrent  fi  £M:me  daœ 

(es  réponfes  »  qu'ils  confeillerent  aa 

foi  de  le  vok  lui^mèotie  :  il  fe  tranf- 

fotn  donc  à  la  prîfon  le  lendemain 

fttatin,  &"Eprès  l^avok  enceadtt,il 

«ordonna  ^u'on  lui  ôtat  ies -chaînes, 

ÙM  cependant  lui  rendre  ^ntcdre  la 

liberté.  Au  £o»tit  4e  cet  entretien  \t 

foi  vint  fe  mectre  i  table  »  Mais  d'un 

ak  fi  difttait&fi  rêveur  que<euxfifir 

ne  tauroiint  cûnnu^  dit  Comines -, 

iiufftnt  jugé  mëU  Jitgii'P^BAsaSt'Ça^ 

^ner  il  fe  rap^Ua  4»  ^ù^  le  kénaut 

d'Angleterre  lui  an^oit  dit  ides  ^ifpoL- 

£tions  paKrifiques  deSt^iei  8c  die  Ho^ 

irard  :  il  fait  figne  d;  Oomines  de  fb 

lever  de  table  ;  il  lui'dît  à  I  oreille 

4|tt'il  &  fiiflè  fe^rvir  â  dker  dans  fa 

i^udi  t»-5rfiatt5^  }  q(i1ît4«i  découtre»  le  li^ 

ftml"^      ^ttaîsde-M  maite  de  la  Ro- 

Omna.  ^elle  >  0:  <ptd  le  di^fe  i  Ht  sendre 
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AU  camp  Ânglois  en  équipage  dé  ké- 
raur.  Le  roi  oui  11  avoit  jamais  pai?lé  A>ii»i4n* 
qu'une  feule  tois  i  cet  nomme ,  lui 
avoir  troavé  de  l'intelligence  ,  & 
fugea  qiie  loi  feul  poavoii;  s'acqatnetr 
4ie  cette  importaniie  commâflion.  Cxir 
jmfies  en  jugea  d'abord  jnoins  favo- 
rablement :  dès  quil  lai  'eâc  die  qu'il 
fiiUoit  £e  difpofer  à  fxxter  la  parole 
de  la  oart  du  roi  de  France  au  roi 
^'Angleterre  ,  Merindot^  c'eft  ain^ 
.qu'il  s'appelloit ,  fe  cnit  un  innuoie 
•perdu  :  il  fejéasik  g^ome,  Sccsia 
-imfiëricorde.  En  vain  Cotnixies  poi|r 
le  raffiirer  y  le  fait  meaxe  à  taUe  avec 
lui ,  &  lui  promet  une  haute  ferçnnè»* 
s'il  s^acquitce  bien  de  facommiffioè. 
Merindot  s'imagma  tO)t|our$  qu'on 
¥Ouloic  lè^&crifier^  6c  qubn  ne  ierott . 
point  defcendu  julqu'à  lui  ^  fi  l'on 
eut  pu  trouver  quelqu'un -de  phnqoà^ 
lifiés  qui  eût  vouhi  fe  charger  de  k 
commiffîon.  Çomines  atta^  Tetidie 
Compte  au  roi  des  difpoficions  de 
Merindot  ,  6c  lui  nôtntiïa  4'aatres 

rMcfonnes  qu'il  ctoyoiï  pl^  pmpres 
cet  emploi  :  le  mi  qtibi'  fe  comi0tf- 
foit  en  hommes^y  s'en  titit  âfoD- pré- 
dite choix  »  vint  lui- m|m^  talflgaMr 

G  vj 
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Merindot ,  &fie  plus  en  une  parole  ; 
A»H«A47&«  ajpate  Comines  ,  que  jt  n  avais /àU 
4n  cent.  Lorfqu'il  Teut  bien  préparé 
:âu  rôle  qu'il  devoir  faire ,  il  lui  fit 
.£âre  un  équipage  de  héraut ,  <^'oii 
attacha  fur  fon  cheval  ,  en  ki  re- 
cammandaut  de  ne  s'en  revêtir  que 
lorfqttTil  approcheroic  du  camp  An^ 
^àoÏB.  Ces  pcécaiition^  étoient  nécef- 
&ires  ,  parce  (|ae  Ton  ne  doutok 
.'point  qu'il  n'y  eut  à  la  coUr  beau- 
ccoup  itegens  dans  les  intérêts  du 
i'Connétfible  .&.  du  jduc  de:fiourgo»- 
'4{nci  ;  /&  fi  maUieaceurement  ib  vok 
:)9oienc  à:  Êivoir  ce:qui.fe.pa({bit  ^  ils 
.Êiçrifieroienr  timt  plutôt  que  de  fbuE- 
.£:ir  que  le  xôi  .fiffo»  traité  avec  lo 
^  Anglois.  Ce  laquais  traveftt  |oua  bien 
:&>itL  raie»  Aidotiis  âri'audience  idu  roi 
dTAngl^terre  i  il  lutirepréfencaque 
lepte  grand 'defirjdtt  roi  4e  France 
étoit  de  vivre  eh  paiX'  avec  les  Ant- 

Î|loi5^  que  depuis  qu'il  étôk  moaté 
ur  le  trôné ,  il  n^avoie  dcmné: aucun 
iu|et  de  plaiiire  à  cette  nation  ;  qu'il 
.n'avok  protégé  Warifriçk  ,.que  jvHir 
i^ppofer  au  dîic  deBoârgogne  cdsr 
éternel  ennen^i  de  la  ^concorde  &^de 
îk^mx  i  que  ce  duc  {^,frs  p^ûdkM 
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lî*avoieiic  appelle  lesf  Angloîs  en 
France ,  qu^fih  de  lés  faire  fervit  ^^'  '^^^ 
d'inftrumens  à  leur  ambition  ^  &  de 
lesfacrifier  enfuice,  isompe  le  proir- 
voic  adèsft  la  conduire  qu'ils  renoient 
a  leur  égard  ;  que  Louis  h'ignbrok 
pss  que  l'hiver  qui  s'approchoic  for*  . 
ceroic  les  Anglois  àpenier  au  retour; 
qu'il  conncHfioit  aiez  bien  la  confti- 
tutton  d'Angleterre  poar  favdir  qu'il 
fi-étoit  pasimpoffible  qu'il  »e  s'y  éle- 
vât bientôt  un^-guerre  civite  ;  qu'il 
-csQfoit  même  que  c'écoîr  unique* 
ment  dans.fe  demiùde  U  faire  hat^ 
tre  que  Icnduc  de  Bourgogne  avwf 
fttBrc  en  ^France  toutes  les  fottés 
d'Angleterre  ;  que  néanmoins  le  rôi 
Ion  maître  bien  convaincu  qse'  tous- 
169  feuvier^un^^  av^ent  un  commun 
intéœtdb  humilier  des<ftt)ecscrebelles  ^ 
&  encariiidération  des  avantages  m'ttv 
tucls  que 'la  France  &  b'Ahgteterre 
yedreroient  de  Jar'pâiat  /-^roit  pt^t 
d'entrer  eh  négociation*,  ii  le  téi 
d'Angleterre  vouloitî'  envoyée  dei 
fkléhipatenii&ires^pouc'régiet  tes  at»- 
ticles  du  tfaitâi  €îecte  proportion  6ft 
réf ue  avec  foie  par  Je^  boufetb  d'Âni* 
db^rre.  Les  Plénip  oseàèaires  s?«^ 
KaiklfireDi^'ét0ient24ela{art  daro^^ 
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! lamiral  d^  Bourbon  ,  Saine-Pierre  Se 
Ann.  I47J  Icvêque  d'Evreux,&  de  la  part  d'E- 
douard y  Hovard  ^  Chalanguîer  &  ^e 
doâeur  Morton  qui  fut  depuis  chan- 
celier d'Angleterre  &  archevêque  de 
Cantorbery« 
impruncs  d  Lotti$  augurant  bien  de  ces  com<» 
Paris.  mencetnens  ,  ordonna  au  chancelier 
fS^  ^  bociole  de  fceUer  dugraod  fceau  fer 
blanc- (einçs  en  parchemin  »  qu'il 
vouloir  diftnbuer  dans  le  conleil  d^Er 
douard  pcxK  s'y  £âre  des  penfionnai^ 
tes.  U  diepecfaaâ  Paris  Doriole ,  Mat- 
thieu BeauTarlec  Se  Mîchei  Gaillani 
pour  trouver  de  l'argenté  Ces  trois 
commiSTaires  s*adre(letent  au  {nrle^^ 
ment ,  &  demandèrent  pour  des  be- 
ibins  pcedans  &  connus  largent  des 
configpacions  :  ils  l-obtinrem  en  pstù 
iànt  en  leur  propre  &  privic  nom  une 
obligation  de  lé  rendre.  Liesptéfi» 
dens  deia  côitr  s'obligèrent  eux- rai*- 
mes  i  Jaè4ae5.£rlaa  peut  la  fomine 
de  detir  mille  écus  ,  qu'ils  délivre^ 
f  ent  aux  oommiilàires  ,  6c  ceux  -  ci 
Vrengageuèfitenvers  lespré&densd'act 
j^itter  icette  fpmme  à  leurs  propres 
TÎfques  àvo^tie  premier  Oâobre  foî^ 
iMU  Ces  Êûcs  ^  qudques  autres  de 
Jbi  mcme  natutec  ^tie  ^00$  avons  ia^ 
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^ligé  de  rappocter  ,  pcouventque  le 
roi  n'emprancoic  jamais^enibn  oom  :  ^^A*  ^^7^ 
^cear  qu'il  charseoit  dececce  comtxiâf- 
fioQ  fervo&enc  de  caution ,  8c  écoienc 
tenus  »  fi  le  roi  ne  les  remboutfoit 
pas  9  d  acquitter  la  ibmme  d  lents 
propres  dépens.  Ainfi  récat  ne  con- 
txAàûit  jaînaîs  4e  dettes. 

Cet  argent  arrivn  fott  à  propos  : , J'^^Vab^ 
4es  pl^nipoeemûâires  avokntdéja  ré-  guti^e. 
«lé  une  trêve  de  fept  atis  cittcre  les    ^^"^"^ 
4euxcofiPonDes  à  desconditâcms  plus  Thoy^au 
^6îes  qu'honorables.  Ce  traité -conl^    ^"^' 
tendit  plufieuts  ëâ^eis  dont  il  faut  rêil- 
dre  compte.  Datislé  p^etniét'y' Louis 
toi  des  Fratiçoiis  s'etlgagea  de  pay^'i 
Edouard  roi  d'Angt^tre^  de  Fran- 
ce ,  de  fe^neur  fonvmin  dlriande^, 
ibixan te  mitle  écus  pour  les  frais  As 
la  guerre  ,  â  condittèn  (alie  ée  déf^ 
•hier  repaflérbif  îhtfefladittiértt  on  AtU 
^letertej  qrftt  ne  comtnettrèit  au- 
cune hoûilid  far  les  tetfèî  de  Frànw 
ce  ,  &  qu*il  laifleréit  d^trx  Seigneurs 
de  fa  cour  poiit  fervîrd'H^tagéS^  juf-. 
W4  ce  quefe  plus  gwtïdè  partie  de 
ion  armée  fut  arrivée  en  An^letéfte# 
lÔiacuti  ^i  deux  fou^ÀiDs  nomma 
.<eux  dé  fes  îilKés  •  aûkqùèls  il  réfét-     ' 
'v^  le  ^oît  d'accéder  à  cette  tteve% 
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Dans  lefeoond  aâe ,  les  dent  rots 
àrn^  i^Ss  promeccoienc  de  s'affifter  mutuelle^ 
ment  contre  leurs fujets  rebelles,  êc 
âek  donner  péciproqoemenc  un  afy^ 
U  rR  1  un  d'eux  venoit  à;  être  chatTé 
^e  iês  écats.'On  segla  que  dans  pn  .an 
au  plus  tard',  ie  tiendroit  une  autre 
conférence»  où  fe  feroîerévalttatÎQ}! 
•des  monnoies^ ,  pour  faciliter  le  com- 
merce entre  les  deux  peuples  ;  <)ue  Jb- 
dauphin  èpouferoît  U  princefllè  Eli'- 
fabeth  ,.  fille  aînée  du^  roî  d'Angle- 
lerre ,  5ç  qu'au  ça$  qu'elle  vînt  à  mour 
•rir:  avî^nt  la  eélébrarian  dii  rhariage;, 
.il  ép9un^rpit  Uprincefife  Marie  {^ 
foin  çsL^e%t^r^  qq\^  les- nppcs^  (e  fe»- 
jtpietit  aux  dépeins  du  roi  jquidonniS- 
jroit  f<>iTànf6.milIe  écus_  j  ppur:l|enr 
çnrepîen  de.ia^  future  daûphine  ,  taiftr' 
jflu!el^j  ferpitf  ettMgii^erre  y  Se  h 
4etpîc  €on4uire;  en  jPra^ee;  ;4  fes?  frajbs.^ 
.     P^  un  troifi^nae  aâie»  le  roi  s  or 
bligipoit  adonner pehdant  fa  vle,:^ 
celle   d'fdoturd  ,  cin^ante  miÛ^ 
€cus  chaque:  annçç^  payabres  nioiti^^ 
«4  .1^^^^  j  )k,  moitié.  L  la>  §^inf 

. .  £nfih43n  ft^Iâ  diuastla  ^^ri,^ 
'     Ja  délivrance  deM^<»?ri^  d'Aç>jpi}, 
.  «PAQUES  pjîfctfmi^BiV^  t^ 
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dfes^:  Lattis  s'engagea  à  donner  ciri-  — ^— *?* 
quante  mille  écus ,  pour  la  rançon  de  Akm.  1 471* 
cette  reine  infortunée.  Ce  traie  de 
générofité  feroît  honneur  à  Louis  ^  Ci 
la  conduite  intcrefTée  que  nous  loi 
verrons  tenir  envers  ks  parens  de 
Marguerite  >  ne  donnoit  lieu  de  foup- 
çonner  qu  il  ne  la  délivra  que  pour 
le  faire  lubftituer  i  fes  droits. 

Les  deux  rois  parfaitement  récon-  Entrevue  69$ 
ciliés  par  ce  traité  5  eurent  envie  de  *^«"*  .'®!*  ^ 
fe  voir  :  Picquigni  fut  choid  pour  Iç    ^èomb»t. 
lieu  de  l'entrevue  :  on  dreflà  fur  la 
rivière  de  Somme  un  poiit ,  au  milieu 
duquel  on  pratiqua  une.  loge  qui  en 
occupoit  toute  la  largeur  ^  cette  loge  - 
étoit  partagée  pat  de  gros  treillis  oo 
bois>.  dont  les  ouvertures  étoient  aiv 
fez  grandes  pour  pa^  le  bras  ^  càm^ 
melon  fait ,  dit  Comines ,  aux^cages 
dti  lions.  Le  pays,  pour  arriver  au 
Ueade  cette  entrevue  >  écoîs  beau.& 
découvert  du  coté  de  la  France }  au  ^ 
contraire^^le  chemin  par  où  venoitle 
roi^* Angleterre  y.  devenoit  plus  dif* 
ficile ,  à  mefure  qu  on  approchoit  de 
la  rivière  :  il  falloir  pafler  fur  une 
chauffée  étroite ,  entre  deux  grands 
marais  :  pour  peu  qu  Edouard  eût 
eu  qqelqueflouteruruffu  de  Louis» 
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•  il  ne  fe  feroic  )amais  en^gé  daâs  411 
Ann-  1475.  défile.  Im  jinglois ,  obterve  à  cettt 
occafion  Philippe  de  Comme»  ,  n$ 
font  pas  Ji  fiAtils  tn  traUis&  âppom*^ 
umcns ,  comme  font  les  trançoh  ,  6 
quelque  ckofe  que  Von  en  difi ,  )ik  vont 
^iïe;[^gwffment  en  befogne  ^maU  il 
-fimt  avoir  un  pm  de  patience  y  &  n€ 
débaitre  point  coUriquittOOit  artc  mx* 
Loais  arriva  le  premiea:  à  la  loge  % 
le  toi  d^Anglecerre  qm  en  fbc  averti 
|>ar  xin  lord  qu'il  y  avqit  envové  y  s  7 
rendit  avec  une  fuite  nombreufe. 
£n  approchant,  il  mit  un  genou  pref- 
qu'en  terre ,  fa  barrette  à  la  main  :  le 
roi  lui  rendit  le  falut  \  ils  pflêrent 
les  bras  entre  les  barreaux  ,*&  s'«m«- 
èraiTerent  :  Louis  prenant  la  parole 
^x,  :  Monjitnr  mon  toujin  y'vousfoyê^ 
le  bien  venu  ;  il  ny  a  homme  au  monda 
que  je  dijiraffè  tant  à  voir  que  voua  :  & 
ùmifoit  Dieu  de  quoi  nous  fommes  ici 
affimhUs  à  fi  bonnt  intention.  Le  roi 
oAngleterre  répondit  â  ce  compli- 
ment en  zSez  bon  françoîs.  Aufii-tôt 
réveque  d'Eli  prit  la  parole  >  &  dé* 
buta  par  une  prophétie  »  dont  les  jin-- 
glois  ,  obferve  Comines ,  ne  font  Ja^ 
mais  dépourvus.  Cette  prophétie  di« 
foit  >  qu'^iz  u  lieu  de  Ficquigmfe  de*^. 
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mAifaÎTi  une  granit  paix  entre  Fn^nU  ! 


4r  AngUttrre  :  enfuite  il  grçfenta  à  An».  M7^, 
Louis  la  minute  de  tous  le$  aûas  du- 
traité  ,  8c  lui  demanda  s'il  en  apr 

froavoit  récricUre  &  les  claufes, 
.oois  ayant  répondu  qu'il  les  apr 
prouvoic»von  apporta  un  miflèl  Sç  , 
ci&s  reliques  »  &  les  deux  rois  ^cen*- 
dant  la  main  »  jurèrent  dobiet» 
ver  toutes  les  conditions  du  naitç. 
lAp^ès  cette  cérémonie  ,  Louis  voo^ 
iant  égayer  la  converfation  ^  dit  4 
Edouard  :  «  qu'il  falloir  qu'il  vint  fe 
»  promener  a  Paris ,  qu'il  y  trouve*- 
•>  roit  de  jolies  femmes  »  &  que  s'il 
>»  Xe  paÛbit  quelque  chofe  qm  ne  fi^t 
9»  pas  tput-'à-Ëûit  dans  les  règles.  »  4 
j9».  lui  donneroic  pour  confeflèur  le 
.19  cardinal  de  £oui1>on  qui  i>e  lai  re^ 
.j>  faferoit  pas  l'abfolurion  ».  Edouard 
:geata  la  plaifanietie  \  car  U  favoie 
bien  qut  le  cardinal  iioit  hon  compor 
,gn<M\ 

a  Ce  cardinal  icoît  Charles  de  Bourbon  «  frère 
quitté  de  Jcaa  il  duc  de  Bourboo.  iJèt  l'âge  de 
veuf  ans  ,  il  a  voit  été  nommé  à  l'at  chevêche  d^ 
'Lyon ,  Jl  y  {oîenit  enfaite  ràrcbevéché  de  BottB- 
.^leaux ,  révechl  de  Poiriers  &  plufîeurs  Siebel 
abbayes  :  il  portoit  pour  dèvi£b  une  main  ceaant 
une  ip^e  flamboyante  ,  avec  cette  légende  tt^. 
«feu  cccléfiafti^ue  ;  fCeffok  m  fgm^ 
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Après  plufîeurs  autres^  propos'  3ta 
Anfe  1475.  même  genre  ,  le  roi  fît  figne  aux 
feigneurs  François  de  fe  retirer ,  les 
Anglois  en  firent  autant  :  Louis  de*- 
flaanda  quelle  conduite  il  devoit'ie* 
nir  envers  le  duc  de  Bourgogne ,  $*il 
refafoit  d*acçéder  â  la  tréve«  Edouard 
me  parut  pas  prendre  un  intérêt  bien 
▼iFaux  affaires  de  ce  prince.  Louis 
H'avoit  mis  en  avant  le  duc  de 
Bourgogne  ,•  crae  pour  faire  tomber 
adroitement  la  eonvetfation  fur  te 
due  de  Bretagne,  8c  fôndef  à  cet 
^rd  les'difpoutiens  du  roi  d'Angle-» 
cen^  ;  mais  il-  n'eut  pas  lieu  de  s'ap- 
plaudir de  fa  découvette  y  Edouara 
pretefta  qu'il  n'avoit  jamais  coiiîna, 
d'allié  plus  fîdele ,  &  qu'il  ne  fépa-» 
j^iroit  famais  fes  intérêts  de  ceux  du, 
duc  :  Lotlis  n'infifta  pas  }  il'  fit  ren- 
trer la  compagnie  run  moment  après 
ks  deux  rois  le  fièparerent  :  Edouard 
le  retira  dans  fon  camp ,  oà  ton  e/»- 
yayoît  de  la  maifon  du  roi  tout  et  qui 
hiii/aijbk  btfoin  y  jufyiCaux-  torches 
&  aux  chandtllesi, 

^  Louis ,  en  retournant  a  Amiens  y 
dit  à  Comines  fon  confident ,  que 
deux  choie$  luiavoienc  déplu dai>^ 
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a&t  entretien  :  premièrement  la  ma*  ! 
niefe  dpnc  le  roi  d'Angleterre  aroit  Ajw.  i47f« 
pris  le  compUmenc  peufincere  qa'il 
lai  avoir  Ë^u  de  venir  fe  promener 
à  Paris  :  c'tft  um  très-Uau  roi  ,  ob- 
fervoit  Louis ,  U  aime  fort  Us  fm- 
mes  y  il  pouroit  irouvcr  quelque  affècr^ 
lie  à  Paris,  qid  lui  fauroit  dire  iar^ 
de  beîUs  paroles  ^  qiiJB^lelui  feroît  fn^ 
vie  de  revenir^.  .Je  .fuis  biet^  ^fi.p 
ajoutoit-îl ,  de  [avoir  au-delà  de  la 
mer ,  pour  frère  &  ami;  mais  la  'Com^ 
pagnjie  rien  vaut  rien  zfespridUeffeun 
ri  ont  été  que  trop  long^temsÀ  Paris  & 
en  Normandie;  il  efi  bon  fue^  la  mer 
Twusfipare.  Secondement  le  roi  éioit 
piqué  de  la  fermeté  quEdouardavoit 
ixiontrée  pour,  les  intérêts  du  duc  de 
Bretagne  :  il  le  fit  encore  fonder  fuc 
cet  article  par  le  feignefur  du  Bou- 
chage,  mais  avecauffi  peude  fuccès; 
Edouard  témoigna  G[ue  y  dès.  qu  oti 
attaqueroit  le  d^c*  il  armerpit  pour 
fa  défenfe. 

La.peur  qu'avoir  Louis  d'avoir  fait 
O^aitre  i  Edouard  le  defir.de  voir  Pa- 
r;s  ,  n'étoit  que  trpp.  bien  .fondée* 
Dès  le  même  jour  ,  on  vit  arriver 
dans  AmieQs  quar;:e  Xeigneurs  An«* 
gloisî  qui  venoient |bupç^  avec  le  tou 
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•  Hovard  ,  Vun  des  quatre  ,  croyant 
Amv.  i47f .   faire  fà  cour ,  lui  dit  pendaat  le  re- 
pas ,  que  s'il  defiroic  (incérement  de 
voir  Edouard  à  Paris  ;  il  fe  croyoic 
âffez  de  crédit  pour  engager  fon  tnaî-» 
tre  à  firtre  ce  voyage.  Louis  fit  fem- 
Hanc  de  ne  pas  Ten  rendre,  &  parla 
ff autre  chofè.  Aprèi  le  foUper  ,  Ho- 
vard revint  à  la  charge.  Se  rcnou- 
velk  fçs  offres  :  Louis  ne  t)uc  alors 
fe  dtfpfenfer  de  lui  répondre  qu'il 
éroit  fèché  de  ne  pouvoir  faire  à 
Edouard  le«  honneurs  de  cette  ca* 
pi  taie,  tant  que  le  duc  de  Bourgo*^ 
gne  auroit  les^rtne^à  là  main. 
Moyeni         Depuis  le  premier  moment  que 
^u'cmpiof c    Louis  éroit  entré  en  négociation  avec 
wndif«"*ifî  Edouard  ,  il  n'avoir  oublié  aucune 
Angioif.        des  attentions  propres  à  fe  concilier 
comines    l'amitié  des  Angîoîs.   Il  avoit  feit 
conduire  dans  leur  camp  trois  cens 
chariots  des  rrieilteuf s  vins  de  Fran- 
ce ,  5^  avoir  dôHHé  ordre  qu'^n  ré- 
çôx  dans  Amiens   tous  les  Anglois 
qui  f&  préféntcrbietit  pour  y  entrer 
armés  ou  ntjn  armés  ;  qu'on  fe  gar«^ 
dât  bien  de  !eur*rîen  iierufer  dans  les 
auberges  ,  &!  qu'on  ne  leurdeman- 
,    dât  point  d'a'rgent ,  le  roi  Ce  chat- 
gçoiçdc  la  dcfienfe,  Cetce^  permifi; 
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fioa  trop  générale  lai  cau&  dans  ta  ^*'— ^ 
fuite  une  vive  inquiétude  ,  1  accueil  Amn.  i47f • 
qu  on  ficaut  premiers  qui  fe  pré(eii«> 
terenc  »  en  remplie  bientôt  la  ville* 
Torci  ayant  prb  la  liberté  de  repré-  ^ 
fencer  au  roi  les  dangers  de  cet  excès  . 
de  Gomplaifance  envers  d'anciens  en^ 
nemis  à  peine  réconciliés  y  Bit  &  mû 
reçu  ,  que  perfonne.  n  o£i  plus  s*ex<- 
pofer  au  même  ctakemenr  ;  cepen« 
dancle  déibcdra  augmentoit  ».  &  un 
matin  l'on  vinc  dire  à  Comines  qu'il 
f  avoir  bieja  neuf  mille^Anglois  dans 
la  ville  :  c'écok  le  jour  de  Ufcre  de$ 
Innocens  ,  de  Louis  qui  Wétoit  pas 
exempt  des  fuperftiâons  populaires  , 
ne  vouloir  entendre  parler  ce  jour- 
là  d*aucune  affaire  itnportante.  ««  Je 
o  me  délibérai ,  dit  Çpmincs  y  pren«- 
»  dre  l'aventure  de  lui  dire  ,  &  en«- 
i>  trai  en  foa  recraic  pendant  qu'il 
»  difeit  fes  heures ,  &luL  dbi:^  » 
99  nonàbjlane  qtCilfoit  Ujour  des  It^ 
•»  noccns ,  fitfiU  nictffairt  quyAvom 
»  dU  ce  que  Con  ma  dit  y  &  iuLcontai 
*»  au  long  le  nombre  qui  y  écoic;  8c 
»  tou}oi|rs  en  veo^ic  ,  &  tous  armés , 
:j>  de  quetriil  fte  leur  ofoit  refufec  la 
99  porte ,  de  peur  de  lès  mécontenter  t 
n  ledit  feigneur  ae  fat  point  obltioé  ; 
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n  mais  coft  laifTe  fes  heures  9  Se  me 
am(*  M7f*  M  die  qu*il  ne  falloic  point  tenir  la 
ff  cérémonie  des  Innocens  ce  jour  9 
M  que  je  montafTe  â  cheval  »  &  ta- 
w  chafTe  de  parler  aux  capitaines 
^  Ânglois  9  pour  voir  fi  les  pourions 
i»Ëiire  retirer  y  de  qu'il  viendroit 

a»bientôtùla  porte  après  moi Le 

9*  roi  envoya  après  moi  monfcigneur 
»  dé  Gié  ,  nous  entrâmes  en  une 
«'  taverne  où  }à  y  avoienc  été  faits 
P  cent  &  onze  écots  >  &  n  etoit  pas 
»  encore  neuf  heures  du  matin  i  la 
«^maifon  étoit  pleine  4  les  uns  chan^ 
«1  toienc  y  les  autres  dormoient  5c 
V  étoient  ivres  :  quand  je  connus  cela  , 
d>  il  me  fembla  qu'il  n'y  avoir  point 
9>  de  périL^  &  le  mandai  au  coi ,  le- 
•»  quel  vint  incontinent  à  la  porte 
«  bien  accompagné  :  fecrétement  fit 
a»  armer  deux  ou  trois  cens  hommes 
p>  d'armes  >  es  maifons  de  leurs  capi- 
.  9»  taines  >  &  aucuns  en  mit  fur  le  por«- 
9f  rail  par  où  ils  entroient.  Le  roîiît 
»9  apporter  £;)n  dîner  dans  la  loge  des 
^  99  portiers  »  êc  fit  dîner  plufieurs  gens 
»  de  j>ien  des  Anglois  avec  lui.  Le 
»xoi.  d'Angleterre  fut  averti  de  ce 
»  défordre  ,  &  en  eut  honte  >  & 
/    9  manda  au  roi  qu'on  commandât 

»que 
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W/qae  Ton  ne  laifsâc  nul  entrer.  Le 
»  roi  fit  rcponfe  que  cela^  ne  feioit-  ^^**  '^^^"^ 
»  il  jamais  ,  mais  s'il  pkifbic  au  roi 
«-d'Angleteinre  qu*il  envoyât  de  fes- 
»  archers  ^&  qu'eui^mèities  gardfeC- 
»  fenCv  la  porte;  Aittfî  fiit  mt ,  Se 
»»  beaucoup  d'Aiîglois  s'en^  alla:ent 
?»  hors  de  là  ville,        ' 

Pendant  que  Ife  foldat  fe  livroit  1* 
une  joie  infenfôe,  plufieurs  des  prin- 
cipaux oflEkners  ^  l'-armée-  murmu— 
roient' contre  Edbuatd  qui ,  facrifiane 
les  intérêts  de  rérat  à  un  gain  fordi- 
de,  perdoirulieoccafion  unique  de 
revendiquer  les  anciens  droits  de  fa^ 
couronne.  Le  duc  de  Gloceftre  lui^* 
même ,  quoique  fiiere  d'Edouard ,  ne  . 
diilîmuloit  point  fon  mécontente- 
ment. Louis  en  fut  informa,  Mat- 
tira  auprès  de  lui  ,  8c  le  rendit  eit 
peu  de  tems  un  des  plus  zélés  par- 
tifans  de  la  trêve. 

Bretailles  ,  gentilhomme  gafoon^' 
^taché  aa  fervice  du  roi  d'Angle^ 
terre ,  vint  voir  Comines'  qu'il  con- 
npiffoit  depuis  Ibng^temsi  fl^  lui  dit:- 
Jernimaginequc  lés  Français  vonthitn^ 
rircànoidiptnsi  Comines  qui  trouva* 
la  matière  délicate  ,  lui  demanda 
combien   Edouard  avoir  gagné*  d^ 

Tomt  XVIIL  H 
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— —  batailles  ?  Nmfy  répondit- il  y  où  il 
AiiH»  i47f .  s*ejl  trouvi  en  ptrfonnc  :  &  cçmbien 
en  atil  ptrdii, ,  repartilComûies  ? 
uju  feulé  y  dit  firetailles ,  çdic  que 
vous  venei  de  lui  enlever  ;  mais  je 
trouve  çute  défaite Jl  honteufe  quelle 
efface  à  mes  yeux  la  glpire  des  neuf 
viSoires.  Comines  ne  manqua  pas 
de  faire^âct  au  roi  du  difcputs  de 
Bretailles  :  ç^efi  fin  dangereux  babil-- 
lard  y  dit  Louis  :  il  faut  lui  fermer  la 
bouch^  :  il  l'ienvoya  inviter  à  dîner  y 
Se  lui  fit  des  offres ,  s'il  vouloit  re- 
venir dans  fa  patrie  :  n'ayant  pu  1^ 
déterminer  i  prendre  ce  parti  y  il  lui 
donna  mille  écus  y  &  promit  d'avan- 
c^rfes  frères  qui  étoient  en  France. 
Louis  qui  connoiflbit  fon  pen- 
chant à  la  raillerie  y  s'étudioit  a  ne 
rien  laifler  apperçevoir  qui  pût  faire 
Ibupçonner  le  mépris  que  lui  infpi- 
roit  la  conduite  d'Edouard  :  il  fe  dé- 
dommageoit  quelquefois  de  cette 
contrainte  ,  lorfqu'il  fe  trouvoit  au 
milieu  defes  conibidens.  Il  plaifantoit 
xin  foir  fur  les  pipes  de  vin  &  les  au- 
tres bagatelles  avec  lefquelles  il  chaf- 
foit  lejs  Anglois  du  royaume  ,  Iprf- 
qu'en  tournant  la  tète  y  il  apperiçoic 
un  hpmme  dgns  le  coin  de  fon  cabi-- 
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net  :  furpris  de  le  voir  ,  ne  fâchant  ^— ^*T 
comment  il  s'étoit  introduit^  &  ne  Ahm.  *47^ 
doutant  point  qu'il  n'eut  tout  en-, 
tendu ,  il  s'avance  vers  lui  ,  &  lui- 
demande  qui  il  eft,  d'où  il  vient,  & 
ce  qu'il  demande  ?  Celui-ci  rcpon-? 
dit  qu'il  étoit  un  marchand  gaJLcon  » 
établi  à  Londres  y  qu'il  fupplioit  le. 
roi  de  lui  permettre  de  tirer  du  royau- 
me une  certaine  quantité  de  vin ,  fans 
payer  les  droits  accoutumés.  Louis 
voulut  favoir  en  quel  état  étoit  la  for- 
tune à  Londres ,  ôc  apprenant  qu'elle 
étoit  modique,  il  exigea  qu'il  ne  mît 
jamais  le  pied  en  Angleterre ,  lui  con- 
féra un  office  dans  la  Guienne ,  5c  lui 
donna  mille  francs  pour  faire  revenir 
fa  femme  en  France ,  à  cocdicion 
qu'il  n'iroit  pas  la  chercher,  j^infi  U 
roi  fi  condamna  à  cette  amende  y  con^ 
noiffant  qiCil  avoit  trop  mal  parlé* 

Enfin  Louis  n'épargna  rien  pour 
gagner  tous  ceux  qui  avoient  du. 
crédit  fut  l'efprit  d'Edouard.  Il  offrit 
un  brevet  de  deux  mille  écus  de  pen* . 
(ion  à  Haftings  ,  ^rand  chambellan  ». 
qui  l'accepta  fans  héfiter ,  mais  qui  » 
pendant  quelques  années ,  refufa  d'ea 
donner  quittance  ,  ne  voulant,  pas  , 
difoit  «  il,  qu'on  trouvât  fon  nom  i 
^         H  ij 
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la  chambre  des  compcfs.  de  Paris» 
Aifw.  i+7y.  Havard  Su  Stanlei  ne  furent  pas  our- 
biiés  :  ceux  à  qui  il  n  offrit  pas  de 
peufion  y  reçurent  des  gratifications 
ou:  des  préfens  cfe  vaiflelle  d'argent  : 
ettÈn  il  Touloit ,  aiitaat  qu'il:  leroit 
pof&ble ,  qtte  tout  le  monde  s'en  re- 
toucnac  content» 

Tandis  que  Louis  traitou  avec  les 

Inttigucs  du   .       1    •      •  1 

connétable    Anglois ,  il  entcttcnott  un  commecce 
(àint  Poi.      iiéglé  avec  le  connétable  &c  le  duc  de 
Bourgogne ,  oc  s  il  ne  parvenoitpasr 
toujoi^rs.  à  Les:  tromper  ,  il  céiiffiâoit 
du  moins  i  ks,  amufee  de  à  les  em^ 
pécher  de  pcendireun  parti  déittniti£ 
Le  connétable  iii&rmé  trop    tard 
qu'Edouacd'  p£ètoîcroreiile:aux  pra* 
poncions  '  de  Louis.  >.  ir  oublia  tien 
pouc  l'en  détoucner  :  ôi  comme* Tap-- 
prochQ  de  L'hiver  decourageoit  les 
^  Anglois ,  il  leu»  confeilloit  de  s'èms- 

f)arer  des  ville^  d'Eu;&:  dfe  £ii«t  Và- 
yi  qui  étoient  fàns.défenle*,  des'y 
cantonner  >  &  d'attendre  tranquille^* 
ntent  le  retouc  du  pcintems  :  il  pro^ 
mettoit  alors  de  leur  livrée  Ik  ville 
de»  S^int  -  Quemini  &  toutes  Ifis  pl^ 
ces  dont  il  pouvoit  difpofei:  en  PU- 
carûi«,  Ceconfeil  n'étoir  pas  mau* 
vais  î  mus  depuî^ravemar^  de  Saîoc, 
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Quentin  ^  on  compuoit  pea  fur  les  < 
promeâes.  Ne  pouvant  dofic  réuffif  ^^'n.  147 y, 
auprès  d'Edouard  ,  il  prit  le  parti  de 
s'adve&r  i  Hams  Im-mêfne ,  -&  ne 
fuppofanr  pas -qu'il  put  renvoyer  à  fi 
peu  de  irais  les  Ânglois  dans  leur 
iile ,  il  Ittipropofbtt  ^  poureniipeches: 
leurs  piiiages  &  les  contenir  pen- 
dant rhivjer,  de  leur  céder  qudr- 
aœs  méchances  places  d'dù  il  feroit 
ùdiieiQ  ies  déloger.  Louis  imfcicmé 
queCrevilleÀ  Richer  acrÎToiefit  de 
la  part  du  connétable  pour  lui  faine 
cette  propofition  »  réfblut  de  profiter 
de  la  circonflance  pour  défflsafqtisr 
le  <x>nnéral>le  aux  yeux  du  duc  de 
Bourgogtiie ,  Se  le  pecdre  2ans  te£- 
fouTce  dans  l^efprit  de  ce  prîmoe.  A 
la  cGOir  du  roi  '  fe  tronvoir  alors  le 
ièigneur  de  Contai  feryi^i^  du  duc 
de  Bourgogne  ,  lequel  avoir  éié  fait 
priConnîer  quelques  mois  aupata^  . 
vanr ,  &  qui  avoir  la  permiffipn  de 
paflèr  libremem  dans  les  deux  occats 

rr  négocier  wk  accoiânnodeoi^or. 
roi  i>ui  avoit  pcoints  de^lm  faiite 
grâce  de  fa  rançon ,  fi  la  pai^it  ù  faî- 
loit  par  (on  moyen  :  Louis  s'encre- 
renoK  familièrement  avec  lui ,  lori^ 
qu'on  lui  annonça  i'arrivée  des  deux 

H  iij 
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députés  du  connétable  j  il  le  pria  de  fe 

Amn.  147Î  cacher  avec  Comines  derrière  un  grand 
&  vieil  oftevem  (  paravent  )  ,  &  vint 
sajfeoirjïir  un  efcabeau  rajihus  de  tof" 
tcvtnt ,  ne  gardant  avec  lui  que  du 
Bouchage,  Creville  qui  connoilToic 
le  goût  du  monarque  pour  la  iatyre  ^ 
voulut  1  égayer  un  moment  avant  que 
de  lui  parler  d  affaires  férieufes.  11  lui 
raconta  donc  qu'ils'  arrivoient  de  la 
cour  du  duc  de  Bourgogne  ^  &  qu*ils 
Ta  voient  trouvé  dans  une  furieuie  co- 
lère contre  les  Anglois  j  que  peu  s*en 
ctott  fallu  qu'ils  ne  Teuflènt  déter- 
miné non-feulement  à  fe  départir  en- 
tièrement de  leur  alliance ,  mais  mê- 
me à  joindre  fes  forces  à  celles  du 
connétable ,  pour  les  attaquer  de  con- 
cert ,  &  leur  couper  leur  retour  à  Ca- 
lais. Creville  ,  pour  donner  plus  de 
vraifemblance  a  fon  récit ,  fe  mit  à 
contrefaire  le  duc  de  Bourgogne  , 
frappant  la  terre  du  pied ,  jurant  par 
faim  Georges ,  &  répétant  les  termes 
injurieux  que  le  duc  s'étoit  permis 
fur  le  compte  d'Edouard.  Louis  rioit 
à  eorgê  déployée  ,  mais  craignant 

a  ne  Contai  n  eût  perdu  quelque  chofe 
e  cet  entretien ,  il  pria  Creville  de 
tecommencçr  :  parle\  plus  haut,  lui 
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âài'Wy  je  deviens  un  peu  fourd.  Cre- 
TiUe  charmé  d  avoir  trouvé  le  moyen  ^m»-  i47f. 
d'amufer  le  monarque  ,  renchérit 
encore  fur  tous  les  ridicules  ^'il 
avoir  donnés  au  duc.  Après  cette 
petite  farce  ,  il  voulut  entamer  1  af- 
faire dont  il  étoit  chargé  :  celafuffiiy 
dit  le  roi  en  rinterrompant,/e«v«r- 
rai  dcveri  monfrert  U  connétable^  é 
je  lui  ferai  favoir  de  mes  nouvelles. 
Après  avoir  congédié  ces  députés,  il 
alla  tirer  de  fon  réduit  le  feigneur  de 
Contai  y  qui  ne  fe  polTédoit  plus ,  ic 
qui  ne  pouvoir  revenir  de  fbn  étoà-> 
nement  :  il  demanda  la  permiffion 
de  monter  à  cheval  &c  courut  infor- 
mer fon  maîne  de  ce  qu*il  venoit 
d'entendre. 

Le  connétable  apprenant  que  mal- 
gré tous  fes  foins  Edouard  avoit  fï- 
Î;né  la  trêve  ,  ne  put  contenir  fa  co- 
ere  :  il  lui  écrivit  une  lettre  pleine 
de  reproches  Se  d'inve£tives  ,  lap- 
pelhnt, un  lâche  ^  un  homme  desho^ 
nore ,  unpauvre  firt  ^  o^  s'écoit  laifle 
duper  par  des  promefles  dont  on  ne  fe 
fouviendroit  plus  ^  des  que  le  péril 
feroit  paffé.  En  mcme-tems  il  ecri-' 
vit  au  roi  pour  le  complimenter  fut 
la  trêve  >  &  le  fupptier  de  né  poînc 

Hiv 
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ajouter  foi  aux  calomnies  que  fes 
AwM"  '475*  ennemis  ne  manqueraient  pas  de  ré- 
pandre fur  fon  compte  :  il  le  conju-^ 
roit  de  mettre  fa  fidélité  à  de  nou- 
velles épreuves  &  de  lui  permettre 
d!attaquer  les  Anglois  de  concert 
avec  le  duc  de  Bourgogne ,  qu'il  dé- 
tern^îneroit  facilement  à  prendre  ce 
parti»  Le  roi  qvii  s'amufoit  alors  de 
i'embarras  du  connétable, parce  qu  il 
•f  avoit  mi^  hors  d'état  de  lui  puire  > 
.  ne  put  fe  refufer  à  une  fanglante 
égiiivoque  :  il  lui  fit  direque  le  der- 
niertraité  l'avoit parfaitement  récon- 
cilié avec  Edouard,  mais  qu'il  étoîc 
encore  accablé  de  mille  autres  af- 
faires 5  &  -que  pour  s'en  tirer  il  au- 
toîi  grand  be/oin  if  une  tonne  tête 
comme iajîtnne.  £nnuyé  du  trop  long 
féjaqr  des  Anglois  en  France ,  il  ne 
manqua  p^s  de  communiquer  i 
Edouard  les  offres  que  lui  faifoit  le 
connétatle.  Edouard  furpris  &  in- 
. digne  de  ce. dernier  trait  de  perfidie, 
xemit  de  fon  doté  entre  les  mains 
du  roi  les  lettres  qu'il  avoit  reçues 
de  ce  perfide  &  malheureux  polici- 
^ue ,  &  hâta  fon  retour  en  Angle- 
terre. 
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Le  duc  de  Bourgogne  n  etoit  pas 

moins  uriti  que  le^onoétable  :  mais  M^*  «4yf» 

il  ctoic  moin«  inquiet ,  parce  qull  ^J^^^^^^l^ 

{>ouvoit  par  fes  prowes  forces  ba-  ic  duc  de 
ancer  Ik  puiflknKïe  de  Louis.  Ainfi  ®°3f^;;. 
lorfqu'Edouard ,  fidde  à  fes  engage-     Meyer.  * 
mens  lui  fit  p^r tde  la  tf  eve  à  laquelle    ^  ^''^"'^ 
il  lui  avoit  téfervé  le  droit  d  accéder  , 
Charles  répondit  aux  députés  qu'il 
n'avoir  point  appelle  les  Anglois  eh 
France  pour  obtenir  une  trêve  ^  mais 
utûquement  eour  leur  fournif  les 
moyens  de  réparer  leurs  anciennes  ^ 
f>ertô5  j   qu'il  avoit  jugé   Edotiard 
digne  du  rang  qu'il  occupoit  :  mais 
après  la   conduite  qu'il  a  tenue  , 
-ajouta- t-il ,  il  peut  partir  quand  bon 
lui  femblera ,  &  pour  lin  moritrçr 
que  je  n'ai  aucun  be(bin  de  fon  allian^ 
ce  ,  je  m'engage  à  ne  faire  ni  paix 
ni  trêve  avec  la  France,  qu^  trois 
mois  après  qu  il  fera  de  retour  dansf^s 
états.  Charles  ne  tint  pas  exaâemenc 
cette  dernière  parole  :  après  s'être  ^ 

fait  prier  quelque  tems  ,  il  confei>- 
tit  enfin  à  nommer  des  plénipoten- 
tiaires. Il  fut  d*abord  queftion  d'une 
paix  décifive ,  mais  ce  traité  fouf- 
froittrop  de  difficultés  :  Charles  a'y 
yenloif    eiitendre    qu'à    condition 

H  y 
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!  qa  on  lui  rendroit  Amiens  &  Sainte 

Awi.  1475.  Quentin.  C'écoit  tout  ce  qu'il  eue 
pu  prétendre  après  une  viâoire  : 
ainfi  1  on  abandonna  ce  premier  pro- 
jet &  Ton  s'en  tint  à  une  trêve  de  * 
neuf  ans.  Elle  fut  conclue  le  treize 
fcptembre  à  Soleure ,  petite  ville  du 
duché  de  Luxembourg  :  cette  trêve 
fe  fit  aux  dépens  des  alliés  ,  le  con- 
nétable fut  la  première  viftime  im- 
molée à  la  réconciliation  des  deux 
princes  ,  il  fut  déclaré  ennemi  po- 
.  Wic  :  Charles  jura  de  ne  lui  par- 
donner jamais  &  de  le  livrer  au  roi  , 
s'il  étoit  le  premier  à  fe  faifir  de  fa 
perfonne.  Louis  a  cette  condition 
cédoit  à  Charles  ,  Saint*Quentin  , 
Ham  &  Bohain  ;  les  tréfors  &  toute 
la  dépouillé  du  connétable.  Cette 
cedion  dut  coûter  beaucoup  à  Louis  ^ 
mais  il  pouvoir  la  faire  fans  injufti- 
ce*  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la 
féconde  condition  que  Charles  exi- 
^  gea,  ç'étoit  la  promeflè  de  naffif- 

ter  ni  diredement  ni  indirectement 
le  duc  de    Lorraine.    Louis,  après 
.    avoir  mis  ce  jeune  prince  aux  mains 
.  avec  un  voifin  trop  redoutable ,  n'eut 
.  pas  honte  de  l'abandonner  :  il  pro- 
mit même  de  fecourir  Chades  cqd; 
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tre  Tempereur  ,  la  ville  de  Colo- 
gne &  leurs  adhérens  :  c'eft  que  con-  Ahn.  1475'» 
noiffant  le  génie  inquiet  &  turbu- 
lent de  Charles,  il  étoitbienaife, 
pour  s'en  délivrer^  de  le  mettre  aux 
prifes  avec  le  corps  Germanique  Se 
de  lui  fufciter  de  puiflàns  ennemis^ 
£douard  qui  repâlToit  alors  en  An- 

Î;leterre ,  ayant  appris  qu'on  travait- 
oit  à  un  traité  avec  le  duc  de  Bour-^ 
gogne  y  dépêcha  au  monarque  Tho-' 
mas  dé  Montgomery  y  pour  lui  dire 
qu'il  ne  cédât  rien  à  cet  orgueilleux 
vaflâl ,  &  que  s'il  avoir  5efoin  du^ 
&cours  desAnglois,  il  repafleroic 
la  mer  au  printems  prochain  avec 
toutes  fes  forces  pour  aider  i  le  ré^ 
duire.  Louis  étoït  trop  fage  pour 
accepter  cette  proportion  ;  en  effet 
quand  même  Edouard  eût  été  |incé^ 
ïement  dïfpofç  si  remplir  fa  pro- 
mefle ,  pouvoït-on  fe  flatter  que  la 
nation  Angloîfe  fe  prêtât  aux  capri-^ 
ces  de  (on  roi  ;  qu'elle  contribuât 
volontiers   à  l'accroiflementf  d^une 

Îmiflance  rîvafe  ?  Si  les  Aaglois  pa(^ 
oient  une  féconde  fois  en  France  ^ 
çii  pourroit  affurer  Louis  qu'ils  fer- 
meroient  toujours  L*oreiÙe  auxfglti^ 

H  vjf 
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I  citations  du  duc  de  Bourgogne ,  8c 
Aîm,  14  7f.  qu'ils  ne  tourneroient  pas  leurs  ar- 
mes contre  leurs  prétendus  alliés  ? 
'  Louis  remercia  le  roi  d^Angleterre 

A^  fes  offres ,  èi  de  riches  préfens  à 
fon  député  ,  .^  pour  mieux  colprec 
foo  refus  y  il  dit  que  la  trêve  qu'il 
venoit  de  ^conclure  avec  le  duc  de 
Bourgogne  n'étoit  qu^ine  fuite  & 
une  .dépendance  de  celle  .qu  il  avoit 
déjà  faite  avec  le  monarque  Aoglois} 
que  .Chades  avoit  fimplement  eu  la 
lantaifie  4e  ^en  faire  expédier  un 
aâe  particulier ,  lequel  ne.changeoic 
abfolument  rien  aux  conditions  el^. 
fentiétles  du  premier  traité. 

Pendant  que  le  monarque  fignoit 
iin^  trêve  avec  le  duc  de  Bourgogne* 
il  prorogea  pour  un  an  celle  qu'u 
avoit  ^conclue  fix  mois  auparavant 
ayec  le  roi  d^Àragon  :  trois  ou  quatre 
Jours  après  avoir  J(îgué  .cette  proro- 
gation^ il  forma  avec  le  roi  de  Por- 
tugal une  ligue  offenfiye  &  défen- 
ifive  contre  ie  princjî  Ferdinand  A  le 
roi  dom  Juan  fon  père,  s'engageam: 
i  porter  fes  armes  dans  le  royaume 
d^'Aragon  ,  après  gu'Alfoiife  auroic 
chaflfé  Fe^i^ihand  du  royaume  de 
Caftille* 
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Leroî  avoic  reavoyé  Ips  Aoglois  » 


s'Àok  réconcilié  4tt -moins  jen  jappa*  ann,  i47r« 

«nce   avee   U   4u€  4e    fiotttffoatie  •  informations 

.  »,  'Il       1    ^   il-  contre  le  duc 

avoK  mis   le  COnœWSne  éans  i  un*    de  Bretagne  : 

puid&noe  <l*««citec  de-noovetttKtrott-  J[^^,^^  *^*^  ^**•• 
bks  ^  &  nâme  de  im  édiapper  r«nfia     OomLobk 
il  venok  par  des  traités  ^tifieieox  "'^;^„y^,  ^^ 
d'affiner  (es  ffrontietes  du  coré  de  Çomincs^ 
VËfpagne  t  de  tous  fes  enoemû  îi 
ne  ceftoit  plus  que  le  duc  de  Breta- 
gne avee  lequel  i4  n'eât  point  encore 
traité.  Queioue  ce  dac  eài  été^iom- 
prîs  au  nombre  des  alliés  dans  les 
trêves  faites  avec  Edouacd  Se  avec 
Charles  ,  Se  que  le  monarque  An« 
gl<^  eut  même  déclaré  >qae  û  l'on 
ftttaquoit  ce  iidele  allié  y  il  vien-» 
4roit  en  peJcfonne  le  défendre  ,  ee-* 
pendant  Louis  crut  devc^r  profiter  < 

ee^  circonft^tices  de  exiger  sde  foa 
vaflal  qq^lque  cbofe  de  plus  qu'tme 
exaâeneu&alité.  11  envoya  en  Bre-« 
tagne  le  £^e  de  Seapjeu,  avec  ordre 
d'kiformer  fur  les  lieux  de  tout  ce 
que  le  duc  pouvoit  avoir  fait  ou 
91  entrepris  depuis  quelque  t&ms  con^ 
99  tre  la  France  ^  des  ambadades  qu'il 
9>avoit  envoyées  ,  de  celles  qu'il 
s>  avoir  reçues ,  des  traités  qu'il  avoit 
^  con6lu$  9  ou  même  projettes  >  4e$ 
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»  troupes  qu'il  avoit  levées  >  &  d'âi^ 
Amm*  i4f  f*  „  près  ce  qu'il  apprendroit  relative- 
vment  à  ibn  arcificieufe  conduite  ^ 
»dé  lui  parler  plus  ou  lâoifis  forte- 
»  ment  >  afin  de  cirer  de  lui  les  plus 
5)  grandes  furetés  pour,  l'avenir.   Le 
»  roi  exigeoit  que^  le  duc  s'engageât 
jj  par  ferment  &  fous  beine  d'encou- 
»  rir  les  cenfures  ecdéuaftiques  ,  noiv 
»>^ feulement  de  ne  Ëiire  ni  pourchaf*- 
»  fer  pat  guerre ,  par  alliance ,  ni  au^ 
3*  trenïent,aucune  chofe  contre  la  per** 
»  fonne.du  roi  ,  ni  le  bien  duroyaik 
>9  me  ,  mais*  encore  de  l'aider  ôc  fe« 
«rcourir  envers  &  contr-é  tous  fanr 
19  excepter  perfonnej-que  l'écrit  qu'il 
M' en  denneroit  fut  confirmé  par  les 
»  trois  ordi^s  de  l'état  |  aue  les  pré^ 
»  lats  y  barons  nobles  &  les  bonnes 
M  villes  du  duché  s'obligeaflènt  par 
»  le  même aâe ,  qu'aucas  que  le  eue 
»rvînt  contre  fon  ferment  »  fis  ne  lui 
j9  adhéreroient   point  *r  qti^  même 
j»  ils  ferviroient  le  roi  contre  lui  j 
»  &c  que  le  duc  donnât  >fur  cela  des 
»»  lettres^- patentes  où  il  déclareroit 
^  que  le  cas  arrivant  il  les  tenoit 
s^  quittes  de  l'obéiiTance  &  fidélité 
9>  qu^'ils  lui  doivent  :  enfin  que  pour 
Pi  plus  de  fureté  il  envoyât  ceruin 
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»  nombre  des  principaux  du  pays, 

iren  qualité  d'otages  à  la  fuite  du  Amk.  \An^ 
»roi  qui  fe  ehargeroit  de  foiurnir  à 
M  leur  dépenfe.. 

Cette  ambaflàde  ëcoit  bien  propre 
à  bleffèr  k  fierté  du  duc  de  Breta- 
Çne  :  mais  il  étoit  coupable  ,  il  étoit 
éloigné  de  fes  alliés  &  hors  d'état  de 
réfifter  par  fes  propres  forces  â  la 
puiflfànee  de  Louis  ;îl  ne  chercha 
donc  qu*à  fléchir  fa  colère  &  à  le  dé- 
farmer  par  une  prompte  foumiflîon. 
Les  plénipotentiaires  s'afTemble- 
rentà  l'abbaye  de  la  Viâoire  ,  près 
Senlis  ,  &  convinrent  d'un  nou-  * 
veau  traité..  Le  roi  oubliant  le  paffé 
promet  d'aflîfter  le  duc,  qui  de  fon 
côté  s'engageoit  à  aider  &  à  fervir 
le  roi  pour  la  défenfe  du  royaume 
•envers  &  contre  tous ,  fan»  néaiï- 
moins  être  obligé  de  fortir  des  li^ 
mites  de  fon  duché.  Le  roi  main- 
tenoic  le  duc  dans  fes  droits  &  pré^ 
relatives ,  ainfi  que  fkifoic  le  feu 
roi  Charles  VII ,  &  s  obligeoità  en> 
ployer  toutes  fes  forces  a  le  défendre, 
fi  quelqu'un  vouloir  l'attaquer  :  H 
devoir  encore  l'avertir  de  tout  ce 
qui  pourroit  lui  nuire  ,  dès  qu'il  en 
uutQit  connoiffaoce  :  le  duc  devok 
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jeu  iifer  <ie  même  à  legard  du  roli 
A*»»'  '47f.  |5^  rin£brmer  prompceraent  de  cou» 
ks  bruits  qui  vii^ndroient  à  fe  ir^pan^ 
dre ,  ainfi  que  des  fâcheux  oa  finif*  > 
très  rapports  qui  pourraient  lui  être 
faits.  I^is  BcetûDs  au  fervice  du  roi 
&  Ifis  Fc9)Eiçois  actacbés  au  duc  ^  de*- 
Yoteot  ctc£  rétablis  dans  la  polTeC- 
fioQ  tranquille  de  leurs  terres  &  he^ 
ritages ,  ie  roi  ne^  exceptoit  que 
d'Urfé  &  Poncet  dô  la  Rivière  , 
auxquels  il  prome,tcoi€  d'accorder 
des  lettres  particulières  de  rémif*- 
fion»  mais  avec  de^iiiodifications. 
Le  duc  icenonçoit  Êturmellement  i 
toute  alUaace  a^rec  Edouard ,  8c  pro- 
mettoit  de  iervir  contré  les  Anglois , 
fi  jamais  ils  revenaient  en  France. 
Quoique  dans  ce  traire ,  lequel  <]e- 
voit  c«:c  jnré  de  pan  &  d'autre  fur 
là  vmc  croix  de  iaint  Lo  8c  fur  les 
reliouQS  de  faint  Hervi  8c  de  faittt 
X>ilaaS>  le  roi  affisâat  de  fe  fou^ 
mettre  liii-*mêm.e  à,  la  plupart  des 
conditions  qu'il  exigeait  du  duc  de 
JBretagne  ;  il  y  avoit  toujours  cette 
différence  »  que  fi  le  roi  ne  tenoir  p^ 
ùs  engagemens  ^  le  duc  ne  pouvoît 
1  obliger  à  les  remplir  ;  au  lieu  que 
fi  le  duc  ne  les  remplilToit  pas.  à  la 
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lettre  »  le  i!oi  ne  unanqiuecoit  pas  de 
loi  en  demander  raifiau,  iPociradau-  Aiw.  m7>« 
cir  la  rigueur,  de  quelques-iniïes  de 
ces  conditioDs  y  le  n»!  ix>Qféra  au 
duc  le  ticre  de  (on  iiencenaiOt-'gaaér- 
Tal  dams  tour  le  xo^raume  :  titre  qise 
ce  dernier  nsLVchiûomïok  pas ^  êc 
qui  en/eâretfous.un(Coi  cd  queLouis^ 
fie  pouvok  ècce  regacdé  sjpc  comme 
une  honorable  fervitude. 

Pendant  que  Louis  traitoît  ayec  J^ya^on  ^<f 

t      n  1»^         /  i-fl_   _i         »  **  Lorraine 

ie  Sreton  j  1  an^petueux  (Jt^trles  s  ap-  par  le  duc  de 
prêroit  à   fondre    fur  la  Lorraine.  Bo«rs?Sfc- 
Depuis  long-tenis  il  dcvozon  d&^^ift,  de  ion. 
yeux  rheritage  d'un  voifin  trop  foi-     Co^ww. 
ble  pour  iui  r«fifter ,  il  av^t  été  dé- 
fié ,  rien  ne  rempèdhoi t  plus  d  af- 
fûter fa  vet^ance  :  ainiî  qvoiqae  la 
faifon  f!it  "^t  a^irancéeîl  ne  èaiança 
pas  un  moment  &  fe  monerer  fur  la 
Iromiere  à  la  tète  de  quarante  mille 
combattans.     René   hor«  ^'état  de 
réfifter  par  lui-naeme  à  des  éorces  fi 
fupérieures  ^  &  ne  Rehaut  point 
encore  que  Louis  Tavoit  fâcrifié  , 
mit  promptement  iès  places  en  état 
de  défenle  &  vint  lui-même  im.- 
plorer  fa  proteftion  :    il  lui  rendît 
compte  de  TinvaGon  de  Charles  >  & 
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du  péril  où  fe  trouvoic  la  Lortzinél 
^'  '47f  •  Ix)uis  traita  de  vifions  &  de  rerreitt 
panique  tout  ce  que  René  put  lui 
dire  des  dedèins  du  duc  Bourgogne  : 
Par  lapaque  DUu ,  dit-ilj^y^  croyais 
Ci  que  vous  me  dites  >  /irtris  en  per^ 
forme  défendre  la,  Lorraine  ^  enfuite 
il  Taccueillit  froidement.   René  ne 
fe  rebuta  point ,  il  revint  conftam^ 
ment  â  la  chaïge  »  réfolu  de  tout 
faire  &  de  tout  fouffirit  avant  que 
de  quitter  la  partieXouis  [>our  fe  dé'- 
barraflèr  de  lès  iœporrunités  ,  don- 
"^a  ordre  â  Tamiral  de  marcker  avec 
iiuit  cens  lances  au  fecours  de  la 
Lorraine  >  mais  il  lui  recommanda 
en  particulier  de  s  arrêter  fur  la  fron- 
tière &  de  ne  rienentreprei^re  fans 
de  nouveaux  ordres.   René  recon- 
nut enfin  qu'on  le  jouoit  ,  s'épar- 
gna des  reproches  inutiles  :  jugeant 
lans  doute  que  fa  préfence  en  fe- 
toit  un   aflez  fort  ,   il  revint  à  la 
cour  réfoltt  d'attendre  patiemment 
tout  ce  que  le    fort  lui  réfervoit, 
Lorfque  Louis  vît  fon  rival  occupé  à 
la  conquête  de  b  Lorraine  ,  il  jugea 
que  le  moment  é toit  enfin  atrivé ,  dr 
perdre  le  connétable^ 
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Louis  de  Luxembourg  comte  de 


Saint- Pol  ,  iffu  d'une  maifon  qui   Aiik.147T* 
a  voit  autrefois  pofledc  les  royaumes  F>nwagîji«c 
de  Hongrie  &  de  Bohême ,  &  qui  bii  dc^faSt 
avoit  donné  des  empereurs  à  TÂl-  Çs^-     ^    ^ 
lemagne  ;^entoit  de  rcpatrer  par  les  Manu/crh  i$ 
qualités  perfonnelles  les  torts  que/*^'"'^ 
la  fortune  avoit  faits  à  fes  pères  j 
guerrier  intrépide ,  grand  capitaine, 
politique  confommé,  génie  ardent 
&  fouple ,  il  étoit  parvenu  aux  plus 
grands    honneurs  où  puifTe  afpitec 
un  fujetf  connétable  de  France^beaa^ 
£:ere  du  roi ,  oncle  de  la  reine  d'An« 
gleterre  ,  père   de  plufieurs  enfans 
qui  déjà;  s'étoient  ugnalés  par  des 
exploits  y  &  qui  commandoient  les? 
armées  du  duc  de  Bourgogne^  U  ne 
voyoit  au-defTus  de  lui  que  des  prin»- 
ces  fouverains.  Mais  ri  nie  pouvoir 
confentir  a  (e  voir  au  fécond  rang^ 
coniitdérant  moins  ce  qu  il  étoit  que 
ce  qu'avoient  été  fes  ancêtres  ,  il 
n'afpira  qu'a  fe  former  une  princi- 
pauté indépendante,*  &  comme  il 
ne  pouvoit  y  parvenir  par  des  moyens 
légitimes  y.  il  mit  en  ufage  les  armes 
àes  foibles ,  l'artifice  &c  la  diffimu»- 
lation  :  fa  vie  fut  un  tiflu  de  four*- 
beries  &  d'intriguei-  Après  avoii: 
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;  trompé  long-  tems  le  roi  &  le  duc 
MarH.i^yS'  de  Bourgogne  ,  il  les  vit  enfin  fe 
réunir  pour  le  détruire ,  &  comme 
fi  la  nature  entière  eût  travaillé  à  ù. 
raine  ,  il  perdit  prefque  dans  le  tnê- 
me  tems  la  femme  qui  auroit  pu  lui 
fervir  d'appui  j  il  apprit  que  fon  ftcre 
prîfonnier  du  roi  de  France ,  s'étoit 
attaché  au  fervice  du  monarque  pour 
être  difpenfé  de  payer  fa  rançon  ; 
que  fon  fils  le  comte  de  Rouffi  éga- 
lement prifonnier  &  taxé  par  Louis 
à  quarante  mille  écus ,  languilïbit 
dans  les  fers  fans  efpaîr  de  recott- 
vrer  la  liberté  ;  que  Genlis  Se  Moui 
deux  de  fes  principaux  officiers ,  irrai- 
gnant  de  fe  trouver  enveloppés  dans 
fa  dif grâce ,  venoient  de  Tabandon- 
lîer:  dans  cette  affreufe  extrémité  le 
connétable  fcntit  qu'il  étoit  tems  de 
renoncer  à  fes  projets  d'indépen- 
dance ,  &  iie  fongça  plus  qu'à  fau- 
ver  fa  vie  en  fe  donnant  un  maître. 
Il  s'adrefla  à  Qiarles  quHl  croyoit 
généreux,  &  lui  offrît  de  le  rendre 
maître  de  toutes  fe?  places  ,  s'il  dai- 
gnoît  le  prendre  fous  fa  fauve-garde 
éc  lui  accorder  fa  prote£bion.  Char- 
les malj^ré  fes  derniers  enga;oremens 
accepta  les  nouvelles  offres  du  con-^ 
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nétable ,  lui  accorda  un  fauf-conxluic  [ 
où  il  lui  juroic  une  entière  fureté,  Anh^mzs. 
&  envoya  des  troupes  pour  fe.  mettre 
promptemeiit  en  pofleffion  de  Saint- 
Quentin,  Mais  Louis  avee  fa  vigi- 
lance ordinaire  prévint  rexécution 
de  ce  dedêin  ;  il  s'avança  brufque- 
m^nz  avec  vingjc  mille  hommes, 
fous  les  murs  de  cette  villia,  oà  il 
avoit  pratiqué  des  intelligences.  A. 
fon  approche  le.  connétaole.  prit  la. 
fuire>  Se  muni  du  fauf-conduit  de 
Charles  il  fe  retira  auprès  du  £bi- 
gneiir  d'Aimeties  gouverneur  de 
Mons.  Saiût-Quentiaouvrirfespor-  , 
tQsiHam^  Bohain,  &.  Be^urevoir  » 
fuivirent  cet  exemple.  Louis  maître 
de  tous  les  étahKlfemens,  du  conjic- 
table  «  dépèche  a  Charles  des  dépur 
tes  pour  le  fommer  de  cemplic  k% 
engagemens  j  ii-  demande  qu'on  re;- 
mette  entre  fes  mains  la  pexibnne 
du  connétable,  ^  àce  prix  il. offre 
de  céder  à  Charles.  Ues  places  donjc  il 
venoitde  s  empaçer..  Charles  baUni^, 
long-tems.  entre:  la.'paflSan  de  a'a^ 
grandir  des,  dépouilles  d'un  malheu-p 
reux,  &  la  honte  de  livrer  un  fup-- . 
pliant  qu'il  avoit  pris  fous  fa  fauve*» 
g^tde.:  il  ailiégeou  aldts  Nanci^  il 
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auroit  bien  voulu  attendre  pour  faire 
AxM.  i47f.  fa  réponfe ,  qu'il  fût  maître  de  cette 
ville  1  mais  Louis  ne  lui  en  donna 
pas  le  tems ,  &  envoya  ordre  àGeor- 
ges  de  la  Tremouille  fire  de  Craon , 
de  s'avancer  avec  fes  gendarmes  du 
cote  de  la  Lorraine.  Charles  con- 
noiflant  qu'il  lui  feroit  difficile  d'a- 
chever la  conquête  de  cette  province, 
fi  la  France  s'y  oppofoit ,  chargea 
Hugonet  &  Imb.ercourt  de  retirer  le 
connétable  des  mains  d'Aimeries , 
&  de  le  remettre  au  bout  de  huit 
jours  entre  les  mains  des  députés 
du  roi.  Il  comptoir  qu'avant  l'expi- 
ration de  ce  terme  il  feroit  maître 
de  Nanci ,  &  qu'il  pourroit  envoyer 
un  contre  ordre  à  fes  deux  minif- 
tres  :  la  place  tint  '  quelques  jours 
de  plus  qu'il  n'avoir  prévu ,  le  con- 
tre ordre  arriva  en  efltet ,  mais  trois 
heures  trop  tard,  Hûgonet,  &  Im- 
bercourt  ,  quoiqu'ils  fuflTent  com- 
bien le  duc.defiroit  de  fauver  la  vie 
au  connétable ,  fe  hâtèrent  d'exécu- 
ter Tordre  qu'ils  avoient  reçu ,  &  ne 
manquèrent  pas  à  le  remettre  le  plu- 
tôr  qu'ils  purent  entre  les  mains  de 
l'amiral  de  Bourbon  &  du  feigheur 
de  Saint- Pierre  >  qui  s'étoient  àvan- 
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CCS  fur  la  .frontière  pour  le  recevoir: , 
ceux-ci  TameneKenc  à  la  baftille^  PÙ  àxin*  h7S\ 
s'/croient  rendus*  par   ordre  du  roi 
le  chancelier  poriole^  le  premier 
préCidenc  Boulanger  y  Gaucourt^  gou- 
yerneur  de  Paris ,  plufiears  préficiens, 
confeillers,  maîtres  des  requêtes^  8c 
les  procureur  &  avocatji  généraux  :y^ 
vous  remets  pleut  dit  lamiral ,  ,Loiiis 
de  Liixembourg ,  comte  de  Saw^Pjol^ . 
connétable  de  France  y  pour  par  la  cour . 
eue  procidi  à  fonprochs  touchant  les 
charges  &  accufations  quon  dit  être 
contre  lui  &  en  faire  tout  ainji  que 
félon  Dieu  ,  raifort ,  jujlice  &  vos 
cohfciences  ,  vousavifire^^  être  à  faire,. 
Le  chancelier  après  avoir  recueilli, 
les  avis  »,  réponair.  Pulfqw  leplaifir 
du  roi  efi  de  remettre  le  comte  de  Saint* ^ 
Polfon  connétable  ,  ^ntre  les  mains 
de  la  cour  q^i  efi  jufiice  fouverairu  ^. 
capitale  du  royamru  »  dU  verra  les^ 
charges  qui  font  contre  lui  y  &  lui  in-, 
terrogé  y  en  ordonnera  ainfi  qu'elle 
verra, être  à  faire  par  raifon.  Chacun 
fe  retira ,  &  le  connétable  demeura» 
â  la  garde  de  Saint-Pierre.  A  cette 
QCcaHon  les  Parifiens  firent  cette 
fliauva^ii:  pointe ,  quil  y  avoit  eu 
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^  guerre  en  paradis- ^  &  que  Jaint  Pierre 

M7f •  apck  cnehainé  faim  Paui). 

Le  lendiemain  conformément  aux 
déIibérations<lu  pacIemenCjle  chan- 
celier, Ife  fecond  préfident?,  le  gou- 
verneur de  Paris- ,  &  plufieurs  con- 
feillers,  s!étant  tranfportés  à  la  baf- 
rillè ,  dirent  au  connétable  qu'il  y 
avoir  deux  manières  de  procéder 
dans  fon  affaire  r  là-  première-  feroit 
d^ccrite  lui-même  fa  confeffioii ,  de* 
iWpefler  ati  roi ,  Se  d'attendre  fa  ré-r 
ponfe:  là  féconde  de  fubir  des  in- 
termgatoires,  &  dfe  répondre  ;uri- 
di<}uement  fui^  tou9  les  cas  qui. 
lui  étoient  imputés.  Le  connétable 
après  avoir  demandé  quelque  tems 
pour  y  penfér,  déclara  qu^il  aimoit 

^  mieux  être  inttrragi^felàn  la  forme  ^ 
imanicre  de  procéder  en  jûflice'.  liigno- 
roit  qu'Edouard  &  le  duc  deBour* 
bon  eufffent  remis  entre  les  mains 
du  roir  fés  lettres  &  fon  ffcellé ,  qui 
deroientvfournîrjContre  lui  des  preu- 
ves authentiques  qu'il  lui-  étoit  im* 
poffible  d^éluder;  Convaincu  de 
trahifon  parfa  propre  écriture,  il 
crut  fléchir  le  roi' &  mériter  fa  grâce 
i^  révélant  unr  nouveau  complot 

foroié 
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{brmé  contre  la  vie  da  monarque  i 
par  le  duc  de  Bourgogne  &  Heâor  ^"**  "^^f- 
de  TËclufe  >  dont  on-4ui  avoic  fàic 
part  pendant  fen  féjoorâ  Valenden- 
Bes*  Cette  con&ffion  tardive  n'ap- 

{^aifa  pas;ie  monarque;  on  continoa 
es  interrogatoires  ,  8c  lorfqu  on  eut 
ra/Ièmblé  toutes  les  pièces  du  pro- 
cès ,  on  chargea  Blouêt  feigneur  de 
Saint- Pierre ,  d'amener  le  prifonniec 
i  la  chambre  criminelle  où  fa  ien* 
cençe  devoir  être  prononcée.  Saint- 
Pierre  entra  de  grand  matin  dans  la 
chambre. du  pritonnier,  Se  le  trou- 
vant.au  lit ,  il  lui  dit  :  monfcigncur^ 
qucfaiics-vous  ?  dùrme^-  vous  ?  Ncnni^ 
dit  le  connétable  y  long  -  ums  a  que 
ne  dormis-^  mais  fuir  ici  ou  me  voye[ 
penfant  &  fantafiam.  Saint -Pierre 
lui  dit  qu^il  falloit  fe  lever  &  venir 
au  parlement;  que  d'Eftoutevilie » 
pcévot  de  Paris  ,  Tattendoit  à  la 
porte.  Cette  nouvelle  affligea  le  con- 
nétable 9  dans  Ton  inforrane  il  avoic 
trouvé  une^ame  fenfible  &  compa- 
tilTaiite,  c  etoit  Lhuillier  capitaine  de 
la  baftille;  il  craignoit  dette  tiré  de 
ÎQS  mains -9  pour  tomber  en  celles 
d'Eftouteville  fon  ennemi  perfon-^ 
Tome  XVIÏL  \ 
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j  nel  :  il  n  appréhendoit  pas  moins  de 
^M.  i47f .  £e  voir  infuieé  ^i  chemia  par  le  peu«- 
pie  de  Paris  ,  fqui  depi^is  bien  des 
années  le  regardoic  coniii9te  le  {A:e« 
mier  auceur  de  coaces  les  piètres  qui 
avoienc  défolé  le  co^ame.  Il  eoar 
ooidôic  mal  ce  peuple  ienfible».  gé- 
iiéreuz  &  compatiflam  ;  tant  que  le 
cpnnétable  avoir  joiit  d'une  fortune 
brillance ,  on  lavoir  ch^&nné ,  on 
avoir  affiche  coorre  lui  des  placards  » 
il  avoir  ère  l'objer  de  la  iiaine  piH 
jblique  ;  dès  qu'il  fur  malheureux  » 
il  ne  trouva  plus  que  de  riarérêr  Se 
des  larmes  ;  on  crouvoir  étrange 
qu'un  premier  officier  du  royaume 
lut  jugé  fans  lit  de  juftice ,  &  corn* 
me  le  dernier  des  particuliers  ;  on 
vantoit  fa  naiflànce»  fes  talens,  fa 
généroiité  &  jufqu'amc  avantages  de 
isL  raille  &  de  fa  figure.  Depuis  qu'il 
étoir  pafTé  au  fervice  de  France  « 
i'avoit-on  vu  porrer  les  armes  con<- 
tre  le  roi  ?  Lui  feul  avoit  long*  rems 
couvert  nos  frontières  contre  toute 
]a  puiflfance  de  Charles  ;  &  s'il  eut 
éré  adfi  attaché  aux  eni^mis  de 
rétat  que    l'envie  l'avoit   publié  : 
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Teufient-ils  livré  eux-mêmes  entre  < 
les  mains  d'un  roi  implacable  dans  Amu.  147}% 
fa  vengeance  ?  U  avoinieu  part  à  quel- 
ques intrigues  ;  mais  y  kvoit-il  beau- 
coup d'hommes  de  fon  rang  qui  fuf- 
fent  plus  innocens  que  lui  ?  les  prin^ 
ces  du  Êing ,  le  propre  frère  du  roi:, 
ne  s'éroienD-ils  pas  mis  à  la  tète  des 
fàftieux  ?  L'efprit  de  révolte  éroft 
devenu  un  vice  commun,  inhérent  à 
la  conftitution  de  la  monarchie  ^  les 
confidens  du  roi ,  fcs  propres  minif- 
tres  Balue  Se  d'Haraucour  t,  n'a  voient- 
ils  pas  abufé  de  ù.  confiance  ?  n'a- 
voient-ils  pas  tramé  des  intrigues  ^ 
cependant  on  ne  s'étoît  "point  porté 
contrçeux  aux  dernières  extrémités^ 
on  avoit  refpeûé  leurs  jours  :  le 
connétable  méritoit-il  moins  d'é* 
gards  ?  Cet  infortuné  feigneur  ne  v 
s'attendoit  point  lui-même  à  être 
traité  avec  plus  de  rigueur  :  jufqu  a- 
lors  on  avoir  épargné  les  perfonûes 
de  fon  rang  ;  leur  fang  fembioit 
avoir  acquis  le  droit  de  ne  pouvoir 
être  répandu  que  dans  les  combats  j 
mais  le' connétable  étoit  jugé  par 
les  loix ,  Se  les  loix  font  fourdes  & 
inexorables:  plus  l'efprit  de  révolte 
^toit  devenu  contagieux  ,  plus  il  im- 

1  ij 
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porroic  de  le  réprimer  par  des  exem- 
Akh.  J47y.  pies  éclatans.  te  connétable  arrivé 
aux  dégrés  du  palais ,  y  fut  reça 
par  Gaucourt  gouverneur  de  Paris  , 
&  Heirelin  prévôt  des  marchands  9 
qui  rmtroduifirenc  à  la  chambre  ctir 
minelle.  Le  chancelier  lui  dit  :  mon- 
feigneur  de  Saint- Pol ,  vous  ave^  été 
par  ci- devant  &  jufquà  priftnt  ripuù 
le  plus  fage  &  le  plus  conjfant  çhc^ 
valier  de  ce  royaume  ;  &  puis  donc 
que  tel  avei  iU  jufquà  maintenant  y  il 
ejl  encore  mieux  requis  que  jamais  que 
ai€[  meilleure  confiance  que  oncques 
vous  n" eûtes.  On  lui  demanda  enfuite 
Je  cplliçr  de  Tordre  de  S.  Michel ,  fiç 
répée  de  connétable:  il  pria  Sain t-^ 
Pierre  qui  ne  Tavoit  point  quitté, 
de  laidçr  ^  détacher  ce  collier,  Iç 
baifa  &  le  remit  entre  les  mains  du 
chancelier;  quand  i  l'épée,  il  dit 

?iuon  la  lui  avoir  enlevée  lorfqtfil 
ut  livré  aux  conimiflaire^  do  roi» 
Alors  on  lui  lut  fa  fentence  qui  le 
déclaroit  crimineux  du  crime  de  le^er 
majeflé  y  &  comme  tel  condarnné  4 
perdre  la  tête  fur  un  échaffaut  devant 
l*hotel  de  ville.  Le  connétable  furpris 
&  confus  leva  les  yeux  au  ciel ,  &  dit 
en  foupirant  :  Piçufoit  lotte  ^vai^sj 
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iîèn  Jure  fenttnct  ;.  je.  lui  fuppUc  & 
requiers  qu^U  me  iennt  la  grâce  de  bien  Anh.  147Î. 
te  conaoUre  aujoUrd^huL  Puis  regar- 
danttriftementSàiht-Pierrè  \monkeur 
Saint' Pierre  ,  lui  dit-il ,  ce  aefipaS 
là  ce quemavie^ïôujours  dit.  On  lui 
donna  pour  laffifter  dans  ces  funef- 
tes  moméns  quatre  dodeurs  en  théo-^ 
logie,  deux  curés  &  deui;  moines 
mendians.  Après  avoir  mis  ordre 
au}C  afBiires  de  fa  confcience  ,  & 
avoir  diâé  fon  teftament  fous  W 
bon  plaifîr  du  roi ,  il  monta  fur 
Péchaffaut ,  fe  jetta  à  genoux  les  yeux 
tournés  vers  Téglife  de  Notre-Da- 
me ,  refta  quelque  tems  en  prières  ; 
il  fe  releva  avec  un  vifage  tranquille , 
pria  le  chancelier  &  Saint -Pierre 
de  demander  pour  lui  pardon  au  roi  ^ 
recommanda  fon  ame  aux  prières 
du  peuple  ;  puis  arrangeant  lui-mê- 
nie  le  carreau  fur  lequel  il  devoir 
s'agenouiller,  il  fe  laida  bander  les 
yeux  ,  &  reçut  tranquillement  le 
coup  de  la  mort.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'égiife  des  Cordeliers. 
Nous  ne  devons  pas  taire  ici  quel- 

Sues  circonftances  qui  fervent  à  pein- 
re  les   hommes  &  les  mœurs  du 
temps.     Le    connétable  avant   de 

liij 
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monter  fur  réchafifaut  jdic  i  fes  cja»* 
A«w  M7t*  tre  confeâeurs,qa  il  aveit  caché  dans 
fon  habit  foixante-dix  demi-écas 
d  or  :  il  les  remit  entre-  les  mains 
du  Cordelier  fon  confefleur  pov&r 
^u*il  les  diftribuiit  aux  pauvres.  Le 
Cordelier  lui  repréfenta  qu'ils  fe- 
roient  mieux  employés  à  la  fubfîf- 
tance  des  novices  de  fon  couvent  : 
le  moine   Âuguftin  prétendit  que 
l'emploi  en  feroit  bien  plus  utile  > 
s'ils  étoiént  donnés  aux  novices  de 
fa  maifon ,  Se  U-defTus  les  deux  men« 
dians  entrent  en  difpute.  Le  conné- 
table pour  les  mettre  d'accord  vou- 
lut que  cet  argent  fut  partagé  en 
auatre  parties  égales-,  &  que  chacun 
e  fes  confeflèurs  fît  de  fa  portion 
Tufàge  qu'il  jugeroit  le  plus  méri- 
toire. Il  tira  de  fon  doigt  un  dia- 
mant ,  &  pria  qu'il  fût  mis  à^  celui 
de  l'image  de  Notre- Dame  de  Paris  i 
il  décacha  de  fon  col  une  pierre  à 
laquelle  il  attribuoit  une  vertu  effi- 
cace contre  le  poifon ,  &  chargea  le 
Cordelier  de  la  remettre  à  fon  pe- 
tit-fils: beau  ptrcy  lui  dit- il ,  vou^  U 
prUrei  quil  la  portt  toujours  au  coi 
pour  V amour  dt  mol.  Cette  dernière 
partie  de  fes  yoIqucçs  w  fut  point 
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ttitààtée  :  If  rt)iit^(S  pé<iufe  q«e  le 

^ctonétable  ^  pé&Bva  »oiHt  lui  cette  Awifc  r^r/fv 

pierçe*  U  çédâau4tu:(Ki  Bourgogne, 

Comme^  on  ea  itoit  conveoii  ^  Ie$^ 

vUIei  de  &ùi)t-^  Qoentio ,  Ham  6c 

Bobaîn»les  tcé&rs  &  les  meubles^ 

L^aconaïkabk^iâï  ^'hérîta  pour  fy 

part  que  deà  tertôs  que  c^  maHieu- 

teu^  feigneur  foSCéaok  en  FizUicev 

Ce  paiîta^te  éiio«!Û  iftégîd  »  que  Louis 

ne  pue  s  empêcher,  de  dite  ,  five  /# 

</(«$  4fe  Éffurgognc  &  lui  avoient  fait  la 

^hajji  au  nnard  ^^ut   Charles  ^tn^mt 

•^njforté  la  fawrure^pti  itoit  priàtuft  / 

.  mais,  que  pçûr  lui  U  ua»wê  eu  que  la- 

ekair  pd  niipît  bomte  à  ritm 

.  Quelques  jours  après  j  Paris  fut  fe 
théâtre  d^uu  ailtre  fpeâacle  moins 
lugubre,  fioufile  y.  dont  ww  ^yqvi% 
parlé  avec  éloge  y  en  rqndanc  compte* 
de  la  réduâioïi  de  Perpignan  ,  avoit 
été  défié  par  ^uû  cheyajit^r  (Sarakn  , 
.&  avoir  relevé  le  gage^fe  bataille  :• 
ilsétoient  convequsfoiwiiè  bon  plat- 
fir  du  roi  de  France ,  de'  fe  battre  à- 
outrance  danr  là  ville  dé  Paris.  Louis 
J^fpeûant  lesloixdeia  chevalerie, 
nomma   le  comte  de  Dammarrin 
pour  juge  du  campi  Aja  jotft^  riom- 
mi,  Boufîle  fe  prefeîiu  dins  la  Uce^* 

liv 
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armé  de  toutes  pièces  5  la  hache  «a 
Ami.  I47Î-  point ,  enfeigne  déployée  ,  précédé 
de  trois  trompettes  5  &  fuivi  de  plil* 
iîeurs  écuyers,  &' attendit  tranquil- 
kment  fon  ennenii  :  après  les  procla- 
mations ufitéeS)  celui-ci  ne  s'étant 
point  préiènté  ,  Boufilie^  prit  aâe  de 
comparution  Se  fe  retira.  ^-     '  ^ 
le  duc  de      Charles  pendant  ce  cetfis  adliévoit 
îchcT^de    de  faumetire  ïi  Lorr^rinç  :  Nâuci 
foumcctte  u'aptès  avoir  fôutenu  un:  fiége  afièz 
DomCaimet,  lûhg  pour  donùcr  le  tems  à  fon  fou- 
hiji.<uiorr,  yeraîn  ou  à  (es  alliés  de   venir  la 
UCnH^'  ^  délivrer,  voyant: qu'eile  n^avoic  au- 
cun fècours  i  Jôfpérer  ,  ouvrit  fes 
portes  au  vainqueur  :  il  y  fit  fon  en- 
trée le  dernier  deNovembré»  Maître 
paifible  de  toute  la  Lorraine ,  il  con- 
voqua les  états  de  la  province,  & 
leur  déclara  que  fonintention  n'étoic 
.point  de  les  traiter  comme  un  peu- 
^  plécoriquisi;  qu  il:ne  metttoit  aucune 
différence  entre  les  Lorrains  &:  Tes 
anciens   fùjets  ;  qu'il  avoit   même 
choifi  Nancii  pour  ..y  établir  fa  de- 
meure ,  &  en  faire  la  capitale  de  fes 
états  \  qu'étant  obligé  de  les  quitter 
pour  fe  mettre  en  pofleflîon  du  comté 
.  de  Ferr^tte:,  11  leur  laiflbit  pourgou- 
vemeur  le  ibig^euc  de  J^ievres  fon 
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coufin  y  dont  couc  le  ix^nde  connoif- 

foic  la  prudence ,  la  juftice&  la  mo- 

dération.  ^^^^^   ,^^^^ 

Maître  de  la  Lorraine  y  Châties  Proieis  am- 
donna  une  libre  carrière  à  fon  ima-  ^If^^"*  ^^  ^® 
gination  &  enfanta  de  vaftes  pro-  domines. 
jetSy  Les  Suifles  lavoient  ofFenié  & 
fe  trouvoient  dans  fon  voifinage  : 
il  réfolut  de  les  foumettre.  La  con- 
quête de  la  Suiffe  qui  ne  pouvoir 
long-tems  l'arrêter ,  lui  ouvroit  les 
pot  tes  de  l'Italie ,  où  il  lui  feroit  fa- 
cile, vu  le  grand  nombre  d'alliés 
qu'il  s'y  étoit  dé;a  faits ,  d'étendre 
rapidement  fes  conquêtes.  Arbitre  de 
l'Italie ,  il  defcendroit  en  Provence 
où  le  roi  René  de  Sicile  protnettoit 
non- feulement  de  l'adopter  pour  fon 
fils,  mais  de  fe  dépouiller  en  fa  fa- 
veur de  la  propriété  de  fes  états , 
en  fe  réfervant  feulement  une  pen- 
fîon  viagère.  De  la  Provence  il  pé- 
nétreroit  fans  obftacle  dans  le  Dau- 

{►hiné  ;  il  y  feroit  joinr  par  toutes 
es  forces  de  la  maifon  de  Savoie  : 
alors  que  feroit  &  que  diroit  Louis  ? 
quelle  puiflance  oferoit  fe  mefurer 
à  la  fîenne  &  lui  prefcrire  des  bornes  ? 
Gharles  avoit  lu  l'hiftoire  ;  parmi 
les  grands  hommes  de  fantiquité  » 

Iv 
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il  avait  choifî  Ânnibal  pour  Ton  Hé^ 
Ai»M.  1476;  ros.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'eut  avec 
le   général    GarCbaginois    pkfieurs 
traits  de  conformité ,  une  ambîtioa 
démefuréea.la  patience  dans  Jes  tra- 
vaux, la  férocité  guerrière,  la  foif 
du  fang  &  du  carnage  :  mais  il  n'a* 
voit  ni  fa  pénétration ,  ni  fes  rufes,. 
ni  fes  talens  pour  la  conduite  &  Ui^ 
difpofition  d'un  armée. 

Louis  étoit  le  Fabius  Maximus  que 
la  fortime  oppofoit  au  nouvel  An- 
nibaL  A  l'exemple  du  di<Stateur  Ro* 
main  il  ne  s'aitachoit  qu'à  rompre. 
les  projets  de  fon^efinemi  fans  ja« 
mais  en  venir  aux  mains  ;,il  l'obfer- 
voit  de  loin  ,  il  pénétroit  fes  def- 
jfîeins ,  &  fe  mettoit  en  état  de  pro- 
fiter de  {es  fautes.  Dès  qu'il  le  vîrc 
'    maître  de  Nanci  ^  il  prétexta  fui vant' 
fon  ufage  un  pélécinage  à  N<)tre^ 
Dame  du  Pui ,  s'approcha  de  Lyon, . 
&  y  fixa  même  fon  féjour  afin  de  - 
raflurer  par  fa  préfence  &  par  celle  - 
d'une  armée  qui  l'accompagnoit  tou-i 
jours  ,  cette  grande  ville  alkrmée 
du  voifinagede  Charles  ,&;.de,  con- 
tenir la  maifon  de  Savoie  6c  le  roi 
Kenécomçe  de  Provence.  Louis  con- 
iioiflànt  le  cara&ete .  impétueux  de 


(Sliàtiès,  navoît  pàîtit  dôme  'qiîé  fe  i- 

voyant  maître  Aé  là  Lorraine,  ce  duc  Akh.  1474^ 
n*enttât  à  main  arnlè^  dans  le  comté 
de  Ferrerte  &  dans' le  Lartdgraviac- 
d'Alface  ,  poxfir  venger*  la  mort  de 
Hagembach ,  &  fe  remettre  giï  pof-  - 
feflum  dé  cette  province î  que  les- 
hoftilités' qu'il  dqmtoettrçit'  liir  les^ 
terres  de  Tempirc,  ne  Toute vàlTent- 
encore  utie  fois'  contre  lui  le  corps  - 
Germanique ,  &  (iu'il  ne  fuccombât: 
enfin  fous  le  nombre  &  là  puiflance  ■ 
des  eirnemis  qu'il' alloic  le  feire  :- 
e'étoit  ftiêm'e  d'après*  cetr^  combi- 
iiaifôn'  que  fcoUÎS  lui  avoit  facrifié  * 
fi  facilement  1^  jeane  duc  dé  Lor-», 
mne;  Il  oàroit  en  effet  que  Charles  ' 
SbVoît  defléin  ,  àvànt  d'attaquer  les» 
Suifles  8c  de  pénétrer  dans  riralie ,  ; 
de  commencer  pat  fe  venger  de  Si- 
gtfmorFd  qu'il  mtéprifoit,  &  de  re- 
couvrer le  cotiité  de  Ferre  cte  qu'il  • 
ipolï^déroic   alors  non  plus  à  titre 
a'engagemeik  ,  mais  par  droit  de- 
conquête,  ta  foraine  en  décidàaa-Ç^^^^'^po^f*' 
nementiam  marchand  SaiHe  cdn^  sinflc. 
duifamlur  les  terres  du  comte  de    ^""["/^^ 
Komfont  prince  dé  Savoie ,  une  char*  DonloùtMu  - 
mte  chargée  de  peaux-  de  mouton , 
£iU  mlIé  pjir  Us  officiers  du  comte ,  > 
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fous  prétexte  qu'il  avoir  fraudé  les 
Atm.  .i47«-  droits  :  les  Suifïès  uferent  de  repré- 
faillesj  la  guerre. s'alluma  entre  le 
comte  &  les  Stiiilès  ;  mais  la  partie 
étoit  trop,  inégale ,  Romont  battu 
&  dépouillé  d'une  parrie  de  fes  ter- 
res ,  implora  la  pxotedion  de  Char- 
les, qui  brûlanCv lui-même  du  deiîr 
de  fe  venger  des  Suides  ,  embralTa 
avidement  f^  querelle.  En  vain  fes 
principaux  officiers  lui  repréfente- 
rent  que  fon  armée  épuifée  par  deux., 
guerres  confécutives  avoit  befoin  de 
quelque  repps  j  il  n^écouta  quç  fon 
ardeur ,  &  fe  préparai  à  encçêf  ptômp-. 
.  tement  en Suifle.  .  ...^  ,^  ^ 
Les  cantons  effrayés  euf  entVecdurs 
a  Louis  5  &  le  fommerent  eh  y,ertu 
du  traité  de  ligue  qu'il  avoit  formé 
avec  eux  de  leur  envoyer  une  armée 
auxiliaire  de  vingt  mille  hommes  » 
ou  du  moins  de  leur  payer  la  fomtne 
de  vingt  mille  florins  da  Rhin  par 
mois  ,  tant  que  dureroit  la  guerre. 
Louis  que  cette  demandç  embgrraf- 
foit ,  propofa  un  cas  de  cbnfcience 
aflez  (ingulier  ;  favoir  ,  y?  ^  après  la 
trêve  qu  il  avoit  conclue  avec  le  duc  de 
Bourgogne  ,  //  pouvait  ,  fans  offenfer 
Dieu  &fa  confcience  ^permettre  ^fouf^ 
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frîr  0U  tolirtr  qu  aucuns  princes  yfù- 
gncùrs  &  communautés  qui  ont  ou  qui  ^^*'  '^7^« 
ptuvcnt  vraifcmblabUmcnt  avoir  que-- 
relie  contre  ce  duc  ^  lui  fijjent  la  guerre 
ou  lui  poruijfent  dommage  y&  jufquà 
quel  point  il  pouvoit  les  féconder  ?  Il 
fut  répondu  ,  qu  attendu  la  manière 
dont  le  duc  s'étoit  toujours  conduit 
envers  le  roi ,  celui-ci  pouvoit  laider 
agir  les  princes  ou  communautés,  & 
même  leur  faire  entendre  que  s*ils 
youloient  faire  la  guerre  au  duc ,  il 
.en  feroit  content  j  &  n'y  apporteroit 
aucun  ôbftacle  y  mais  qu'il  ne  pouvoic 
m  ne  devoir  en  confcience  les  excir 
ter  ni  leur  donner  dufecours.  C'étoît 
précifément  la  réponfe  que  Louis 
ibuhaitoit ,  &  ce  fut  avec  cette  mon« 
noie  qu'il  paya  pour  cette  fois  le$ 
Suiffes  :il  leur  confeilla  d'appaiferla 
colère  du  duc ,  &  promit  de  travail-  ^ 

1er  lui  -  même  à  leur  accommode- 
ment. En  effet  :  il  eût  mieux  aimé 
5ue  Charles  eût  porté  Tes  armes  en 
dlemagne  »  il  le  fit  prier  d'épargner 
les  Suifles ,  &  de  vouloir  bien  fe  con- 
tenter d'une  réparation  qu'ils  étoien^ 
trcs'difpoféfi  à  ne  pas  turrefufer.  En 
conféquence  leurs  députés  offrirent  à 
Charles  toutes  les  réparations  qu'il 
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pouvoir  demander ,  foit  pour  lui  Coxf 
Amw.  i47tf.  pour  le  comre  de  Rouxont^  &  afin 
de  le  dérourner  de  cette  expédirion  ^v 
ils  lui  peignirent  la  ftérilité  de  leur 
pays   &  la  paavreté  des  habitans  v- 
toutes  les  richeflès  de  la  Suifïeraf- 
femblées  ne  valent  pas  ,  lui  dirent- 
ils  ,  les  brides  de  vos  chevaux  ni  les 
éperons  de  vos  cKevaliers.  Charles 
refta  inexorable  ;  il  entroit  dans  fes 
arrangemens  qu'il  devoir  foumetrre' 
k  SuifTe ,  afin  de  s'aflurer  un  palTage 
libre  en  Italie  ;  rien  n'étoit  capable 
de  le  faire  changer  :  il  s'avance  donc 
&  vient  former  le  fiege  de  la  ville 
de  Granfon  :  cinq  cens  Sm{ré$  ta  dé^ 
fèndoient  j  après  une  vigoureufe  ré* 
fiftânce ,  ils  (e rendirent  àdifcrétion. 
Charles  les  livra  au  prévôt  de  fon  ar- 
mée ,  qui  en  pendit  quatre  cens  aux. 
arbres  voifins  ,  &  noya  les  cent  au>- 
tres  dans  le  lac  de  Neuchâtel.   Les 
SSiiffes  avenis  du  péril  que  couroit  la-^ 
earnifon  de  Granfon  accouroieftt  à 
ion  fecours  r  on  vint  dire  à  Charles 
.qu'ils  approchoienr.  Ils  ne  fôm  pus  Jî^^ 
u^iioixtt4t  fols    répondit- il  5  &  il  continua  fa 
/^i^.        marche.  La  principale  force  de  ion  ' 
armée  confiftoit  en  cavalerie  :  s*il' 
eut-  pu  atcicei  fes  ennemis:  dan$.>Ui 
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pîaîne  y:  il  le^  auroit  écrafésfous  les  ■  -^^ 

pieds  de  fes  chevaux  j.  maïs  il  alla  Ak».  i^^^ 
imprudemment    s'embarraflèr    lui- 
même  dans  des  défilés ,  croyant  qu'il 
tie  s'agiflToit  que  de-  donner  la  chafiè 
à  quelques  payfans-  attroupés»  11  ne 
tarda  pas  à- revenir  de  fon  erreur  :  le 
premier  corps  où:  il.  combattoit  en 
perfonne  y  hit  bientôt  renverfé  >.& 
obligé  de  fe  replier  fur  le  fécond 
il  y  porta  le  défordre.  LesS«i(Iès  pro- 
fitant de  ce  premier  avantage  enron* 
cent  tout  ce  quife  préfente  j  ledéfor* 
dre   &  répouvante  s'emparent  de 
l'Armée  ennemie  qui  ne  s'attendant 
point  â  combattre  ,xi*étoit  pas  même 
rangée  en  bataille.  Ea  déroute  devint: 
générale  ^.Charles  lui- même  s'enfuit 
-  avec  précipitation  jufqu'a  Noferoi  :^ 
on  <iit  que  {om  fou  qui  ne  1  avoir  ' 
point  abandonné  ,  crioit  en  courant 
après  lui  :  monfiigntur  y.nous  voilai 
UeaanmbaUs,  L'artillerie  >  les  équi- 
pages, la  vaiflèlle  &  le  tréfi^r  du  duc 
rcfterentiau  pouvoir  des  vainqueurs.  - 
Les  SùiiTesconnoîâbient  alors  (i  peu/» 
le  prix  d'un  fi  riche  butin  >  qu'ils  dé-^ 
chécerent  les  tentes  les  plus  précieu- 
fés  pour  s'en  faire  des  habits  3  prirent  * 
'  l^g^merie^du^  doc.  pour  de  Tétain., ., 
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&  en  vendirent  plufieurs  morceaux 
Amm.  i47tf.  deux  grands  blancs  la  pièce.  Un 
d'eux  ayant  trouvé  le  gros  diamant 
du  duc  ejîfermé  dans  fon  étui ,  Crut 
que  c  etoit  un  morceau  de  verre  ,  ôc 
ne  daigna  pas  d'abord  le  ramafler  : 
il  sVn  repentit  un  moment  après ,  le 
mit  dans  fa  poche ,  &  le  donna  â  un 
prêrre  pour  un  florin.  :  le  ptètf  e  qui 
ne  fe  connoiiToit  gueres  mieux  en 
diamans  ,  le  revendit  trois  livres  : 
c'eft  aujourd'hui  le  fécond  diamant 
de  la  couronne  ;  &  il  eft  eftimé 
1.800000  livres.  Après  cette  victoire 
les  SuifTes  attaquèrent  Granfon  & 
l'emportèrent  d'aflaut  ;  ils  détache- 
»ent  des  arbres  les  corps  de  leurs  com- 
patriotes >  auxquels  ils  donnèrent  une 
lepulture  honorable  ,  &  pendirent 
.  aux  mêmes  arbres  un  pareil  nombre 
4e  Bourguignons. 
Avantages      L^^  Suifles  avoient  remporté  la 

•ue  procure       .  -,     .  ^         ,  /      •  ;   •     1  1 

au roiia vicr  Victoire  5  &   C ctoit  Véritablement 
toircdessuif-  LquÎs  ç^^[  ttlooiphoit  :   toijtes  les 
Comines.    puiflànces  recherchèrent  fon  allian- 
Lc  Grand.  ^^  .  Charles  lui  -  même  en  donna  le 
premier  l'exemple.  Ce  Charles  fi  fier, 
fi  impérieux  quelques  jours  aupara- 
vant 3  craignant  que  Louis  ne  profitât 
de  l'occafion ,  lui  envoya  le  feigneuc 


L  O  T^  I  s  XI.  xo^ 
de  Contai  avec  des  paroles  humbles 
&  fourni fes  ,  pour  connoître  fes  in-  a*"*  *^7** 
tentions  par  rapport  à  la  trêve  ,  &  le 
fupplier  de  n'y  rien  changer.  Louis 
qui  ne  trottvoit  pas  encore  fon  rival 
aflez  humilié  ,  &  qui  cfpéroit  lui 

{jorter  des  coups  plus  certains ,  en  ne 
e  déclarant  point  ouvertement  , 
n*x)ublia  rien  pour  diflîper  fes  foup- 
çons;  il  afFeâà  même  de  fe  montrer 
féndble  à  fon  malheur  ,  qui  ,  ce- 
pendant ,  ajouta  -  t  -  il ,  fera  bien- 
tôt réparé.  Mais  le  peuple  moins 
diflîmulé  que  le  monarque  ,  ne  put 
cacher  Ta  joie  :  Contay  eut  la  mor- 
tification d'entendre  dans  .  les  rues 
des  c^anfons  &  des  vaudevilles  fut 
'la  déroute  dé  Granfon. 

Galeas  Sforce  duc  de  Milan ,  en- 
traîné dans  le  parti  de  Charles  pat 
la  fédu£kion  de  la  ducheffe  de  Sa- 
voie ,  ne  le  vit  pas  plutôt  malheu- 
reux 9  qtt*fl  envoya  un  député  à  Louis 
fon  premier  allié  &  fon  ancien  bien- 
faiteur ,  pour  lui  demander  pardon 
de  fa  conduite  palTée  y  Se  pour  lui 
offrir  cent  mille  aacats ,  s'il  daignoit 
le  recevoir  au  nombre  de  fes  alliés 
dans  la  guerre  qu'il  alloit  fens  dou- 
te déclarer  au  duc  de  Bourgogne  ':  ii- 
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'  US  à  votre  maitn ,  répondu  Louis ,  ^ 
ikMM.  147*.  y  e  M  veux  point  de  fin  argent ,  &  que 
j'en  Uve  une  fois  ian  trois  fois  pltts  que 
lui  :  de  la  paix  &  delà  guerre  avec  U 
duc  de  Bourgogne/ en  ferai  à  mon  vou^ 
loir  ;  mais  f  Galeas  Je  npent  d'avoir 
quitté  mon  alliance  pour  prendre  celle 
du  duc  ,  je  fuis  content  de  retourner 
comme  nous  étions  auparavant.  Ual- 
-liance  fut  faite  &  folennellement 
proclamée  à  Lyon  &  à  Milan.  La 
ducheffe  de  Savoie  elle-même  fit  de* 
démarches  fecretes  auprès  du  roi  fon 
frère  :  quoiqu'elle  continuât  à  ména^ 

Ser  Chades ,  ellefe  pré{>ara  d'avance 
es  moyens  de  réconciliation  avec 
Xouis. 

Ainfi  fe  diflîpoit  cette  ligue  c[ui 
avoit  menacé  les  provinces  méridio- 
nales du  royaume.  Le  vieux  roi  René 
étoic  le  feul  des  princes  ligués  qjxi. 
n'eût  point  encore  fait  des  démar- 
ches pour  rentrer  en  grâce  auprès 
du  roi  fon  neveui 
ptoc&înten*  Rçné  n'aimoit  pas  le  rpi;;.  il  lui 
té  au  roi  Rç-  imoutoit  la  plupart  de  fes  malheurs  : 

né,  comte  de        ».     ■.       ,    ^      ^     '^^ii»'      j     j 

Provence,     mais  livre  par  goût  à  1  étude  des  arts 
Com/rtw,    gj  aux  douceurs  de  la  retraite  ,  il  au- 
hift'^fp^v.  roit  toujours  vécu  en  paix  avec  lui  y 
uc^^'m'  ^  ^'^*  tendtelTe  particulière  qu'il  eue;, 
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poorNicolasfon  petit-fils  ,  ne  Teûc 
entraîné  dans  une  démarche  incon^  Ami.  147^» 
fidérée  &  fans  doute  criminelle.  Ni-  f2«5«f'««t^ 
Colas  ,  comme  nous  1  avons  dit  plus 
haut  >  renonça  au  mariage  d'Anne 
de  France  »  fille  aînée  du  roi  >  pocu 
rechercher  celui  de  la  princede  4e 
Bourgogne  »  de  Ton  ne  douta  point 
que  Kené  ne  fut  finon  Tauteur  ,  du  ^ 
moins  le  complice  de  cet  afFront.^ 
Louis  ,  pour  fe  venger  de  Tayeul  fie 
du  petit- fils  >  s'empara  de  l'Anjou  » 
çn  cha({à  les  officiers  de  René.  Quel* 
que  tems  après ,  Nicolas  mourut ,  ôc 
les  Lorrains  déférèrent  la  pofTefiîoa 
de  Leur  duché  à  la  comtelTe  de  Vau- 
demont  fille  du  roiRené^laquelle  s'en 
démit  en  faveur  du  jeune  Kené  fou 
fils«  Louis  appelle  au  fecours  du  jeu- 
ne duc  &  de  la  régente  contre  la  vio«* 
lence  de  Charles  »  fit  avancer  fous  ce 
prétexte  fes  troupes  dans  le  Barrois  , 
comme  il  avoir  fait  dans  l'Anjou  t. 
Coflà  gouverneur  du  Barrdis  protefta 
au  nom  de  fon  maître  :  Louis ,  pour 
toute  réponfe,  ordonna  que,  s'il  ne  (é 
retiroit  promptemenc ,  on  /eût  à  le 
coudre  dans  un  fac  ,  &  à  le  jetter 
dans  la  rivière.  Ces  violences  ,  la 
^  perte  d'une  pauie  confidérable  de- 
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!  fes  revenus  aigriflbient  le  bon  toi 
Amw-  147*.  René  :  des  demandes  fingulieres  & 
inattendues  de  la  part  du  roi  achevé» 
rent  d'épuifer  fa  patience.  Louis  lui 
demandoit  la  moitié  de  tous  fes  re- 
venus comme  fils  &  héritier  de  Ma- 
rie d'Anjou  qui  avoir  dû  partager  éga- 
lement avec  lui  :  il  lui  demandoit  de 
plus  deux  cens  mille  écus  donnés  au 
jeune  Nicolas  pour  la  dot  d'Anne  de 
JFrance  qu'il  n  avoir  point  époufée  ; 
enfin  la  fomme  de  cinquante  mille 
écus  qu'il  avoit  promis  à  Edouard  ^ 
pour  la  rançon  de  la  reine  Margue- 
rite ,  &  rintérct  de  toutes  ces  fom- 
mts.  Pour  terminer  cette  affaire ,  il 
propofoit  à  René  qu'il  lui  fît  une 
cemon  abfolue  de  tous  fes  biens  » 
moyennant  une  penfion  viiigere  de 
foixante  mille  livres.  René  indigné  , 
&  ne  trouvant  point  de  meilleur 
moyen  de  fe  venger  du  monarque  ^ 
s*étoit  jette  dans  le  parti  ^  &  pour 
ainii  dire  j  entre  les  bras  du  duc  de 
Bourgogne  :  il  avoit  promis  de  l'a* 
dopter  pour  fon  fils  ,  &  de  lui  céder 
même  de  fon  vivant  U  propriété  de 
foutes  fes  provinces.  Le  marché  éroic 
fait  :  déjà  Châteauguyon  l'un  des  fils 
du  prince  d'Orange  étoit  paifé  en  Ita«, 
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lie  avec  des  fommes  confidérables  ,  ^■■"'  '  ■ 
pour  y  lever  des  troupes  &  les  con-  amh.  147*.* 
duire  en  Provence.  La  déroute  de 
Granfon  rompit  toutes  les  mefures 
qu'on  avoit  prifes  à  cet  égard.  Louis 
qui  n'étoit  venu  à  Lyon  que  pour  être 
plus  à  portée  d'obferver  les  démar- 
ches  de  Tes  ennemis ,  craignant  de  fe 
rendre  odieux  s'il  attaquoit  de  front 
un  vieillard  vénérable,  fon  oncle, 
confulta  le  parlement  de  Paris  fur  la 
conduite  qu  il  devoir  tenir  en  cette 
eccafîon  :  il  marquoit  dans  fa  lettre 

2u*ii  feroit  fâché  <Je  trouver  fon  on- 
ie  auffi  coupable  qu'on  le  publioit , 
qu*il  n'avoit  point  ceffe  de  Taimer 
tendrement  ;  mais  que  Tintérèt  de 
Vctat  devant  l'emporter  fur  toute  au- 
tre çoniidération ,  il  fouhaitoit  que 
la  cour  prît  connoiffànce  de  cette  af- 
faire, &  lui  envoyât  au  plutôt  le  ré- 
fultat   dèifes  délibérations.  La  ré- 
ponfe  du  parlement  fut  que  la  matière 
mi/e  en  JéliMraiion  ,  après  avoir  été 
longaemmt  &  mûrement  dibattut;  ta^ 
vis  de  la  cour  était  qu'on  pouvoit  en 
bonne  juftice  procéder  contre  le  roi  de 
Sicile  par  prifc  de  corps  ;  mais  qu  ayant 
égard  à  fa  parenté  avec  le  roi  ,  à  fort 
grand  dge  &  autres  confidérations  «  ^ 


114    Histoire  de  Faat^ce. 
U  roi  ne  voulant  piHtU  quon  procUât 
4Uiii.  147^.  par  prifc  de  corps  9  Renc  devoit  éert 
ajourné  a  comparoitrt  en  pcrfonne  Je» 
vant  U  roi  ,  ou  celui  ou  ceux  quiftrone 
a  ce  commis  &  députés  par  lui  en  Ja 
€ourfufffamment  garnie ,  fur  peint  de 
bannijl'ement  du  royaume ,  de  confifca^ 
tion  de  corps  &  de  tiens  y  &  que  pour 
garder  la  forme  ordinaire ,  le  roi  doit 
donner fes  lettres  patentes  adreffant  au 
roi  de  Sicile  ,  afin  quil  ait  à  compa^ 
roUre  &  autres  kures  à  quelques  noia^ 
hles  perfonnages  pour  les  lui  figrùfier. 
René  fe  voyant  pourfuivi  avec 
tant  de  vivacité ,  &  ne  pouvant  alors 
compter  fur  la  procedion  du  duc  de 
Bourgogne ,  envoya  fon  neveu  Char- 
les du  Maine ,  appelle  duc  de  Cala- 
bre  pour  fléchir  la  colère  du  roi  y  Se 
iui  dire  de  fa  parc  quil  apprenoic 
avec  la  plus  fenfible  douleur  qu'il 
avoic  encouru  la  difgcace  de  fa  ma« 
iefté  ;  qu'il  la  fupplioit  de  fe  rappeU 
'         1er  les  (ervices  que  lui  8c  fes  ancê- 
tres avoient  rendus  aux  rois  de  Fran- 
ce fes  prédécefeurs  6ci  lui  -  même  ; 
qu'il   navoit    pu   concevoir    pour 
quelle  caufe  ni  fous  quel  prétexte  le 
roi  avoir  fait  faifir  les  duchés  d' An/ou 
&  de  Bar  ^  qu  a  la  vérité  le  roi  étoit 
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ktnaître  non-feulemenc  de  ces  pro-  ' 
vinces ,  mais  encore  de  tout  ce  qui  Akn.  11.7c* 
apparcenoit  au  roi  de  Sicile  &  a  la 
fnaifon  d'Anjou  ;  qu*il  importoit  à 
ù.  gloire  de  faire  ceffèx  le  fcandale 
que  canfoienc  d  odieufes  procédures 
xontre  un  prince  du  iàng  »  fon  on^ 
cle  f  un  pai/îbl«  vieillard  qui  ne  de- 
mandoit  qu  à  finir  cranqu^lemenc  le 
irefte  de  fes  jours. 

Louis  n'avoir  aucun  deflein  de  \^^»«/''*- 
pouffer  à  bout  le  roi  de  Sicile  ,  dès  dc^vec  iT 

3u'il  le  vit  diipofé  â  rentrer  dans  le  ^^\^ 
evoir  :  il  lui  adreflfà  Guy  de  Poi- 
âeux  archevêque  de  Vienne  ,  Jean 
de  Blanchefort  maire  de  Bordeaux  , 
&  Gratien  Faure  préfident  de  Ton- 
loufe  pour  terminer  amicalement  ce 
démêlé.  René  promit  fur' fon  hon-^ 
neur ,  £^;ura  fur  l^s  faints  évangiles  » 
de  n  avoir  déforma^is  aucune  intelli* 
gence ,  ligue  ni  confédération  avec 
le  duc  de  Bourgpgne  ,  de  ne  Jamais, 
remettre  entre  fes  mains  le  comté 
de  Provence  ni  en  tout  ni  en  partie. 
On  dreda  des  lettres  de  ce  ferment  ^ 
&  elles  furent  accompagnées  des. 
fcellés  de  Jean  de  Coifa  fënéchàl  de 
Provence  ,  de  Saladin  d'Anglùre  , 
d'Honprat  de  Veyne ,  du  chancelier 


II tf  Histoire  de  pRANCf. 
Jean  Martin  ,  de  Vivant  Boniface 
AvM.  M7^*  juge- mage  »  dePalamede  de.Forbin 
préfident  ^  de  Jean  Jarente  fie  Ben- 
jamin confeiUers  >  de  Fouquet  Da- 
goût  y  de  Renaud  de  Villeneuve  ,  de 
Baptifte  de  Foncevez  ,  &  des  procu- 
reurs ,  confuls  Se  fyndics  des  villes 
d!Aix  ,  de  Marfeille&  d'Arles.  Après 
avoir  donçé  au  roi  cette  première 
fatisfadion ,  René  malgré  ion  grand 
âge  ,  confenrit  ^  venir  le  trouver  à 
Lyon  y  amenant  avec  lui  Coflfa  grand 
fénéchal  de  Provence  Se  plufieursfei- 
gneurs  8c  dames  de  fa  cour*  <u>mme 
dans  cette  première  entrevue  Louis 
renouvelloit  Ces  plaintes  fur  les  liai- 
fons  que  fon  oncle  avoir  eues  avec 
le  duc  de  Bourgogne  :  ne  vous  émer^ 
veilUi  yjîrc ,  lui  dit  hardiment  Cofl&, 
file  roi  mon  maîtrcy  votre  oncUy  a  offert 
au  duc  de  Bourgogne  de  U  faire  fon 
héritier  y  car  il  en  a  été  confeillé  par 
fes  ferviteurs  ^  €^  fpiciakment  par  moi; 
vu  que  vQus  qui  êtes  fils  defafœur& 
fon  propre  neveu  lui  ave^fait  des  tçrts 
fi  grands  que  de  lui  avoir  furpris  les 
châteaux  de  Bar  &  £  Angers  y  &  fi 
malfrai  té  e^  tout^fes  autres  affaires; 
nous  avons  bien  voulu  mettre  en  avant 
le  mifrchç  ay^c  le  duc  de  Bourgogne  , 

dfin 
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ajin  que  vous  tri  tuffii:^  U  nouvelle  , 
&  pour  vous  donner  envie  de  nous  faire  Aww.  mt*« 
h  raifon  ,  &  connoitre  que  le  rçi  mon 
maître  ejl voire  oncle;  mais  nous  rieu^ 
mes  jamais  envie  de  mener  ce  marché 
jufquau  boue.  Louis  approuva  la  gé* 
néreu/e  liberté  de  Cofla  y  crut  ou 
feignit  de  croire  que  fon  oncle  étoit  - 
innocent  :  il  lui  rendit  les  duchés  de 
Bar  &  d'Anjou  ^  le  combla,  de  pré- 
£eM  y  ainfv  que  toutes  les  perfonnes 
de  fa  fuite.  On  prit  des  arrangemeng 
touchàpt  fa  fucceffion  :  on  convint 
qu'après  fa  mort  Chartes  du  Maine  > 
dernier  maie  de  la  branche  d'Anjou , 
a\jroit  U  Provence  »  Se  que  le  duchç^ 
d'Anjou  feroit  ircuni  à  la  couronne. 

Cette  réconciliation  avec  la  mai-  ^jf^f^^^^ 
fon  d'Anjou  n'empêcha  pas  la  difgra-  maréchal 
ce  du  piaréchal  loachïn  de  Rouault.  ^^JJ^j^V  ^^ 
H  avoir  'été  chargé  dans  les  dépofi-/e  Grand. 
portions  du  connétable  d'entretenir 
de«  liaifons  avec  ces  princes  dans  \\n 
rems  pà  ils  étoient  engagés  dans  le 
parti  An  duc  de  Bourgogne.  Le  rgi 
avoir  encore  contre  le  maréchal  un 
autre  fu^etde  mécontentement  :  il 
lui  avoit  fait  demander  fa  compa- 
gnie de  gendarmes  pour  quelque  ex- 
pédition 5  Rouault  à  qui  l'on  a^oit 
TomeXrilL  K 
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retranché  zoo€)liyj;:<s^  fur  û$  M|K|Îu<y 
Âmh.  M7^.  cemens^  avoit. répondu ^09 iacom^f 
^agniene  mardierQÛ:poîait>qQec«(C« 
ibmtne  ne  loi  Sàt  payée  :  Loms  pay^  j 

'  mais  garda  le  Ibavenir  4^  cet^e  oF* 
jfenfe ,  Se  ayant  fait  arrèc^r  le  inaré* 
ichal  quelque tem^apr^ès»  il  Homma 
Aes  commiflàir^  posir  jnftrvire  Ton 

.  procès*  La  procédure  fut  lue  à  Tours 
in  plein  condeU  ^  £^  ^  préfence  des 
nobles  du  Poicou  :  tl  n'y  eft  Ë^it  au* 
^une  .cnentidn  ni  des  iiaifons  du 
jlouaulc  ayec  les  princes  d'Anjou  »  m 
4e  fk  s:é6ftanceaQx  ordres  du  roi  :  la 
ienrence  porte  que  le  maréchal  ayant 
fait  faire  .d^  fan;^  r6le$  4e  fes  gens 
d'ordonnance ,  <8c  vendu  à  fon  profit 
des  bleds  ^e  le  roi  avoir  mis  dans 
H  ville  de  l)ieppe  ,  eft  condamné  â 
^ingt  mille  livres  d*am^nde>  i  perdre 
fes  charges  &  gou^ernemens  ,Sc  i 
^tre  banni  4a  rpyaume.  Tous  fes 
ibiens  font  déclarés  appartenir  au  rot 
Louis  fentit  apparemment  la  dureté 
de  cette  fêntbnçe  ;  le  maréchal  ne 
iiit  poinç  banni  ;  il  conferva  fes  ter« 
tes  ,  &  mourut  deux  ans  après  dans 

^  le  fein  dé  fa  Êtmille. 
ï^'f c  ducV     Depuis  la  déroute  de  Gxstnfon ,  le 
^^rçop^.  £01  ne  ^*en  i;enpit  plus  fi  fcrupuleu- 
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fementi  la  déciiîon  des  théôlc^giens 

^ull  avoit  coafuUés  fur  foh  cas  de  Am»,  147^. 

tmjcîencii  il  attira  auprès  deluidas  Z^^l^r\ 

Imputés  des  cantons ,  les  reçut  arec    Prmvu  À^ 

les  diftinftions  les  plus  âatteufes ,  les  ^^^^^ 

combla  d'éloges  &  de  préfens  ,  ic 

}ear  frt  détivrer  des  fonimes  confi-' 

dérables  pour  les  mettre  en  ^ât  de 

réfifter  à  une  nouvelle  attaque.  Il  au- 

roit  bien  voulu  (|ue  les  villes  inrpé- 

Nifiales  du  haut  Rktn  eq^Tent  fait  caufe 

commune  avec  eux ,  mais  depuis  quel 

la  Lorraihe  écoit  tombée  au  pouvoir 

de  Charles ,  le  ro^avoit  beaucoup  dô 

peine'  à  entretenir  ^ts .  intelligences 

«n  Allemagne  &  fur  le  haut  Rhin.  11 

h'étoit  pas  poffiblé  de  s'y  rendre  fans 

traverfer  des  pays  fournis  au  duc  de 

Bourgogne  ^  les  députés  que  le  roi  y 

en voyoit  étoieat  obligés  de  fe  dégui- 

fer  en  pèlerins  ic  en  mendians ,  équi» 

£age  très-pen  propre  à  leur  attirer  de 
i  confidération^  Les  alliés  qui  fen* 
toient  que  tout  le  poids  de  la  guerre 
tomberoit  (ur  eux ,  tandis  que  le  roi 
«n  auroit  feul  le  profit ,  répondoient 
i  fes  députés  :  £t€S  au  roi  que  s'il  ne 
Je  déclare  promptemem ,  mui  appoint 
urons ,  &  nous  nous  déclarerons  contre 
JuL  Louis  avoit  à  fa  cour  un  orateur 
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^ plus  perfuailf ,  qu'il  fe  reprocha  en* 

akk,  m7^'  an  d'avoir  trop  négligé  \  c*ccoit  \^ 
jeune  dm:  de  Lorraine  qui  ,  ^  depuis^ 
qu'il,  avoir  perdu  k's  états ,  le  fuivoic 
par- tout,  fans  jamais  fe  laiffèr  ab-. 
Dartre  par  riiumiliarion  ni  par  les  dé- 
dains qui  accompagnent  toujours  la 
difgrace.  Des  âmes  généreufes  dans 
l'of  dre  du  peuple ,  femblerent  pren- 
dre plaifir  à  le  venger  du  mépris  de 
la  cour  :  lorfqu  il  vint  à  Lyon  à  U 
fuite  du  monarque  ,  Quelques  corn- 
merçans  s'habillèrent  de  ks  couleurs» 
couvrirent  leurs  chapeaux  de  plu- 
mes y  &  une  hallebarde  à  la  main  ils 
allèrent  l'attendre  hors  des  portes 
de  la  ville.  On  crut  d'abord  qu'ils 
^étoient  venus  au  devant  du  roi ,  mais 
aorès  l'avoir  (alué  profondément  » 
ils  demandèrent  le  duc  de  Lorraine , 
^  fe  rangèrent  autour  de  lui ,  &  lui 
formèrent  une  garde.  Tous  les  ma- 
tins ils  fe  rendoiçnf  dans  le  même 
équipai  à  la  porte  de  fon  hôtel  ,  le 
conduiioient  au  palais  du  roi  ou  i 
réglife,  Louis  ouvrit  les  yeux  fur  le 
compte  d'un  prince  qui  dans  le  vaA^ 
heur,  trou  voit  encore  de  tels  amisi 
n'ofant  époufer  trop  ouvertement  fa 
qperellp  ^  il  Uu  donna  qn^  fommç 
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alTez  confidérable  ,  fous  le  titte  d'ar- 1 
rérages  d'une  pjenfion  qu'il  lui  a  voit  A*»,  m?*» 
autrefois  piomife  ,  &  le  fit  efcorcef 
>ac  quatre  cens  lances  qût  durent 
e  conduire  au  travers  de  la/ Lor- 
raine &  jufques  dans  ks  villes  du 
haut  Rhiiï.  Daubigny  &  là  Penna-^ 
che  qui  commandoient  cette  efcorte , 
eurent  ordre  ,  fous  peine  de  la  vie  > 
Àe  marcher  fans  bruit ,  &  de  n  atta- 

3uer  aucun  Bourguignon  :  la  fagefle 
e  leur  conduite  les  préferva  de  toute 
infulte.  Les  gendarmes  François  fe 
trouvèrent  fouvent  logés  avec  les 
garnifons  Bourguignones  ,  uns  qu'il 
s'élevât  entr'eux'  la  moindre  contef- 
cation  :  un  jour  que  le^  prince  René 

{irofterné  <îans  une  églife  imptoroic 
a  miféricorde  duTout-puilTant,  une 
femme  vêtue  amplement ,  Se  le  vifa* 
ge  couvert  d'un  voile  ,  j*approcha  de 
lui  »  s'inclina  profondément  »  &  lui 
gli((a  dans  la  main  une  bourfe  de 
qiuatre  cens  livres  rRené  la  remcr« 
aa  d'un  figne  de  têtq ,  fe  leva  ^  & 
continua  fa  route.  Il  fe  rendit  à  Straf- 
bourg  y  où  bientôt  arrivèrent  les  dé- 
putés des  Cantons ,  pour  le  prier  de 
venir  fe  joindre  a  la  nouvelle  armée 
KJii 
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qu'ils  devoiem  oppofer  à  Charles 

an)i«  M74r  leur  commun  ennemi» 

M^ancoUe  Ckailes  écotttombé  dans  une  mé» 
ciïiZ:.  lancoiie  ^]m  fiufoit  fim  rafpeft 
le  omik/.  des  hattiams  t  croyant  lire  fa  honte 
^  d^ns  les  regards  de  tous  ceux  qui 
l^pprochoient  >  il  dévoroit  dans  là 
*  foutude  fon  ennui  Se  (k  douleur^ 
Cette  profonde  triftefle  altéra  foa 
tempérament  naturellenient  robufte^ 
il  toinha  malade  :  la  duchefle  dt.Sa^ 
voie  &  le  jeune  duc  fon  fils  vinrent 
le  viiiter  à  Lausanne  ,  &  tâcherenk 
d'adoucir  ranaertiune  de  fon  amej, 
mais  il  n'étoit  plus  fenâble  àJa  teni^ 
dre  amitié  :  la  fureur  6c  la  veogean- 
^  étoient  le^  deux  feules  padions 
qui  ranimaient.  Du  fend  de  fa^  re- 
traite 9  il  donna  df  s  ordres  i  cous  les 
gouverneurs  de  fes  proyinces  de  lui 
envoyer  incélTamment  de  nouvelle^ 
Koupes  t'û  fut  obéi  *,  radmiration 
que  fes  fujets  confervoieat  encore 
pour  fes  qualités  héroïques  rla  crain- 
te de  lui  déplaire  &  de  s'expofer  aux. 
plus  févéres  châtimcns  »  étouffèrent 
te  murmure  &  le  mécontentement 
général  de  fes  fujets.  En  peu  de  jours» 
il  eut  fur  pied  une.  armée  plus  forcer 


L  o  VIS     X 1%         xif 

le  ia  préeéieme  :  il  tlià  en  pren- 


est  le  cammttndeftietH  $  &r  vint  àf-  ahv*  Mt^. 
«ger  MQr«.  Cette  ville  *tok  bîcii  ^^^^^  ^* 
feftîfiée  :  les  Soiffes  f  avôieâc  miS'  Camîms. 
une  gàtnifôfl  de  dix-mât  cens  hom-  (^^^^ând. 
flies.  Charles  li^ra  trois  a^uts  à  la  HJwmuîi' 
place  ,  8e  fia  toia^cmts  tepotrfTé  avec  ^'^ 
pette.  A^s  qpkmt  'pars  i&fiip  , 
éti  vint  icii  apprend^  que  farméé 
des  Saifles  de  tics  viites  confédérées^ 
du  haat  Rhin  s'avançoft  eh  bon  or--' 
dre.  La  foie  éclata  fet  fim  vifage  ^ 
M  eut  peine  â  croite  une  ft  bonnet  s 
jlou velle  ,'  8r  alla  liii-mème  i  h  dé- 
couverte :  il  apperçuc  rèniieniî  »  mais^ 
Ai  préciplratiorC  Ordinaire  ne  Itii  per- 
mit  pàs'db  prendre  des'infbtmationsF^ 
exaâes  fur  le  nembre  8c  la  force  de 
cette  armée;  fille  étoie  au^  nfioi ns  de' 
ttente  mille  hommes  d'mfamerié  8c 
de  quatre  mille  de  cavalerie  ^  au  lieu^ 
que  la  fîenne  ne  pafl^it  pas  vingt-* 
dn<^  mille  homtnes  effedtife.-  Serf' 
ofBcierr  lui  confeillorent  xle  lever  lé^ 
fiégedeNfor^t,  &  de  camper  dans*'     ^ 
une  plaine  découverte  >  où  fâ  cava- 
lerie manœuvrant  plus  tibremenr  ,« 
lui  ddnneroit  un  grand'^avantage  fur 
fes  ennemis  :  foh  aveugle  fureur  lui- 
fie  rejetter  ce  confeil  y  û  laiflà  deux- 

Kiv-  . 
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;  cens  lances  pour  garder  fes  lignes  5  & 
Ahm.  J4^tf.  marcha  avec  le  refte  de  fes  croupes 
à  la-rencontre  de  l'armée  ennemie» 
à  fon  approche  >  l'infanterie  ^es  con- 
fédérés fe  retrancha  derrière  une 
haie  vive ,  que  la  cavalerie  ne  poU-r 
voit  percer.  Pour  déloger  cette  in- 
fanterie ,  il  envoya  fes  francs  ar- 
chers qu'il  fit  foutenir  par  un  gros 
de  cavaleriié.  Les  archers  furent  fort 
maltraités  5  fans  qu'il  leur  fût  jamais/ 
poffible  d'avancer  :  la  cavalerie  qui. 
devoir  les  foutenir  ne  fervoit  qu'à 
les  embarraffèr.  Charles  vouiur  les 
retirer  ,  mais  les  Suiffes  profitant  de 
ce  mouvement ,  tombèrent  fiir  eux 
&  les  difperferent.  Antoine  de  Lu- 
xembourg comte  de  Marie ,  l'un  d^s 
fils  du  malheureux  connétable ^expira. 

fi^ercé  de  coups  ;  Charles  fut  entraîné 
ui-mème  dans  la  déroute  générale 
de  fon  armée ,  &  ne  fe  fauva  qu'a- 
vec peine  :  feize  où  dix  huit  mille 
hommes  refterent  Tur  la  place  ,  les 
pkis  diftingués  après  le  comte  de 
i  Marie  ,  forent   Jacques   du.  Mas  y 

Gnliiberghe  ,  Rofembois ,  Mailli , 
Montagu  ,  Bournonville.  René 
duc  de  Lorraine  ,  qui  avoir  donné 
dans  cette  t^taille  des.  preuves  cie. 
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valeur  &  de  conduite ,  coucha  dans  ' 
la  tpaifon  de  bois  du  duc  de  Bour-  Ahh*  147^. 
gogne  qu'il  trouva  pleine  de  richef- 
ies  &c  magnifiquement  meublée  :  les 
SuilTes  pour  récompenfer  fa  valeur , 
&  pour  reconnoître  le  fervice  qu'il 
venoit  de  leur  rendre ,  lui  cédèrent 
non- feulement  cette  tente  avec  tou- 
tes les  richefles  qu'elle  renfermoit , 
mais  encore  une  partie  confidéra- 
ble  de  l'arcillerie  &  des  munitions  : 
ils  s'engagèrent  dès-lors  à  le  réta- 
.  blir  dans  la  poflèflion  libre  de  fon 
duché. 

Ce  que  Charles  craignoît  le  plus  ^^^^^^^^^  <*• 
après  ce  cruel  reversée  etoitque Louis,    Comines. 
fon  éternel  ennemi  ^iie  profitât  de    ^*  ^''^"^ 
cette  conjonfture  pour  rompre  la  trê- 
ve &  fondre  fur  fes  états  :  illuiadrefla 
le  feignant  de  Contai ,  pour,  fonder 
fes  difpofitions  &  lui  infpirer  ,  s'il 
éroic  poflible,  des  fentilnens  de  gé-* 
nérofité.  Louis  promit  de  garder  la 
trêve*  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  ôter   .       , 
à-  fon   ennemi  les  occafîo'ns  de  fe> 
perdre ,  6c  cependant  il  lattaqua par > 
des  voies  beaucoup  moins  honnête^  »  > 
en  tâchant  de  lui  enlever  fes  meil- > 
leurs  officiers.  Informé  que  le  comte  > 
<fe  'CaoïpabalTe  avoit  r^eçu  des  fmeb* 

Kv 
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de  mécontentement  de  la  part'  dw 

,%4y^.  duc  y.  il  chercha  à  Ta^tirer  à  fon^. 
fervice*  6ànEipoba(Ièof{ritflttsqtton.J 
ne  lui  demandoit  ,Âl  profit' de  U*'^ 
vter  lé  dttc  vivant   oa  de  le  tuer* 
Sôit  que  Louis  eût  horreur  de  ce 
fcélérat  y  fok  qail  craignit  que-  cette 
ofire  ne  fôt  concertée  avec  le  duc  de. 
Bourgogne  ,il  avertirCharles  de.fe? 
défier  de  cet  It^ien  :j:niais  CKarlesv 
qui  crut  qu'on  ne  tâchoit  àJuiinf- 
pirer  de  la  ^défiance   que   pour  1er 
priver  de  fes  meilleurs  capitaines  >^ 
ne  tint  aucun  compte  de  cet  4ver«» 
tiflèmem..  Le  roi  étoit  toujours  ir 
Hyon  5  où.  il  réprima  les  emreprifes* 
du  ^  cardinal   de  (kint    Pierre   aux^ 
JUens y  qni  chercboit  à  étendre  les. 

Souvoirs  dé  fa  légation  ,  au.préjuK 
tce  des  droits  du  roi  &  des  liber-^ 
tés  duioyaùme*  Louis  &tigué  des^ 
entreprifes  dufiape  &  de  fon  légat  >, 
dbnnâ- des  lettres'^patenfeA  pour  la. 
iX)nvoçation  d'un  concile  national  ^ . 
conformément  aux  décrets  ducon* 
aie  de  Bâle  :  il  défendit  à  tous  les^i 
ecdéfiaftiques  fes  fu|ets>  dequelquèu- 
coudition  qu'ils  fui{ebt'5.fans  en  es^ 
cepter les  méines  mendians  >^e  s'ab-  ^ 
mi^  duj^yattmeiluv£i>pefmi 
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eidîn  il  nomma  des  cammifl&ires 
pour  examiner  les  biAles  ,' brefs  &  Amh,  147^- 
refcrits  émanée  de  làcôor  de  Rame  ^ 
avec  ordre  dé  fupprimer  cçias  ceux 
qut  pa|roicrdtenc<xmcratres  aux  liber-  - 
ces  dé  legliiê  gallicane.'  Comme* 
eesmoyensparoifloient  encore  trop'    ^  ' 
lents  pour  metire  à4a  raifon  ce  Ic-- 
gac  ambicieu3r&  adroit ,  il  fie  àvan-< - 
cer  des  troupes  dans  le  comté  Ve-^' 
naiffin  ,^ fous  la  conduite  de  lamt-- 
tià  de  Bourbdnr  Le  légat  hamilié' 
vint: demander  gracé &éUD4)ien  de- 
li  peine  à  obtenir  une  audience  j  ce-  - 
pendant  il  fut  fi  bien  *manier  l'èf- 
prît'  djf  rot ,  qae  non^feolemem  il  ^ 
obtintle  pardon  de  tout  ce  qi|i  s'c--^ 
toit  pafie ,  mais  qo^il  fut  chargé  de^  • 
affaires'^  de  Ftance  à  la  cour  de  Ro  ^ 
me  :  Lonis  déclara  que  tourejs  les  ^ 
bulles  qui'  viendf citent  par  d'autres^ 
mains  que   celles  du  cardinal  ^  de;   ^ 
fiinc  Pierre  ne  feraient  point  reçues  > 
dans  le^roy^me. 

A^rès  avoit  pôùfvu  à  la  fureté  des  ïriqirîftûrfci  ' 
povinces  méridionales  i  Louis  ^uir-  Bf«f"ne  t^^ 
tÀ  la'viUe  de  Lyon  pour  revenir  au  nourtautîaî- 
château  du  Pleffisrtes-^Tours.  ^  Quoi-  ^^'j}omi/>bf- 
que  ce  voyage  n'annonçât  rien  d'ex-  «^0». 
triu&!;dinair^>  ie4ws  de  Bifetagne  ea  ^^^^J^-^* 


ni  Histoire  db  Frâi^cb. 
fut  aUarmcjil  s'imagina  que  Louis  ne 
Awt.  1^7^.  s'approchoit  de  la  Breugne  que  pour 
y  faire  une  invafion  fubite  dans  un 
tems  où  la  province  n'avoit  aucun 
fecours  à  efpérer  ni  de  la  parc  d'E« 
douard  ^  penflonnaire  du  roi  de  Fran- 
ce, ni  de  celle  du  duc  de  Bourgogne^ 
accablé  fous  le  poids  de.  fes  propres 
malheurs.  Ce  qui  achevoit  de  le 
confirmer  dans  cette  idée ,  c'étoit  le 
refus  conftaht  que  faifoit  le  monar- 
que de  jurer  le  dernier  traité  fur  la 
vraie  croix  de  faint  Lo ,  comme  il  s  y 
ctoit  obligé.  Depuis  les  premiers  dé- 
faftres  arrivé» >gu  duc  de  Bourgogne  , 
Louis  avoit  tfouvé  les  claufes  de  ce 
traité  qu'il  avoit  diûé  lui-même 
obfcures  &  infuffifantcs  ,  &  en  con-. 
féquence  il  avoit  rèfufé  de  prêter  le 
redoutable  ferment*  >  à  moins  que 
le  duc  ne  cqnfentît  à  y  faire  de  cer- 
taines modifications.  Le  duc  aSem- 
bla  les  états ,  &  dans  l'embarras  oà 
Tori  fe  trouvoit,  on  convint  que 
1^  modifications  propofées  par  le 
roi  feroient  admifes.  Ces  modifi- 
cations fe  réduifoient  à  une  nouvelle 
daufe  beaucoup  plus- vague,  Se  par. 
conféquent  plus  obfcure  que  celles 
•qui  lui   déplaifoienc  :  il  exigeoic 
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que  le  duc  jurât  Je  garder  au  roi  Us 
droits  &  jouijfanccs  qui  lui  appar-  Amw.  ^47^» 
iicnntnten  Bretagne  &  de  les  maintenir 
dans  toute  leur  étendue.  Comme  on 
n'expKquoit  point  en  quoi  confif- 
toieht  ces  droits  &  ces  joui(Iances  ^ 
il  paroît  clairement  que  Louis  fe  ré- 
fervoit  un  moyen  d'inquiéter  le  duc 
&  un  prétexte  ppuc  lui  déclarer  la 
guerre ,  lorfqu  il  le  jugeroit  à  pro- 
pos. 

La  Savoie  étoit  alors  dans  fe  trou-  dciaSc?- 
ble  &  la  défoiation.    Yolande  de  ^e  <ie  savoir 
France  »  duchefle  douairière  de  Sa-  f^^l  ^"  ^^' 
yôie  ,  étoit  entrée  depuis  lang-tems    Comines. 
dansTalliance  de  Charles-,  fur  la   ^i^'ora^k. 
promefTe  qu'il  lui  avoit  faite  de  dotl- 
ner  fa  fille  unique  au  Jeune  duc  de 
Savoie.  C'éroit  ,  ainu  qu'on  a  du 
l'obferver  ,  Tappas  dont  il  fe  fetr 
voit  pour  attirer  tous  les  princes  dans  ^ 
fon  alliance  :  il  promeuoit  fans  hé- 
£ter  fa  fille  à  tous  ceux  qui  la  de- 
mandoient,  mais  au  fond  il  étoic 
bien  lefolu  de  ne  la  donner  à  per-  ~ 
fonne ,  &  on  lui  avoit  entendu  dire 
gue  le  jour  qt^'il  marieroii  fa  fille ,  ilfc, 
ftroit  cordelier.  Yolande  ,.  princeflè 
iiabile  &  digne  fœur  de  Louis  >  s'i- 
toic  flattée  de  triompher  de  la  fé-> 


_  fiftance  de  Charles  »  &  ppurprocurer 
amh»  i47tfi  â  fofi  61s  un   tiche  éubliflemenc  , . 
elle  n'âvôk  point  balancé-  à  unir  fes  • 
forces  à  celles  de  Tennemi  de  fotv- 
pçopreftere.  Mais  lofjfque  la  fonu- 
ne  fe  far  ouvertement  déclarée  con»^; 
tre  Charles  &  q.ae  Ton  commença  3t^ 
prévoir  qne  fèn  invincible  opinia-  > 
treté  le  perdroic  infailtiblemem  >  -  la^ 
dttchefiè  chercha   iecrétement   les^ 
moyens^  de  fe  réconcilier  avec  fon> 
ftere  &  lui  députa  M ontigni^  pouv 
traiter  des  conditions  de  leur  ac^^ 
commodément.  Tandis  qu'elle  trai-*- 
toit  avec  Louis ,  elle  continuott  dé^- 
fxrodigoer  an  malfaeuretix  Charles"^ 
tous  les  témoignages  du  pin»  vif  itb* 
térct.  Pour  recompenfedefesbîen-^ 
flits  i  Charles  qui  ians  dôme  avoir ^ 
été  informé  de  la  négociation  qu  ellè^- 
avok  commencée  âvecle  roi  &  qui^ 
ne  douta  point  qtfelle  ne  râban— 
donnât  ^-ainil  qu'a  voient  déjà  fab  (és^^ 
aatrés  alliés,  i^éfolut  de  la  faire  èn^ 
lever  avec  fa  famille  :  it  chargea  dé- 
cette  odieufe  commiffion,  Olivier* 
de  la  Marche,  un  de  fes  officiei^^ 
qui  étoit  alors  à  Genève,  eh  luf- 
mandant  qitil  en  répondmi  fur  fé^ 
iSa 'yA^'étoii  alots  lé  fty.te  ordinaire  ^ 
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de-CHarles  r ftyl^  P^^^  f^^  pour  des^l 


Afriquàins  ou  des  Orientaux , ,  qoe  Ami*  147^ 
poui:   des    Français»    La  Marche ,. 
quoique  offenfé  de  loblec  &  du  ton 
«le  cerce  lettre  ^xrut  devoir  obéir.  lU 
•nlevala  duche({ë  &  fa  crifte  famille 
^x  pones  de  Genève ,  Se  les  con- 
duifit  en  Bourgogne.    Pour   mieu3D< 
s'aflurer  de  fes  captifs ,  il  mie  h  du** 
chefle  elle-même  en  croupe  foc  fon^ 
cheval  ^^fes  filles  &  les  jeunes  prin- 
ces furent  attachés  derrière  d'autres^ 
cavaliers. .  Aiais  comme  il  avoir  fzw 
cette  expédition  pendant  la- nuit ,  il  : 
ne  put  empêcher  que  dans:  le  tu-^ 
multe  le  jeune  duc  nehû  fut  enlevé* 
par  quelques  cavaliers.  Savoyards  , . 
qui,  après  Ta  voir  conduit  iiClùm-* 
béri  »4nformereo€^'aoâi-toc  le  roide-^ 
ce  qui  venoic  de  fè  paflir.  Louis  or^ 
Âonna.  à  l'amiral  de  Boivbon  &  à  da^ 
Ëudev^goBverne^r  du  Dauphii^é.^ 
d*a0èmbler  prompiement  lés  états 
de  Sivoie  &  de  Piémonc,  pour 
délibérer  fur  les  moyens  de  préfer-" 
vec  le  pays  des  malheurs  dont  il 
écok  m^aeé  :fes  étatsfe  mirent  fous  • 
larproteâion  &  la  fiuve-: garde*  dii< 
toky  ôc  \vA  députèrent  le  comte  de 
Ibdfé  &  rivèque  de  GeJOdve ,  .pouc 


2J2  Histoire  de  France. 
prendre  fes  ordres  touchant  la  ré- 
Aï*N.  147^-gence,  Louis  donna  au  comte  de 
Breflè  le  gouvernement  de  Piémoht, 
a  l  cvèque  de  Genève  celui  de  Sa- 
voie :  mais  comme  il  connoiffoît 
1  ambition  de  ces  deux  princes  y  il 
ne  leur  confia  pas  la  tucele  de  leur 
neveu  j  il  en  chargea  un  chevalier 
de  Rhodes  ,  nommé  Philbert  de 
Grolée.  Enfin  îL détacha  du  gouver- 
nement de  Savoie  la  ville  de  Mont- 
melian  &  en  donna  la  garde  au  fei- 
gpear  de  Miolans ,  qui  jura  de  la 

farder  fidèlement  au  nom  du  roi  8c 
u  jeune  duc ,  &  de  la  remettre  à  fa 
majefté ,  dès  qu  il  en  feroit  requis. 
Cependant  la  duchefle  prifonniere  » 
avoit  été  renfermée  avec  fa  trifte  fo- 
mille  dans  le  château  de  Rocheforf , 
eu  Charles  fon  raviflTeur  ne  rougit 
.  point  d'aller  la  vifiter  :  du  château 

de  Rochefort  il  la  fit  transférer  au 
château  de  Rouvre ,  près  de  Dijon. 
Quelques  prétauitions  qu'il  pût  pren- 
dre pour  la  faire  garder  exaÂement , 
elle  parvint  à  informer  le  roi  fdn 
frère  de  fa  fituation.  Louis  promit 
4de  la  délivrer  &  en  donna  la  coœ- 
miflion  à  Chaumont  d'Âmboife,  qui 
Gommandoit  fur  la  frontière. .  Chaû^ 
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tt)ORt  pénétra  «j^rqu'au  château  de  I 
Rouvre  ,  en  tira  la  ducheffe  &  fa  Akh.  i47tf, 
famille  5  .&  les  amena  au  château  du 
Picffi».  Le  roi  defcendit  à  là  porte 
pour  les  recevoir  ,  &  dit  à  fa  fœur , 
madame  la  Bourguîgnonc  vQtisfùyti^ 
la  très- bien  venue.  JLa  ducheffe  qui 
fentit  le  reproche  répondit  fans  fe 
déconcerter  qu'elle  étoit  bonne  Fran^ 
ifoife  )  &  prête  à  'obéir  à  fa  majefie. 
Louis  convaincu  que  cette  leçon 
avoit  appris  à  fa  fœur  a  mieux  con^* 
noître  ks  vrais  allié» ,  ne  tarda  pas 
â  la  renvoyer  dans  fes  états  j  il  la  "^ . 
prit,  elle,  fon  fils,  &  fes  àutre*^uifan$ 
fous  fa  prbteâion  &  promit  de  le^ 
défendre  ehvers  &  contre  tous. 

Quoique  Louis  donnât  fa  prin-  kSi\ztié*tî* 
cipale  attention  à  1  abaiffèmeht  du  l^ç^  ^çôt 
iuc  de  Bourgogne  ,  il  avoit  Pœil  à  «n  France. 
ce  qui  fe  paffoit  chez  toutes  les  puif-  /^  ^JlJ'arf!  ^ 
fances  voifines.     La  réunion   des    Dom  rûif 
royaumes  d^  Cattille  &  d'Araeon ,  -^T^iS,^ 
lui  donnoit  de  Tinquiétude  :  il  ap- 
préhendoit  que  Ferdinand ,   après 
s'être  aflfuré  la  poffèffion  tranquille  de 
ces  deux  couronnes,  n'envahît  la  Na- 
varre déchirée  depuis  long-tems  par 
tîne  guerre  civile,  &  ne  formât  par 
k  réunion  de  tant  d  états ,  une  puif- 
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:  fance  très-confidérable  :  ayanc  faïr 
M7^.  de  vains  efforts  pour  empêcher  le 
mariage  de  Ferdinand  &  a Uabelle  » 
il   n'avoic   rien  oublié  pour    leur 
Aifciter  un  rival  dangereux  en  la  per- 
fonne  d'Âlfi>nfe  ,.  Toi    d'Ar^^on  y 
$c  avoir  vu  avec  la  plus  grande  fa^ 
tisfadion  une  guerre  civile  s'allumer 
dans  la  Caftille,  Pour  mieux  encott* 
fj^er  Àlfon£e ,  il  avoir  conclu  tve<t 
ku  une  ligue  o£fenfive  ic  défeafive  »; 
êc  avoir  pcomis  de  faite  es  &  fa- 
veur une  force  diverfton,.  L'embarras 
ou  l'avoic  jèrté  la  deûfcence  des  An^ 
glois  1  avoïc  empêché  de  tenir  ùl  pro* 
jnede  :  dès  quil  les  eue  renvofé» 
dans  leur  ifle^.  il  donna»  ordre  aq^ 
fire  d' Albret  &  à  Tvon  du  Fou  é%xi^ 
»:er  dans  la  province  de  Guip ufcoa^ 
&  d'inveiUc  Fonnrabie  par  rerre^^ 
randis  que  L'Amiral  Coulon  en  fer-*, 
meroic  Ventrée  du  coté  de*  la  mer.. 
Cette  expédirioir  ne  fut  pas  heureu-^ 
fe  y  une  tempère  difperfa  la  flbrce^ 
de  Coulon  ,   &  les  ceux  généraux: 
^  apprirent  que  Ferdinand ,  après  avoir 
i^mporcé  une  viâoire  décifive  fur 
Alfonfe  y  vençit  les  attaquer  avec 
toutes  les  forces  de  la  CaftlUe  Se 
del'Aragpn  ;  ils  ne  fe  trouvèrent  pas! 
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atG»  Sorts  pour  racteadte  &  revint  ! 
rent  en  France  charges  de  butin.  Cou»  Amu*  h7<^ 
Ion  après  avoir  Humble  fes  vaif-  ' 

/êaux)  fe  tenait  à  i^^nbouchure  du 
Tage  où  le  rcû  de  Portugal  Tattendoir» 
Al&nfe  f  perfuadé  qall  ctoit  mal  .  v 
fenri  par  les  ambaâadeur^  qu'il  avoic' 
envoyés  auprès  de  Louis ,  6c  que  un 
préfence  deietmiaeroit  le  monarque 
mnçois  i  lui  donner  des  fecours 

Îiltts  confidérables  >  jptît  Térranee  ré» 
blucibn  de  quitter  tes  états  &  de  ve* 
nir  bii-métne  en  France.  On  lui pro^ 
digua  les  honneurs  6c  les  caréucs  t 
mais  lorfqu'il  parla  du  véri^ble  mo- 
tif de  fon  voyage  >  il  fentir  combieri^ 
il  s'écoit  abufé«  Louis  refufa  d'en^ 
trer  dans  une  nouvelle  guerre  tant 
co'il  n*auroir  pas  conclu  une  p^it 
U)!ide  avec  le  duc  de  Bourgogne  i 
Alphonfe  qui  étoic  proche  parent 
de  Charles  »  crut  qa*il  pourroit  être 
le  médiateur  de  cette  paix ,  6c  panit 
pour  fe  rendre  auprès  de  lui  :  Paris^ 
fe'  trouveit  fur  la  ronce  >  on  loi  fit 
une  entrée  iblrànelte  ,  il  eut  h  ^ 
curioitté  d'affifter  â  une  féance  du 
parlemenr*. 

Charles  en  proie  à  la^  douleur  fe  aveugle  nu 
teiâoii  renfermé  dan$^oa  lieu  foli-!^^^'^  ^^ 
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taire  :  la  honte  >  la  rage  &  le  dëfef- 

Aitir.  147^  poir  s'étoient  emparés  de  fon  ame^ 

4ucdéioar-&  fe  peignoicDC  fur  ioH  vifage*-  Il 

^^c^iiûna.   ^^î^*  croître  fa  barbe  &  fet  ongles  » 

le  Grand,  il  ne  changea  plus  d'habirs  y  fes  do-' 

meftiques  ne  lapprochoîent  quèn 

tremblant,  &  n'otoient  lui  faire  des 

repréfentations  dont  ils  connoiilbieh  c 

rinutilitc,  &  qui  peut-être  leur  au- 

toient  coûté  la  vie  :  fon  cœur  s'était 

ceflerré  &  ne  laiffoit  plus  un  libre 

paCfage  au  fang  :.  on  lui  faifoit  boire 

des^  liqueurs  fpiricuôufes ,  &  on  lui 

appliqttoi.t  fur  le  coté  gauche  dés 

ventoufes.  Les  fecours  oe  la  tnéde- 

cine   étoient  impuiffans   contre  la 

maladie  de  Charles  »  il  auroit  eu  bè^- 

foin  d'un  ami  courageux  &  éclairé  : 

le  malheureux  n*en  avoir  point ,  il 

^'avoit  voulu  qu'être  craint^ 

Pendant  que   Charles  ,    plongé 
?n'l&"^^'^s une  pro^de mélancolie,  né- 
ileiaLorr.    gligeoit  le  foin  des  affaire^,  le  jeune 
z>omcii/m*r,R«"^  fectétement  aidé  parl'argçnt 
ii/t.deiorr.  de  Louis  levoit  des   troupes  qu'il 
faifoit  défiler  dans  la  Lorraine.  Ses 
fujets  encouragés  par  la  préfence  de 
leur  fouverain  ,  s'attroupèrent  &  at- 
taquèrent de  toutes  parts  les  garni- 
.    .      ib(i$  BourguigQones  :  on  furprit  des 
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places  ,  on  drefla  des  embufcades ,  **— T:!fS 
Se  les  Bourgtiignons  furent  prcfque  ^^^'  '^^^^ 
toujours  fùrpris  &  battus^  Ceux  qui 
échappèrent  au  fer  du  vainqueur  fé 
retirèrent  à  Nanci  où  commandoit 
Jean  de  Rubempré  feigneur  de  Bie- 
vre5.  Cette  place  étoit  bien  fortifiée, 
mais  elle  manquoit  d*artillerie  &  de 
munitions*  ;  Charles  en  avoir  tiré 
prefque  tout  le  canon  pour  s'en  fer- 
vir  dans  fa  dernière  bataille  contré 
les  Suiffes  :  auffi  le  jeune  René  for- 
ma-t-il  le  projet  de  recouvrer  cett^ 
place  avant  que  Charles  fon  ennemi    - 
fut  en  état  ae  venir  la  fec©urir.  II 
part  de  Strasbourg  à  la  tète  de  fix 
mille  AUemans  y  mande  toute  la  no-^ 
bleffe  dé  fofi  duché ,  &  vient  fubi- 
tement  invèftir  Nanci.  La  garnifon 
confiftoit  principalement  en  un  corps 
d'Anglois  conamandés  par  un  brave 
capitaine  nomnrié  Cohm  :  celui  -  ci 
ayant  été  tué  dans  les  premières  at- 
taques ,  les   Anglois  qui  foufFrent 
impatiemment  la  faim  ,  cottimcnce- 
rént  à  murmurer,  &  bientôt  il  n  y  eut 
plus  moyen  de  les  contenir.  Vaine-      ^ 
ment  Bievres  eut  recours  aux  prières 
&  même  aux  larmes  j  les  Anglois 
menacèrent  .  d'ouvrir   eux -mêmes 
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les  portes ,  s*il  ne  capicuioit  prom^ 
aj».  i47<^.  tement ,  il  fallut  donc  fe  rendre^ 
René  qui  tie  cherchoit  qu'à  rentrer 
en  polleffion  de  ià  capitale ,  permit 
a  la  ^râifon  de  fe  retirer  avec  ar-* 
mes  Se  bagages.  Bievres  en  fortant 
^        apperçut  le  duc  de  Lorraine ,  Se  voii* 
,  iur  deicexidre  de  cheval  pour  le  fa-* 
luer.  René  l'en  empêcha  :  MonJUur 
mon  oncU  »  lui  dit- il  ,ye  vous  rtmir-' 
4U  de  la  douceur  avec  laquelle  vous 
4ivt[  traité  mesfu/tts;fi  vous  ave^ 
jffour  agrcabU  de  tefier  dans  mes  états  ^ 
vous  y  recevrez  U  mime  traitement  que 
moi-même.  Bievres  eut  de  la  peine  i 
retenir  fes  larmes*  JUbii/Sn^r,  répon- 
dit-il j/ejpere  que  V4ms  ne  me/aurei 
•aucun  mauvais  ^  de  cette  guerre  ; 
feuffefandifiré  qtumonJUurde  Bour^ 
^ogne  ne  fmijjmni  entreprije^  mais 
dans  tétat  m^pmt  les  chofas ,  je  crains 
tien  qtielle  ne  puiffe  finir  que  par  fa 
mort» 
chMfcf  rea-  .    U  n'étoit  pas  difficile  à  ceux  qui 
iMjne^sc^-  connoiiToient  le  caraâere  violent  Se 
tneiefié^edcimpémeux  de  Charles,  d^  former 
^%d.       P^  pronoftic  Sa   férocité  croilToic 
avec  fes  malheurs:  il  ne  donnoit 
plus  d'ordre  qu'il  ne  les  accompa- 
^âc  des  jdus  terribles  menaces  ;  il 


iTOiiloic  régner  par  la  terreur  ^  6é  il 
tomboitdans  le  mépris  :  les  Fkmans  Ahh;  i4r«-^ 
iommés  ainû  que  fes  autres  fujecs»   ^ 
Je  fournir  promptement  de  largent 
£c  des  honunes^  répondirent  ^tf^^ 
i^  4iftfc  fi  fimoit  amunîmfifit  pnffL 
fàr  Us^  AUimans  ou  Us  Suiffa^  & 
fuHl  niût  avec  lui  affii  if  gens  pour 
jtn  retourner  franchement  en  fis  pays  ^ 
fiil  h  kuf  fit  à  fiivoir ,  &  ipiils  «- 
fofiroient  Uurs  CQrps  &  leurs  tiens 
pour  [alUr  jfuerir  &  le  ramener  fiir§-^ 
ment  eu  fifiîiis  pays  j  mais  que  peur 
fiureplus  de  gueife  pour  lui  f  nitoiene 
point  Jéliierés  de  le  plus  aider  de  gtni    ' 
,ni  d argent.  Charles  n'eut  pt^le  teàM 
de  yen^r  cette  infulce  ;  informé  da 
péril  que  couroic  la  Lorraine  ,  U 
xadèmble  à  laMte  tout  ce  qu'il  peut 
trouver  de  rroupes  Se  marche  de  ce 
xôcé  ;    ^n   arrivant  il  apprit   que       \ 
^anci  avoir  capitulé.  Cette  nouvelle     ' 
loin  de  l'arrêter  »  liû  fit  redoubler 
ifa  mardie:  il  efpéra  ou  qu'il  auroic 
cccaâon  de  joincke  René  ou  qtf  il 
s'empareroit  une  féconde   fois  de 
I^anci  avec  la  mèm^  £icilité  qu'cm 
Ja  lui  avoir  enlevée» 

René  çn  effet  vint  à  fa  rencontre  i 
>^ais  fans  itujc.ua  deHeinde  ha;&arder 
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I  une  bataille  :  il  fe  tint  toujours  fur  def 
Amm.  m7^.  hauteurs ,  &  fe  contenta  d  amufec 
fon  ennemi  pendant  qu'on  appro-. 
vifionnpit  Nanci  &  fes  autres  pla- 
ces. Lorfqu  elles  furent  en  ctat  de 
défenfe ,  il  difperfa  fes  troupes  ,  8c 
alla  foUiciter  le  fecours  des  Suiiles. 
•  L'hiver  étoit  déjà  commencé;  les 
principaux  officiers  du  duc  de  Bour- 
gogne lui  confeilloient  de  fe  can- 
tonner dans  quelques  villes  de  Lor- 
raine, d"y  laiffer  rafraîchir  (es  trou- 
[»es  &  d*aittendre  patiemment  que 
a  garnifon  de  Nanci  eût  confommé 
fes  provifions ,  car  alors  elle  feroic 
forcée  de  fe  rendre  d'elle  -  même. 
Ces  lenteurs  ne  s'accordoient  point 
avec  l'impatience  de  Charles ,  il  n'é* 
coutoit  plus  que  fa  fureur  :  aind  mal- 
gré la  rigueur  de  la  faifon  &  le  mé- 
contei»tement  général  de  fos  troupes , 
il  donna  des  ordres  pour  ouvrir  la 
tranchée.  Toujours  livré  aux  accès 
de  fa  mélancolie,  il  fç  tint  renfer- 
mé dins  fa  tente ,  &  chargea  Cam- 
pobafle    de  diriger  les  opérations. 
Cet  ItalifiR  le  crahiflbit  \  on  croit 
communément.que  la  hainede  ce  fcé'* 
lérat  venoît  d'un  foufBet  qu'il  avoir 
xe^u  du  duc  de  Bourgogne  :  il  y  a 

plus 


L  6  0  1  1$    Xî.        14T 
ijj^us  é^apparence  qae  Tavarite  feule 
ânimoic  Se  régloii  toute  fa  conduite,  ann.  i47^« 
K  afanc  pas  réuffi  auprès  de  Louis  , 
il  s'adréHa  au  duc  de  Lorraine  j  pro- 
mit de  lai  donner  le  tems  de  ramaf- 
fer  £ss  croupes  ^  3c   même  de  lai 
livrer  fon  ennemi  vif  ou   mort  , 
moyennant  une  certaine  récompenfe. 
I^'agent  de  cette  négociation  étoit 
tin  gentilhomme  -Provençal  nommé 
Ciffron  Bafchier»  maître  d'Kôcel  du 
duc  René.  Ciffron  voulant  mettre  à 
profit  les  intelligences   qu'il  avoit 
avec  CaofipobalTe,  etïaya  de  s*intro- 
duire  dans  la  ville  avec  quatre- vingt 
gentilshommes  a  qui  l'amour  de  la 
gloire  avoit  infpire  cette  noble  ré^ 
foluiion:  il  fut  pris  Se  Charles  le 
condamna  à  être  pendu,  d'après  une 
loi  de  guerre  obfervée  en  Efpagnc 
Se  en  Italie.  Cette  loi  inconnue  juC- 
qu'alors  en  France ,  portoit  que  tout 
homme  pris  en  tâchant  de  s'intro- 
duire dans  une  place  affiégée  par  uft 
£buverain  en  perfonne  ,  après  que 
le  canon  avoit  tiré ,  méritoic  la  mort. 
Ciffron  pour  racheter  fa  vie  dit  qu'il 
avoit  i  révéler  au  duc  de  Bourgo- 
gne des  fecrets  importans  qu'il  ne 
^uvoit  confier  i  perfonne.  Cb^leis 
nmrXriIL  L 
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qui  ne  fe  lailToit  plus  voir,  &  qiu 
A^M.  M7/f.  crut  que  cet  homme  aavoit  imagi- 
né cet  expédient  que  pour  prolonger 
fa  vie  de  quelques  heures ,  chargea 
Campobafle  de  l'entendre*  Campo- 
bafle  favoit  très  -  bien  ce  que  Cif- 
fron  avoir  à  révéler  :  il  empêcha 
Gu  il  ne  pût  parler  à  perfonne,  &  le 
iit  pendre.  René  ayant  appris  la  triftç 
•  deftinée  de  fbn  maître-d*hôteL,  en- 
voya ordre  au  bâtard  de  Vaudemonç 
de  faire  fubir  le  même  fupplice  i 
lous  les  Bourguignons  qui  avoient 
été  pris  à  Gpndreville  ,  &  djattacher 
^x  fourches  patibulaires  cet  écri- 
teau  :  pour  la  irès^ grande  inhumanité 
&  meurtre  commis  cruellement  en  Iq 
perfonnè  de  feu  le  bon  Clffron  de  Baf- 
çhier  &  fes  compagnons ,  aprh  qu*il^ 
ont  été  pris  en  bien  &  loyalemenf  fer* 
vant  leur  maipre ,  par  le  duc  de  Bour^ 
^ogne  qui  par  fa  fyrannie  nefe  peuf 
empêcher  de  répandre  lefang  hurfiain , 
faut  ici  finir  mes  jours.  René  n'eii 
Wt  été  gue  plus  grand  s'il  fe  fût 
^bftenu  a  ufer  d(?  repréfaillçs  fur  d*in- 
fortunés  fujets  qui  p'étpient  point 
complices  des  fureurs  de  leur  maître; 
J'envie  de  braver  fon  adverfaire ,  lui 
\\\ifvf^.  cçipe  cruajité ,  U  fejjle  gu'og 
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puifTe  lui  reprocher*^  L'argent  que 
lui  foumiiToic  Loui»  1  avoit  mis  en 
tet  de  lever  une  armée  de  huit 
mille  Suiflfes  :  cependant  comme  il 
lui  manquoit  douze  cens  florins  pour 
remplir  la  fomme  quil  leur  avoit 
promife ,  les  SuiiTes  fe  mutinèrent 
&  croient  prêts  à  fe  difperfer;  il  re- 
courut à  la  ville  de  Bâle ,  mais  il 
n*en  obtint  rien ,  tant  on  avoit  en- 
core mauvaife  opinion  de  la  guerre 
dtfil  avoit  entreprife.  Il  étoit  perdu 
uns  reflburce ,  èc  jamais  il  n'eût  re- 
couvré fes  états  ,  n  le  comte  OCwjl* 
de  Tierftin  ne  k  fut  rendu  garant 
de  cette  fonime  Se  n'eût  donné  fes 
deux  fils  en  otage*  A  l'armée  des- 
Suiflesfe  joignirent  des  renforts  con- 
sidérables d'Allemans  fournis  par  les 
villes  Impériales  du  Haut-Rhin ,  & 

?lu(ieurs  détachemens  de  troupes 
rançpifes  que  Louis  fit  défiler  de 
ce  coté  8c  qui  demandèrent  du  fer- 
vice  en  qualité  de  volontaires ,  de 
fbrte  que  l'armée  de  René  fe  trouva 
monter  à  dix^huit  ou  dix- neuf  mille 
hommes^  Il  s'en  falloit  beaucoup  que 
1  armée  du  duc  de  Bourgogne  n'ap^ 
prochât  de  ce  nombre  :  le  refus  qu'a* 
Vpieni:  fait  les  Flamans  de  prendre 

Lij 
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part  a  cette  gaerre  »  la  précipitatictt' 
jkM9.M^6.,  avec  laquelle  il  ccou  accouru  au  fe^ 
cours  de  £t  gacnifon  affiégée  dans 
'  Nanci ,  la  oéceflité  où  il  fe  trouvoic 

d'oppofer  cooftammenc  one  forte 
^  barrière  aux  emreprifes  de  Louis  ^ 
«o6n  la  perte  confccutive  de  detfx 
grandes  bataâles^  ne  lui  avoient  pa^ 
permis  d'amener  dans  la  Lorraine 
4cs  troapes  bien  confidérables  :  ces 
mêmes  troupes  occupées  aux  péni« 
|>les  travaux  d'un  ficgc  pendant  les 
mois  de  Novembre  &  de  Décembre^' 
«toient  encore  coniîdcrablemene 
aflfbiblies  par~  les  déferrions  Se  lc$ 
maladies.  Le  comte  de  Chimai  qui 
Jtn  fit  la  reyue ,  fut  ctfrayé  de  Vét^t 
>de  foibletfe  &  de  délabrement  o^ 
elles  étoient  réduites,;  à  peine  avoit- 
tl  trouvé  trois  mille  hommes  en  état 
de  combattre:  il  crut  qu'il  itoit  de 
fon  devoir  d'en  informer  fqn  maître^ 
^ui  toujours  enfermé  dans  fa  te^te 
^gnoroit  ce  qui  fe  paffbit  dans  fon^ 
propre  camp.  Charles  rranfporté  de 
colère  »  lui  dit  :  quand  jtfiroisftul  p 
jt  me  béutrois ,  je  vois  bun  que  vouf 
\ctes  tout  Vaudemont.  S'il  faut  com- 
biUtre ,  répondit  Chimai  ;  vous  cca^ 
mUr%.àtipHuvi^u,e}€fujisfr/mc  §^ 
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io^dêt  iffu  d€  ion  lieu  ^ftn  donnerai 
éks  prtuvts  jufpiÀ  la  mort.  Charles  Amm»  m^' 
défendit  qu à  lavenk  von  laitTât  en- 
iter  perfonnc.  Alfonfe  qui  s'étoît 
lendu  aaprèi^  (ie  lui  dans  refpérance 
de  ramener  a  lui  traita  de  paix  Hnalc 
«vec  Louis ,  &  de  tirer  enfuite  de' 
ces  deux  priaces  de  puifTans  fecours^  ' 
^éfabufé  trop-  tard  &  n'attendant 
plus  rien  d'un  prince  livré  à  la  fu-^ 
reur  &  à  la  démence ,  prit  le  parti 
de  quitter  fa  cour ,  &  revint  triftè- 
merit  en  France  eflayer  encore  une^ 
ibis  ce  qu'il  pouvoir  fe  promettre  de 

Charles  malgré  ion  aveugle  ni-  fTanci.  Uù^ 
Teur  ,  fentit  enfin  le  danger  de  fa  ^^  Çharici ,. 

-•        \  .....  o  dernier  éftt- 

«tuation  ;cil  écrivit  aux  gouverneurs  dé  B<Hir£p«r 
de  fes  provinces  ^  de  lui  amener  ^jj^^ 
promptement  de  nouveaux  renfonsy 
ti  manda  fur-tout  à  Dufai  y  gouver^ 
neur  de  Luxembourg ,  d&  convoquer' 
Éms  délai  le  ban  &  1  arrière- ban î^ 
mais  avant  même  que  ces  ordres^ 
foflènt  parvenus  à  ceux  auxquels  il^ 
itoient  adrelTés  ,  les  ennemis étoiept 
en  préfence.  A  leur  approche  9  le^ 
comte  deCampobaffè  quitta  Tarmée 
Bourguignone  avec  fa  compagnie- 
comgofce  de  deux  cens^  lances,  ôfc^ 

L  iij> 


14^  HisToiHE  BB  FxANes 
yint  fe  rendre  au  camp  du  duc  René 
auquel  il  s'étoit  fecrécement  vendu: 
le  lendemain  deux  autres  capitaines 
Icatiend  fuivirent  cet  exemple*  Les 
AUemans  &  les  Suiflès  déteftant  cette 
perfidie»  Se  fe  croyant  en  quelque 
forte  fouillés  par  le  commerce  des 
traîtres ,  refuferent  de  les  admettre 
dans  leurs  rangs  ,  &  obligèrent  le 
duc  René  à  les  congédier.  Camno- 
baflè  &  fes  lâches  compagnons  obli- 
gés de  fbrtir  du  camp  ,  allèrent  fe 
placer  fur  le  pont  de  fiouxierres^ 
pour  couper  la  retraite  aux  -fiourgul' 
gnons  échappés  au  fer  de  Tennemî , 
éc  s'enrichir  par  le  grand  nombre  de 
prifonniers  qui  tomberoient  entre 
leurs  mains.  Charles  après  cette  dé- 
^tow.  1477-  feâion  n*avoît  guère  que  deux  mille 
hommes  en  état  de  combattre  ;  il 
aflfembla  un  confeil  de  guerre.  Tous 
furent  d  avis  qu'il  devoit  lever  le 
£ége  &  éviter  la  bataille  :  on  Jui 
confeilla  y  s*il  ne  vouloit  pas  aban- 
donner la  Lorraine,  de  fe  retrancher 
fous  les  murs  de  Pont-à- Mouflon , 
&  d  y  attendre  Jes  renforts  qui  lui 
arriveroient  bientôt  du  Hainaut,  du 
Brabant&  du  duché  de  Luxembourg: 
en  lui  repréfenta  que  tous  les  délais 
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Morneroient  à  fon  avantage  ^  puiC-! 
que  fon  armée  fe  fortiâeroic  tous  A)ih.  147*. 
les  jours  ^  au  lieu  que  celle  defofl 
énneuvî  compofce  de  mercenaires , 
te  difliperoic  faute  de  paie  &  de  fub* 
fiftancet 

Charles  toujours  préfotnptueux  it 
aveugle  par  fa  fureur ,  ne  put  gou- 
rer ces  feges  confeils  î  il  rappella  à 
fes  officiers  la  gloire  de  leurs  pre- 
iniers  exploits  »  &  fur-tout  le  négè 
à  jamais  mémorable  de  Nuits  >  Ion- 
qa'avec  une  armée  trois  fois  moin^ 
nombreufe  ils  avoient  bravé  toutes 
les  forces  de  l'Empire:  »  fi  depuis 
99  ce  tems ,  ajouta*^ t-il  ,  nous  avons 
9>e(Cayé  des  pertes,  nos  ennemis  ne 
99  peuvent  en  tirer  vanité  j  jufqu'à 
99  préfent  ils  fe  font  tenus  renfermés 
99  dans  des  lieux  inacceflibles  ,  Se 
99  n  ont  ofé  paroître  devant  nous  en 
99  rafe  campagne  ^  aujourd'hui  que  le 
»•  terrein  (era  égal  de*  part  &  d'autre  - 
f»  &  que  la  valeur  feule  décidera  de 
«9  la  viâoire ,  pourrions-nous  balan- 
99cer  un  moment  à  les  attaquer? 
99  Enfin ,  ajouta-t-il  >  à  quelque  état 
99  que  la  fortune  me  réduife  >  jamais 
99  on  ne  me  verra  fuir  devant  uri 
n^nfani  a.  C'eft  U  nom  qu  U  ^'obf- 

Liv 
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r'^"^  tinoic  à  donner  au  duc  de  Lorrains 


AMJt.  H77*  Le  lend«îmain  matin  cinq  de  Jan* 

vier  ,  il  quitte  fes  lignes  ic  marcHe 

à  1  ennemi:  les arméiss ne tardereiir 

pas  a  fe  rencontrer  j  on  en  vint  atur 

mains  malgré  la   rigueur  du  froid 

3c  rincommodité  de  la  neige  qoi 

temboit  ce  )oik-  là  en  abondance  r 

rârmée   Bourgnignone  fut  bienc&t 

enfoncée  &  mife  en  déroute.  Un  ao^ 

teur  rapporte  que  Charles^après  avoir 

rempli  tous  les  devoirs  d'un  grand 

général  Se  d'un  brave^  foldat ,   fut 

enfin  attaqué  par  Charles  de  Be^Ur 

)piont>  fénéchal  de  Saint- Dié;  que 

déjà  percé  de  coups  Se  fe  foutenant 

i  peine ,  it  lui  cria  i  fauve  U  duc  de 

Bourgogui  \  que  Beaumont  qui  étoit 

fourd ,  crut  qu'il  crioit  viva  Bourga*- 

gne ,  &  lui  porta  un  fi  furieux  coup» 

qu'il  l'abattit  à  fes  pieds  fans  le  con** 

poître:  cet  auteur  ajoute  que  Beaiw 

piont  ayant  depuis  reconnu  fon  er^ 

reur  3  mourut  ae  regret  foit  d'avoir 

océ  la  vie  à  un  héros  ».  foit  d'avoit 

perdu  une  fi  grofle  rançon.   Avec 

Charles  périrent,  dans  cette  journée 

-    le  vertueux  de  Bievres  ,  Contai  fi 

connu  par  fon  inviolable  attache-* 

p^ent  pour  fon  maicie  ».  ks  fèigneurs 
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dbCroi &  de  la  Vieuville.  Les  prin- 1 
cipaax  prifonniers  furent  Antoine  ann.  mw 
8c  Baudpuin  ,  bâtards  de  Bourgogne; 
les  comtes  d€  Naffàu ,  de  Rhetel, 
de  Chimai ,  Joflè  de  Lalain ,  le  mar- 
quis de  Rothelin  ,1e  jeune  Montai- 
gu  ,  Olivier  de  la  marche,  &  le 
brave  Galiot. 

René  n'ayant  plus  d*ennemîs  à: 
combattre ,  entra  dans  fa  capitale  aux 
îftcclamations  de  fon  peuple  :  on  luî^ 
dreflà  à  la  hâte  un  arc  de  triomphe* 
Ibrmé  des  oflfemens  des  chevaux,. 
des  ânes ,  des  chiens ,  des  chats  &: 
même  des  reptiles  ,  dont  on  s'étoit  - 
nourri  pendant  le  fiéeê,  fpedkacle- 
tout-à-la-fois  le  plus  norrible ,  1(^ 
plus  attendriiïànt  qu'aucun  peuple - 
air  jamais  dominé  à  fotl  fouverain.- 
On  s'informa  inutilement  ce  foir-là- 
de  la  deftinëe  duduc  de  Bourgogne,- 
il  n'étoit  point  au  nombre  des  prî-- 
fonniers ,  &  perfonne  ne  favoit qu'il» 
eût  été  tué.  On  crut  qu'il  âvoit  prii; 
h  fuite ,  &  qu'il  pouvoit  s'être  retiré- 
i'Mçtz  :  René  y  -envoya  le  lendè-f 
main  ,  mais  en  vain.  Campûbaffe- 
fat  le  premier  qui  donna  des  nou- 
velles certaines  de  fa  mort.  Par  mi- 
le grand  nombre  de  prifonniers  quilî  - 
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avoir  faits  fur  le  pont  de  fiouxiereSy 
Awk  M77*  fe  trouva  un  page  qui  avoir  vu  por- 
ter à  Charles  le  coup  niortel ,  Cam-* 
pobaile  vinr  lui-même  préfenter  ce 
page  au  duc  René  (juilefir  conduire 
à  rendroirqullindiquoic  jon  y  crour 
va  en  effet  le  corps  du  malheureux 
Charles  couvert  de  fang  &  de  boue  9 
la  tète  prife  dans  des  glaçons,  &  teU 
lemenr  défiguré  qu  il  refta  quelque 
cems  méconnoiffaole  aux  yeux  de 
Us  propres  frères. 

Oh  ne  saffiira  que  c'étolt  lui 
qu'à  quelques  marques  naturelles, 
â  une  cicatrice  qu'il  avoir  au  col 
dune  blefTure  qu'il  avoir  reçue  à 
la  bataille  de  Montlheri  ,  &  â  la 
longueur  exceflive  de  ks  ongles 
Qu'il  n'avoir  point  coupés  depuis  la 
iatale  époque  de  fes  défaftres.  René 
ordonna  qu'on  lui  rendît  les  derniers 
devoirs.  On  drefla  dans  une  fale  ten- 
due de  fatin  noir ,  un  lir  de  parade 
4e  velours  noir  orné  de  fix  grandji 
^cuifonsj  on  y  dépofa  le  corps  re- 
vêtu d'une  camifole  de  fatin  blanc , 
avec  un  bonnet  de  fatin  cramoifi  j 
une  couronne  ducale  enrichie  de 
pierreries  9  &  des  bottines  d'écar- 
late  :  aux  deux  cotés  du  lit  étoient 
deux  fieges  pour  deux  hérauts  dW 
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mes ,  8c  aux  quatre  coins ,  des  fiegés 
femblables  pour  quatre  perfonnes  A»»*' *î*77* 
tenant  des  torches  ardentes:  autour 
de  la  fale  étoient  deux  rangs'de  fie- 
ges  couverts  de  drap  noir  pour  les 
officiers  du  duc  de  éôurgogne  &  du 
duc  René:  le  corps  reftanx  jours  ex* 
pofé  aux  avides  regards  d'un  peuple 
qui  cherchoit  à  reconnoître  ce  vifage. 
qui  Tavoit  fi  long-tems  fait  trem- 
bler. R^né  vint  lui-même  le  vifiter,' 
il  étoit  vêtu  à  1  antique  portant  upe 
longue  barbe  d  or  à  la  mode  des  an-, 
tiens  Preux  lorfqu'ils  avoient  rem- 
porté une  vifboire  éclatante.  En  s  ap- 
I>rochant  du  lit  il  ne  put  tetenir  fes 
armes  5  il  prit  la  main  du  mort  8c 
dit:  ieau  coujln ,  vos  amcs  ait  Dieu; 
vous  nous  ave[  fait  moult  maux  6* 
douleurs.  Le  Dimanche  fuivajnt  il  le 
lit  folentiellement  enterrer  dans  k 
chapelle  de  faint  Nicolas  ^  d'où  il  a 
été  transféré  en  1 5  5  o  â  fairit  Donat 
de  Bruges.  Ainfi  périt  à  l'âge  de 
quarante  -  quatre  ans  Charles ,  der- 
nier duc  de  la  branche  royale  de 
Bourgogne ,  fumommé  à  jufte  titre 
U  hardi ,  le  terrible ,  8c  le  téméraire.  Sa 
mort  forme  une  double  époque  dans 
iK)tre  hiftoire:  premiéremeot  avec  lïji 

I-v| 
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s'éteignic  en  France  le  (ydèitie  monf^s 
Ahh.  ^77é  ^.ggjjj.  ^jy  gouvernemenc  féodal  :  en^ 
fécond  lieu ,  Louis  fe  trouvât  dé^ 
Svré  du  feul  ennemi  caf>able  de  lui 
rénfter  ».  cefTa  de  fe  contraindre^ 
donna  un  libre  eilbr  à  fe^  mauvai-» 
fes  qualiréç  :  il  devint  plus  capri- 
cieux ,  plus  défiant ,  plus  lombr e  que 
jamaj^s  :  il  ménagea  mcHns  fes  fujets  ». 
il  refpeâa  moins  les  loix ,  en  un  moe 
il  fut  moins  aimé  &  moins  digne 
4e  rètre. 
Divers  fend-  I|  étoit  alors  au  château  du  Plef- 
StM  nou-  fis-leï-Tours,  attendant  avec  impa- 
yciiefaic  nai-  cîence  dcs  nouvelles  de  ce  grand  évé- 
de  Frln«r'  n«tne«t  >  augurant  bien  du  fuccès  de 
Comiau.  la  bataille  y  6c  n  ofant  encore  fe  li<- 
vrer  à  de  trop^Aatteufes  efpérances. 
le  Courier  arrive  enfin  ,  il  appor- 
loic  une  lettre  du  lire  de  Craon  qui 
commandoit  fur  la  frontière ,  où  Ion 
informoit  le  roi  due  le  duc  de  Bout* 
gogne  avoir  été  défait  >  mais  qu'on 
^e  favoit  ppint  encore  ce  au*il  était 
devenu.  Le  feigneut  du  lude  qui 
a.voit  pafiTé  la  nuit  du  8  Janvier  à 
attendre  Je  courier  pour  profiter  des 
cécompenfes  que  Louis  ne  manqnoic 
^«nats  de  diftribuer  à  ceux  qui  lui 
apptenolem  de  boimes  tikouveUes  ^ 
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f^  fit  donner  la  lettre ,  vint  frappe/ 1 
à  rappartement  du  roi ,  &  fut  intro*  Awi*.i47>- 
duit  au  point  dii  jour.  Louis  mande; 
auffi-côt  fes  principaux  officiers ,  leur 
fait  part  de  la  iK)uveUe ,  Se  les  in-- 
vite  a  dîner  avec  lui:  cous. s'efforce-- 
rent  de  montrer  de  h  joie ,  mais^^^. 
au  fond  ils  eu(Iènt  bien  defirc  que 
la  fortune  eût  Àémoins<x)n traire  au  > 
duc  de  Bourgogne.  Ils  craignoient  ,r 
ebferve  Comines ,  que  le  roi  9  fî  ja- 
mais il  étoic  débarraffe  d  un  fi  puif- 
fant  ennemi ,  ne  fe  livrât  trop  a  fès* 
caprices ,  &  ne  fît  de  grands  change- 
mens  dans  la  formne  &  les  états  de^ 
fes  officiers.  Je  fais  hUn^  ajoute- 1- il , 
que  moi  &  aiuns  primts  garde  com- 
meni  ils  Mntroienty  mais  à  la  vérité 
Je  ne  fais  fi  choit  de  joie  ou  de  trif» 
teffe  y  unjeul  paxfemblant  m^  mangea 
ta  moitii  de  fan  faoul  ;  &  fii^itoient^ 
ils  point  honteux  de  manger  avec  le 
roi  y  car  U  ri  y  avoit  celui  de  la  com^ 
pagnie  qui  bien  f auvent  n'y  eût  mange*  ' 
Le  lendemain  le  roi  reçut  des  nou- 
velles certaines  de  la  mort  de  Char- 
ks  ;  il  ne  cacha  peut-être  pas  aflez 
pour  fa  gloire  fa  joie  que  lut  caufoic 
cette   nouvelle  :  il  expédia  fur  le 
cbamp  un  grand  nombre  de  couriess  ^ 
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pour  la  notifier  aux*  bonnes  villes 
Ann.  1477.  du  royaume ,  aux  perfonnes  les  plus 
diftinjguées  de  l'état,  &  en  particu- 
lier au  duc  de  .Bretagne.  Il  fit  un 
pèlerinage  à. Notre- Dame  du  Pui  en 
Anjou ,  &  voua  une  baluftrade  d'ar- 
gent autour  du  tombeau  de  faint 
Martin. 
Règlement      Après  avoit  implore  le  fecours  du 
ijir  &  paie  cJel ,  il  ne  négligea  aucun  des  moyens 
Kjcf?  humains  qui  pouvoient  dans  cet  ml- 

i/^"^  ^  ^^"^  décilif  afliirer  le  fuccès  de  feS' 
projets;  il  publia  un  nouveau  règle- 
ment fur  le  paiement  de  fes  troupes. 
Il  voulut  que  fes  tréforiers  s'obli- 

{[ealTent  par  ferment  de  payçr  régu- 
iérement  les  gens  d  armes  &  archers 
d'ordonnance  j  de  ne  rien  prendre 
/ur  leur  folde  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût;  de  s'informer  dans  les 
villes  où  les  gens  de  guerre  étoient 
logés  ,  s'ils  ne  dévoient  rien  pour 
leur  nourriture  &  celle  de  hèurs  che- 
vaux ,  &  d'acquittet  promptement 
ces  fortes  de  dettes  ;  de  réferver  au 
profit  du  roi  la  foldé  de  ceux  qui 
auroient  quitté  le  fervice  ou  qui 
étoient  abfens  fans  congé  ;  de  payer 
en  argent  fans  rien  retenir  fous  pré- 
texte de  quelques  avances;   de  ne 
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donner  ni  chevaux  ni  denrées  en! 
paiement  j  de  payer  les  gensdarmes^»»*  M77» 

{mis  les  archers  façs  permettre  que 
'homme  d'armes  pillât  l'archer ,  6c 
en  cas  qu'ils  qc  puftènt  l'empêcher , 
d'en  inftruire  promptement  le  corn- 
miiïaire  de  la  guerre ,  ou  le  roi  lui* 
même.  Le  ferment  que  Louis  exi-. 
geoit  des  tréforiers ,  devoir  fe  faire 
lur  là  vraie  croix  ,  &  finifToit  ainfi  : 
fi  je  contrcv,iens  à  ttqiufai  promis  ^^ 
je  prit  la  btnoiu  croix  ci-priftnu  de- 
nu  punir  it  mon  dans  U  bout  de  tan.t  / 

Le  deflèin  du  roi  étoit  de  raflèm-  i^aî»  ^  fait 
bler  le  plus  promptement  qu'il  fe-  jîc"e  Bour- 
roit  poâible  toutes  fes  troupes  &  de  çognc»  &at. 
pénétrer  de  tous  côtés  dans  les  pro-y[ceic^rince 
vinces  qui  compofoient  les  états  ded'or*?|c- 
la  maifon  du  duc  de  Boiu-gogne.  L^vomO^imet, 
circonftance  ne   pouvoit  être  plus  ^i^•**•<'^• 
favorable;  il  n'avoir  affaire  qu'à  une. 
jeune  perfonne  de  vingt  ans  :  les  hom« . 
mes  les  plus  difHngués  ou  avoienc 
perdu  la  vie  dans  les  trois  dernières 
batailles ,  ou  étoient  prifonniers  de 
guerre^  Parmi  ces  derniers  on  re- 
marquoit  Antoine  appelle  vulgaire- 
ment le  grand  Bâtard  de  Bourgogne  y  ,  ^ 
qui  par  fon  rang  6c  fes  qualités  per« 
lonnelles  eut  été  l'homme  le  plus 
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{propre  à  prendre  la  conduite  des  &(^ 
aires.  Loais  qni  le  connoiflbic  fie 
les  plus  vives  inftances  auprès  de 
René  duc  de  Lorraine ,  pour  fe  faire' 
céder  ce  prifonnier  ;  Antoine  en  fut 
informé ,  &  pria  René  de  ne  point' 
le  livrer  au  plus  implacable  ennemi 
de  fa  maifon.  H  offrit  inutilement   - 
pour  fa  rançon  deux^  cens  mille  ri^ 
iksi  *iLsL  grâce  que  |e  vous  deman- 
»de,  dit- il  à  René  >  vous  intéreflè  . 
s>  autant  eue  moi  ^xrar  à  quelque  parti' 
s>  que  la  fortune,  me  lie,  je  faurai  y^ 
'     »  tenir  mon  rang  :  mais  vous  prince ,  • 
»  fi  vous  méprifez  aujourd'hui  mes 
w  prières  5  vous  apprendrez  à  con-' 
w  noitre  Louis  :  dès  qu*il  n  aura  plus* 
srrien  à  attendre  de  vous,  il  com^ 
j>mencera  par  vous  négliger  j  peut- 
nctre  même  itatil  plus  loin:  lex-' 
j^pcrience  auroit  dû  vous  inftruire 
s3f  Qu'il  ne  cherche  qu'à  dépouiller- 
9>ies  voifîns,*&  qu'il  n'obferve  pas^ 
«»  toujours  les  loix  de  la  reconnoif- 
wfànce  «.Ces  remontrances  firent 
peud'impreffion  fur  l'efprit  de  René, 
itcroyoit  avoir  le  plus  grand  intérêt 
dans  les  circonftances  où  il  fe  troa- 
voit ,  à  ménager  le  monarque  ,  Se 
il  craignoit  avec  raifon  qu'un  refus  ^ 
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q»eIq[oe  adouciflTement  qu'il  y  pût  ^"""^S 
ineccré  y  ne  lui  fît  perdre  tout  le  me-  ^^^  *  ^"^^t 
rite  des  fervices  qui!  venoit  de  lui 
jrendre  :  il  prit  donc  le  parti  de  con^ 
duire  lui'Oiêmele  prifonnier  au.mc> 
narque ,  lequel  Tacheta  de  Jean  d^ 
JBidots  qiui  i  avoir  pris ,  pour  la  fom<« 
ine  de  dix  mille  ecas..  Antoine  fu( 
comblé  d'honneurs  &ç  de  biens ,  le 
âuc  de  Lorraine  fut  al  peine  regardé^ 
Là  froideur  alla  (î  loin ,  que  crai* 
l^nant  pour  fa  liberté ,  il  prétexta  une- 
partie  de  chafle  &  s'enmit  précipi^ 
jamment  dans  fes  états. 
Après  Antoine,Tiin  des  feieneursle^*  ' 

S  lus  puifTans  en  Bourgogne^etoit Jeaft^ 
e  Chalons  prince  d'Orange.  Nous 
avons  raconté  con^ment  le  prince 
Guillaume  fon  père  en  traverlant  le 
Dauphiné  pour  fe  reildre  auprès  àw 
Amc  de  Bourgogne  »  avoir  été  vendu- 
^  Louis  pour  la  fomme  lie  quarante 
inille  écu$,  &  commenr »  pour  sac-* 
quitter  de  cette  rançon ,  il  avoir  cédé 
à  Louis  le  droit  de  fuzéraineté  fur 
la  principauté  d'Orange  ,  &  s'é- 
feit  rendu  fon  vaflal.  Son  fils 
Jean  II  oui  lut  avoir  fuccédé,  avoir 
encouru  la  difgrace  du  duc  de  Bour* 
|ogne  i  6c  avoir  perdu  fes  poflcflioo^x 
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en  Franche -Comté  )  fes  oncles  ek 
ÀtiN.  1477-  étoienc  en  pofleffion.  Louis  potir  1  at- 
tirer â  fon  fervice  y  lui  promit  non- 
feulement  la  refticution  de  toutes  fe$ 
terres  >  mais  la  lieucenance  générale 
des  deux  Bourgognes.  Le  prince  d'O- 
range ne  put  réufter  à  de  fi  belles 
jptpmedès  ;  il  fe  joignit  à  Georges 
de  là  Tremouille  fire  de  Craon  ^  fie 
i  Charles  d'Amboife  (leur  de  Chaiir 
mont ,  que  le  roi  envoyoit  en  Bour- 
gogne avec  une  armée  de  fept  cenâ 
lances.  Ces  généraux  furent  accom- 
pagnés de  Louis  d'Amboife  évêqaé 
de  Langres ,  de  Jean  de  Caulers^de 
Guillaume  Allecrin ,  fie  de  Pierre 
Turquain  confeillers  au  parlement , 
chargés  des  pouvoirs  les  plus  amples 
pour  prendre  poilèflion  de  cette  pro- 
vince au  nom  du  roi.  Ce;  députés 
s'adrefTetent  aux  états  alors  affem- 
blés  à  Dijon  s  Se  les  fommerent  dé 
rendre  obéiflance  au  roi  dans  douze 
jours  au  plus  tard. 
Réunion  de  Le  droit  du  monarque  fur  le  du-  _ 
^^^^noB^t  chéde  Bourgogne  paroiflbit  incon- 
ne.  ^®"*^'*'  teftable  :  ce  duché  avoit  été  cédé  à 
ihid.  titre  d apanage  par  le  roi  Jean,â 
Philippe  le  hardi  fon  fils  :  or  c'éroit 
one  loi  généralement  re^ue»  que  les 
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apanages  ne  pouvoient  être  poflcdés  ! 
pardes  filles,  &  qu'au  défaut  de  gar-  A»««  "477%. 
cons  ils  letonrnoient  de  plein  droit 
a  la  couronne.  On  auroit  de  la  peiné 
à  imaginer  dans  le  tems  où  nous 
vivons,  la  difficulté  qui  arrêta  le  plu$ 
les,  trois  états  de  Bourgogne  ;  c'étoit 
la  perfuafion  où  ils  étoieht  généra^ 
lemetic  que  Charles  n*étoit  point" 
mort  j  &  qu'il  s'étoit  retiré  dans  une 
felitude  de  rAllemagne  pour  y  ac- 
complir la  pénitence  qu'il  s'étoitim^ 
pofée.  Quoique  fon  corps  eut  été 
expofé  pendant  fîx  jours  aux  regarda 
du  peuple  dans  la  capitale  de  la  Lor-^ 
raine ,  on  ne  pouvoir  croire  qu'il 
fut  mort  i  on  afluroit  tôême  qu'oiï  , 
Tavoit  vu  depuis  en  habit  d'hermire, 
6c  qu'il  reparoîtroit  au  premier  jour 
plus  terrible  qu'auparavant  :  d'autres 
annonçoient  qu'il  avoit  fait  le  pé-J 
lerinage  de  Jérufalem  pour  fléchir 
la  colère  divine.  Ces  bruits  s'étoîenf 
tellement  accrédités  ,  que  les  états 
avant  de  rien  promettre ,  demandè- 
rent pour  première  condition  que  lé 
roi  donnât  fa  parole  de  faire  fortir 
fes  troupes  de  la  province  dès  que 
le  duc  y  reparoîtroit,  &  d'obferver 
leligieufement  la  creye  de  neuf  ans 
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^  conclue  à  Soïeurè  y  &  aa  cas  que  1#' 
âwi-  «477-  duc  f«c  vçtitablement  mort ,  qu'au*- 
cun  de  ceux  qui  avoient  Aiivi  (ow 
parti  Se  celui  de  la  princefle  fa  fille  ^• 
ae  put  être  inquiète  pour  cette  rai* 
fon  ni  fous  ce  prétexte.  Le  roi  ne 
fit  aucune  di£cuité  d'accorder  ces 
deux  demandes  y  &  pour  accélérer 
la  réfolution  des  états ,  il  promit  d'ar 
vance  de  confirmer  ,  d  augmenter 
même  les  privileges^  des  villes  >.de 
maintenir  les  eccléiiaftiques  dans 
kurs  bénéfices  <,  les  nobles  dans  leurs 
prérogatives  ,  &  tous  les  oflScîers 
dans  leurs  charges,  Quelque  vives^ 

3ue  fuiTenc  les  inftance»  des  députée 
u  roi  j  les  états  ne  crurent  pas  de-* 
Toir  prendre  une  réfolution  finale  ^ 
£ins  avoir  notifié  à  la  princeflPe  &c  î 
ion  confeil  les  demandes  du  monar- 
que ,  ic  les  dangers  où  la  province 
fc  trou  ver  oie  expofée ,  fi  l'on  vènoic 
à  les  rejetter.  Marie  &  fon  confeil 
répondirent  qu  il  n'en  étoit  pas  da 
duché  de  Bourgogne  comme  des  au«- 
très  apanages;  que  ce  duché  n  ayant; 
jamais  fait  panie  du  domaine  de  la 
couronne ,  il  ne  devoir  point  y  être 
réuni  ;  que  fi  néanmoins  le  roi  per- 
iftoitdans  fes préceotious»  il  y  avoic 


\ 
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,âa  moins  plufieurs  autres  (eigtietiries 
•jcn  Bourgogne  fur  lefquelles  il  ne  amw.  i4t^x; 
pouvoir  en  former  aucunes^  que  le 
comté  de  Charoloîs  avait  été  acheté 
par  Philippe  fon  trifayeul  du  comte 
d'Armagnac  j  que  les  comtés  de  Ma- 
çon Se  d'Auxerre  avoient  été  cédét 
^ï  le  traité  d'Arras  au  duc  Philippe 
le  Bon   fon  aycul ,  pour  lui  &  tes 
defcendans   mâles  &  femelles  ,   Se 
-qazinCi  on  ne  pouvoir  fous  aucunt 
prétexte  la  dépouiller  de  cette  partie 
de  fes  biens,  La  princeffè  exHortoiic 
Jes  trois  états  a  perâfter  dan^  la  fidé-^ 
iité  qu'ils  devoieat  à  Théritiere  dé 
leurs  légitimes  fouverains,  &â  rtu-* 
nir  en  Uurs  courages  la  foi  de  Bour^ 
gagne  quand  ores  ilsferoieni  contrainti 
4' autrement  parler.  Les  états  ne  goû* 
^rent  point  ks  raifonsi  le  projet  dé 
divifer  la  Bourgogne ,  eût-il  été  bien 
fondé  ,  ne  pouvoit  que  leur  déplaire  ; 
fi  la  guerre  venoit  a  s'allumer ,  com- 
me ily  avoit  tout  lieu  de  le  préfumer, 
la  province  eût  été  pour  ainfî  dire  ' 
cmorafée  par  rous  les  bouts  :  ainîG  le 
49  de  Janvier  les  érats  dûment  af- 
iêmblés ,  promirent  &  jutèrent  obéif-; 
fance  au  roi.  Dès  le  zo  ils  avoient 
établi  un  coofeil  provincial  cpmpofjË' 
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des  abbés  de  Ciceaux,  de  Sainte-Sel--^ 
iU».  1477^  ne,  du  préfidcnt  &  du  gouverneur 
de  la  chancellerie  >  du  doyen  d'Âva- 
Ion  y  des  gens  des  comptes»  des  mai- 
res de  Dijon  &  de  Baune,  pour  dte(^ 
fer  un  mémoire  contenant  les  trés^ 
humbles  remontrances  &  fupplicanons 
de  la  province  au  roi.  Les  premiers 
articles  regardoient  Tadminiftration 
de  la  juftice  ,  la  fabrique  des  mon- 
noies ,  la  levée  &  le  paiement  des 
gens  de  guerre  :  le  roi  étoit  fupplié 
de  faire  rembourfer  la  province  a  une 
(bmme  d'environ  cent  mille  livres 
qu'elle  avoir  prêtée  au  feu  duc  \  de 
confirmer  les  privilèges  dont  elle 
touifToit  de  tems  immémorial  ;  d'a«: 
Dolir  un  grand  nombre  d'impôts  » 
nouvellement  établis  ;  de  décharger 
les  Bourguignons  des  taxes  qu'il 
ayoit  lui-même  impofées  fur  la  for- 
cie  des  vins  &  des  autres  marchan- 
difes  ;  de  défendre  qu'on  portât  au* 
cun  argent  à  Rome.  ,  Le  roi  non- 
feulement  accorda  cts  articles  ,  Jl 
étendit  fa  libéralité  fur  tous  les  par- 
ticuliers en  place  qui  lui  firent  quel<» 
ques  demandes  :  Philippe  Bouton» 
Hugues  de  Toifi  »  Jacques  de  Damas 
.   obtinrent  des  charges  ou  des  tetres* 
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La  Tr«mouille  &  Chaumont  qui 
avoient  été  envoyés  avec  des  tjou-  ^^^'  ^77t 
pes  pour  réduire  la  province  »  ne-* 
toient  pas  contefis  de  cette  fou' 
rniffion  volontaire ,  qui  leur  ôtoit  les 
moyens  de  s'enrichir.  Ne  pouvant 
faire  leur  proât  aux  dépens  des  par- 
ticuliers ^  ils  demandèrent  pour  dé* 
dommagement  de  partager  avec  le, 
roi  l'argent  &  les  provifiorfs  qui  fe 
trouvèrent  dans  le  château  du  duc  y 
a  Dijon.  La  répphfe  que  Louis  leur 
fit  mérite/d'etre  rapportée  :  Mcjjieurs 
les  comtes  y  jt  vous  remercie  de  thon^ 
neur  que  vous  me,  vouie^^  fiiire  de  me, 
mettre  a  butin  avec  vous.  Je  veux 
bien  que  vous  aye[  la  moitié  de  tar^^ 
gent  des  rejles  que  vous  ave[  trouve:!^  r. 
mais  je  vous  Jupplie  que  le  furplus, 
vous  me  faffie[  mettre  enfembU  y  fy\ 
Vfius  en  aidei  à  faire  réparer  lespla^, 
ces  qui  font  fur  Us  frontières  des  Alle^ 
mands  &  à  lespourvoir  de  ce  qui  fera 
néceffaire  ,  en  façon  que  je  ne  perde 
rien ,  &  s'il  ne  vousfert  de  rJen  y  je 
vous  prie  envoyé:^  le  moi.  Toi^chant 
les  vins  du  duc  de  Bourgogne  qulr 
font  en  fis  celliers  ,  je  fuis  content 
que  vous  les  aye^^  Ecrit  à  Pironnelq 
9  février,  louis» 
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Tandis  que  la  Bourgogne  fe  fo«-* 
Affw.  1477-  mettoit  fans  réfiftance ,  le  roi  entroit 
coaquêtcf  ^^  pofleffion  4es  «villcs  de  la  Somme 

da  rcM  en  Pu  ^     »        >-•  •     r  a  a         •       ' 

atrdic  0c  en  &  pouiioic  ies  conquctes  en  Artois  t 

^  q!ÎI/««  ^^^  ^^'^^  ^^^  ^^Ç"  '*  première  nou- 
^Oiron.'j€Mt<L  velle  de  la  perte  de  la  bataille  de 
Nancy  ,  il  dépêcha  Tamiral  &  Co- 
pines fur  tes  nrontieres  de  la  Picar- 
-die ,  pour  exhorter  les  Tilles  à  ren- 
trer fous'la  domination  deJeariégi-^ 
time  fduverain.  L  amiral  &  Comi- 
nes  s'approchèrent  d'Abbeville  ,  8c 
;i;raitefent  avec  la  garnifon  Bourgui- 
gnone  :  mais  avant  qu'il  y  eût  riett 
3e  conclu^  les  habitans  qui  aimoient 
Torcy  ,  lui  firent  dil-e  de  s'avancer, 
&  lui  ouvrirentles  portes  de  la  villes 
les  officiers  prévenus  par  les  bour- 
geois ,  perdirent  les  récompehfes 
qu'on  leur  avoit  promifes.  Cominçs 
entra  enfuite  ,,en  fiégociation  avec 
les  principaux  officiers  d'Arras ,  il 
gagna  Philippe  de  Crevecocur ,  plus 
xonnu  fous  le  nom  de  Defquerdes  qui 
cômmandoit  la  garnifon ,  &  la  Vac- 
querie  grand  penfionnaire  de  la  ville. 
Ils  promirent  l'un  Se  l'autre  de  fe  dé- 
clarer dès  qu'ils  entrouveroient  Toc- 
cafion.  Le  roi  partit  bientôt  pour  fe 
j;endre  lui -même  fur  la  frontière  de 

Picardie* 
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Picardie.  A  fon  approche  les  villes  ! 
de  Ham ,  Bohain  &  Saint-Quentin  Ai».  Mm 
.  cédées  au  duc  de  Bourgogne  en 
cchange  de  la  perfonne  du  connéta- 
ble rentrèrent  fous  la  domination 
du  roi  :  Mondidier  &  Montreuil 
fuiyirent  cet  exemple.  La  ville  de 
Peronne  pouvoir  arrêtée  long  -  tems 
les  atmes  f  rançoifes  :  le  gouverneur 
fe  laiffa  corrompre  ;  c'étoit  un  hom- 
me de  fortune  qui  paya  mal  les  fa- 
veurs dont  Charles  Pavoit  comblé. 

Dqs  fuccès  fi  rapides  perfuaderent    louîs  fit  M 
au  roi  qu'il  pouvoir  s  emparer  à  main  l^llJf^Jf,^ 

,    ^j      ^,  j      I    '^        -r         1     ncgj.gcaat  de 

armée  des  états  de  la  maiion  de;xiarier  le 
Bourgogne  ,  &  lui  fitem  négliger  K!«el 
un  moyen  plus  jufte  &  plus  houtiète  Bourgogne» 
de  les  acquérir  :  ce  moyen  étoit  le 
mariage  de  ITiéritiere  de  Bourgogne 
avec  le  dauphin  :  le  roi  s'en  écoit 
fortement  occupé  du  vivant  de  Char- 
les ,  6c  il  avoir  dit  à  fes  confidens  que 
fi  le  duc  venoiti  mourir  avant  d  a- 
voir  marié  (a  fille ,  U  la  feroit  épou- 
fer  i  fon  fils.  Le  moment  étoit  arri- 
vé ,  &  Louis  condamna  fon  premier 
projet.  Il  eft  vrai  que  ce  mariage 
fouffiroit  bien  des  difficultés  ;  qu*il 
en  pouvoit  naître  de  très -grands 
inconvéniens  \  Se  qu  il  offroît  de 
TomcXVlIL  M 
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toutes  parts  des  obftacles  prefqu'iiti^ 

Amn*  U77  Aiçinontable^.  11  faut  expofer  en  pei^ 
4m  mots  en  quoi  condftoient  ces  dif- 
i(icultés  ^  ces  iqconyéniens  &  ces 
obftacles  ,  afin  que  le  leâeur  foit  ea 
,ét:at  de  prononcer  fur  la  conduite  dç 
Lopis^ 

Xa  princeflè  avoit  vingt  .anS;;  le  dau- 
pbin  n'en  avoit  que  huit .,  étoit  mal 
conforme  ,  &  d'upe  foiblc  fanté. 
Avant  que  le  martage  pût  avoir  lieu^ 
Marie^  la  plus  riche  héritière  de  TEa- 
jope,  ^urpix  perdu  la  fleur  defajeu- 
jiedè ,  eût.éié  expofce  i  lindifFcrencç 
&  peut-êtte  même  aux  mépris  de  foa 
jépoux.  Quand  elle  auroit  pu  s*ayei>- 

Î;ler  ellemçme  fur.ce^  inconvéniens, 
es  dames  attachées  à  fa  perfonne  lui 
auroienr  fait  ouvrir  les  yeux  :  la  da,- 
^e  d'Halluin  l'une  de  (es  confiden- 
tes ne  ccflToit  de  lui  répéter  quelU 
aypit  btfoin  d*}in  mari  &  non  dur^ 
enfant. 

La  monarçhite  e^le-jnême  ne  cour 
roît  pas  moins  4^  rifques  que  la  prin- 
celTe  ;  car  ce  mariage  ne  pouvoir  fe 
faire  que  par  un  traij^é^qui  conferve?» 
foit  â  Marie  tous  fe$  droits  :  or  Ci  le 
roi  yenoit  à  ^jour^r  av^nt  la  çonfom- 
ina^ion  dumariage ,  cpoîmeil  y  avotjt 
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beaucoup  d'apparence  j  fi* des  intri- 
gues de  cour  &  des  cabales  [^refqu  in-*  Amit  1477^ 
léparables  d*une  minoriré  failoienc 
rompre  des  nœuds  mal  adbrtis  ^  fi  la 
princefTe-fe  reciroit  dans  Tes  états ,  & 
donnoit  la  main  à  un  époux  qu'elle 
auroic  choifij  la  France  eftt  perda 
^une  eccafion  unique  de  recouvrer 
une  partie  de  cène  ridie  fucceflîon^ 
elle  le  verrait  forcée  de  rendre  à  Ma-, 
rie  toutes  les  poffeflîons  de  fes  pères , 
ou  de  fe  préparer  à  la  guerre  dans 
des  circonftances  beaucoup  moins  fa* 
vorables.  En  fuppofant  que  toutes 
ces  confidérations  ne  dudent  arrêter 
ni  Louis  ni  la  princefle  ,  que  d*obf- 
tacles  il  reftoit  encore  à  vaincre  ! 

Toutes  les  petfonnes  qui  compo« 
foient  la  cour  de  Bourgogne  étoient 
dans  des  dîfpofitions  facheufes  envers 
le  monarque.  La  haine  opiniâtre  que 
Charles  lui  avoit  vouée,  s*étoit  iu(en« 
fiblement  communiquée  à  toute  la 
nobleCe  des  Pays-Bas ,  &  s  ctoit  ac- 
crue par  des  malheurs  domeftiques  :  il 
n'7  avoir  ptefque  point  de  tamtlle 
qui  n'eût  a  pleurer  la  m3rt  ou  la  lt« 
berté  de  quelqu'un  de  fes  proches. 
On  oublioit  que  l'ambition  déma- 
forée  de  Charles  avoir  caufé  la  plo-. 

Mij 
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;  parc  de  ces  défaftres  :  Charles  mal^ 
Amm.^  i^Tj,  heureQx  n'attiroic  plus  que  des  lar^ 
mes  :  tout  le  poids  de  la  haine  pu^ 
bbque  reconiDoit  fur  Louis  :  oa  écoic 
convaincu  qu'il  ne  rechercboic  la 

Cinceffe  que  pour  la  dépouiller  Se 
perdre  i  8c  bue  s'il  parvenoic  à  la 
tenir  en  ùl  pui(&nce  ,  il  fe  vengeroic 
fur  càcceviâime  innocence  de  coures 
les  allarmes  que  Charles  lui  avoU 
long-cems  caufées. 

Le  peuple  voyoic  le  monarque  des 
mêmes  yeux  que  la  noblefTe  :  les  Fia* 
mands  en  général  n  aimoienc  pas  des 
maîtres  crop  puiflans.  Depuis  envi  - 
i:oa  deux  fiecles ,  les  villes  du  comté 
de  Flandres  s'écoienc  accoutumées  à 
çcaicer  des  conditions  de  leur  dépen- 
dance avec  leurs  fouverains  :  les  der« 
fiiers  ducs  de  Bourgogne  devenus 
comces  de  Flandres  s'écoienc  fervif 
de  leurs  autres  fuj^cs  pour  dompter 
Vprgueil  4es  Flamans  ^  &  leur  avoienc 
océ  une; pâme  de  leurs  privilèges j 
inais  les  Flamans  &  fur- tour  les  Gan- 
tois n'attendoienr  qu'une  oçcafîon  fa»- 
vorable  pour  les  recouvrer  :  ils  per- 
doient  toUlte  efpérance  d'y  réuflir  >  & 
}amais  ils  avoient  pour  comte  un 
iil^onarque  François  ;  ain(î  plucôç  quç 
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de  confentir  au  mariage  de  leur  cotn- 
tefle  avec  le  dauphin ,  ils  n'aiiroient  Awk.  i47> 
pas  balancé  à  fe  jetcer  entre  les  bfas 
des  Ânglois,>aveclefquel$  ils  entre- 
-tenoient<les  liaifons  de  commerce. 

Quoique  Louis  fût  parvenu  à  en*- 
chaîner  Edouard  &  les  Ânglois  pat 
les^  penfions  qu'il  payoit  régulière- . 
ment  i  ce  monarque  Se  à  fes  Favoris , 
il  connoiflbit  trop  bien  les  difpofi- 
lions  intérieures  de  la  nation  ,  pout 
efpérer  qu  elle  foufFrît  jamais  paifi- 
blement  qu'il  accrue  fa  puilTance  (ïe$ 
dépouilles  de  la  maifbn  de  Bourgo* 

?rne«  Edouard  lui-mîme  étoic  per- 
onnellement  îtttéreflTé  à  traverfer  et 
niariage  :  fa  fille  devoir  époufer  l^ 
dauphin  ,  Edouard  fouhaicoit  paf^ 
iîonnément  cette  alliance  ;  il  ^uroit 
donc  été  le  premier  à  réveiller  la 
haine  du  peuple  Anglois  contre  une 
nation  rivale  &  voifine. 

Aux  Anglois  fe  feroient  joints  les 
Allemans  :  l'empereur  Se  le  corps 
Germanique  aroient  le  plus  grand 
intérêt  à  ne  pas  permettre  que  le  mor 
narque  François  acquît  pat  de  maria- 
ge là  poffemon  de  pluueurs  provin-s 
ces  qui  relevoient  de  l'Empire ,  tel- 
les que  la  Franche -Comte,  leLtt:? 
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'  xembourg»  le  Hainauc  &  la  HoIIan^ 
Amm*  IA77*  de  y  parce  que  dès  lors  elles  en  euflfènt 
écé  démembrées.  Un  antre  irttércc 
eût  encore  excité  Frédéric  Maximi- 
lien  fon  fils  avoir  éeé  à  la  veille  d*é^ 
poufer  rhéririere  de  Bourgogne  ,  8^ 

auoique  ce  mariage  eue  eré  rompu> 
pouvoir  aifémenc  fe  renouer  :  1  ag^ 
des  deux  époux ,  kur  naifTance  ,.leuc 
fortune  y  tout  fe  crouvoic  parfaite»- 
ment  aiforti. 

Ces  obftacles  éroi«nc  réels-  y  tant 

3ue  Louis  s'obfttneroic  au  mariage  dix 
auphin  avec  rKéritiere  de  Bourgp- 
Sne  j' mais  ils  dévoient  difpat oître  , 
es  qu'il  ne  fe  propoferôit  plus  que 
la  conquête  des  provinces  qui  rele^ 
voient  de  fa  couronne.  Les  vues  par* 
tîculieres  que  les  différentes  perfoiir 
nés  attachéesrà  la  princeiïè  de  Bour- 
gogne a  voient  fur  fon  mariage  pou^ 
voient  dégénérer  en  cabales  &  en 
kaine  déclarée  ,  dès  que  la  crainte 
du  dauphin  ne  ferviroit  .point  à  les 
i^éunir  :  les  difEerens  partis  qui  ne 
xnanqueroient  pas  de  fe  former  dans 
le  confeil,  aUbcberoient  toute  laD- 
tention  ,  &nuiroient  à  l'expédition 
des  affaires  :  il  feroit  facile  d'excitec 
une  fédition  dam  les  villes  de  Hau*^ 


hùvts^  XI.  x/i 
dres ,  en  exhortant  les  bourgeois  au 
recouvrement  de  leurs  privilèges  j  Am».  1477^ 
d  oppofer  le  confeil  de  k  province 
au  confeil  de  la  jeune  fouveraine ,  Sc 
de  tenir  l'un  &  l'autre  parti  dans 
Tinaârion.  Louis  n'auroit  plus  rien  â 
craindre  de  la  part  des  Ânglpis  :  lesr 
pendons  qu'il  payoit  à  Edouard  ,  l^ef- 
pérance  du  mariage  d-une  princeilè^ 
^  d'Angleterre  avec  le  dauphin  ,  des 

Îrojefs  qui  fembleroienr  avantageua;^ 
la  nation  Angloife ,  Sc  qui  feroient 
im  praticables  dans  l'exécution ,  tien* 
dtoient  en  fufpens  toutes  les  forces* 
de  ce  royaume  ,  8c  empècheroienc 
Edouard  de  prendreun  parti  défini tif*- 
Les^  Âllematids  ne  l'embarraf* 
foiént  pas  davantage  :  il  fetoit  btilr 
kr  aux  yeux'de  l'empereur  la  coh^* 

3uête  des'  provinces,  qui  relevoientf 
e  la  couronne  impériale  ,•  &  pen- 
dant qu'il  l'amuferoit  par  des  trai- 
tés ,  il  corrpmproit  les  goarerneurs 
des  villes ,  &  s'empareroit  des  pro- 
vinces :  celles  qu'il  ne  pourroit  gar- 
der ,  il  les  pattagetoit  entre  les  puiP 
Éinces  voifines .  qu'il  s'attacheroic 
par  ce  bienfait  ,  8c  qui'  fe  trouve-^ 
soient  intéreiTées  à  époufer  fa  que^^' 
liéUe.  Louis  c^eo  tint  donc  à  ce  açti; 
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nier  parti  ^  mais  comme  le  projet  de 

AMii^  1477*  dépouiller  une  pupile ,  fa  coûiine  ,  fa 
filleule  9  étoiç  CNdieu)t  ^  il  n*eut  garde 
de  Tannoncler  ouyerceoàent  :  il  con- 
tinua de  feindre  quli  déûroit  ardetn- 
ment  le  mariage  de  la  princelTe  avec 
le  dauphin  ;  qu'il  aimoic  rendremenc 
fà  filleufe  ,  Se  <yiil  vouloir  la  rendre 
lieureufè.  Quoiqu'il  n'eût  pas  couta- 
xne  de  confier  à  perfonne  ies  vcrita-^ 
I^es  deilèins  ,  cependant  comme  il 
avoir  be{oin  <kns  celui  -  ci  d'être  fé- 
condé par  des  perfonnes  intelligen- 
ces ,  il  s'en  ouvrit  à  du  Lude  &  à  Co- 

^  ]nines  >  les  deux  hpmmes  en  qui  il 

avoit  k  plus  de  confiance.  Jean  de 
Daillon  fèigiieur  du  Lude  étoit  un 
courtifan  ,  toupie  5  rufé  y  méchant , 
Sacrifiant  tout  a  fà  fortune  9  mais  du 
refte  aâif ,  infatigable  &  fécond  en 
expédiens  :  Louis  l'appelloit  en  plai* 
iantant  maiir<  Jean  da  kabiUtés.  Du 
Lude  apftfouva  fans  aucune  réferve 
le  projet  du  roi.  Philippe  de  Comi- 
nes  n'eut  pas  la  mèmecomplai(ance  : 
il  trouva  ce  projet  injuftefic  imprati- 
cable :  n'ofant  par  refpeâ  pour  fon 
maître  en  dire  trop  librement  fa  pen- 
.  iee  ^  il  infifta  toujours  fur  le  ma-* 
liage  de  Marie  defioQtgogneavec  la 
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dauphin  ,  &  au  casque  1  on  ne  put  y 
réuffir  à  caufe  de  la  diforoportion  Aw**77» 
d  âge  ,  il  vouloir  qu'on  fît  ëpoufer 
la  princefle  à  Charles  d'Angoulemé 
d  une  branche  cadette  de  la  maifon 
d'Orléans.  Louis  n'avoit  garde  d'a- 
dopter ce  projet  :  c'eût  été  travailler 
à  relever  la  maifon  de  Bourgogne  > 
&  à  la  rendre  même  plus  formidable 
fous  un  autre  nom.  Le  comte  d'An- 

§ouleme  fubllitué  à  tous  les  droits 
e  cette  maifon ,  &  appuyé  par  celle 
d'Orléans  ,  feroit  devenu  trop  pilif- 
fant  pour  ne  pas  donner  de  l'inquié^ 
tude,  Louis  ne  pouvant  goûter  le 
jjrojet  deComines  ,  ni  l'amener  au  •  * 
lîèn  ,  chercha  un  prétexte  pour  l'é- 
carter ,  afin  de  n'être  pas  importune  / 
de  fes  remontrances  :  il  l'envoya  dans 
la  Touraine  pour  lui  préparer  le  châ- 
teau dii  Pleffis  ,  feignant  de  vouloir 
y  retourner  inceflamment.  »  Comtne 
's>  je  voulus  monter  à  cheval  ,  dft 
99Comines  ,  fe  tourna  près  de  moi 
»>  monfeîgneur  du  Luae  qui  étoîc 
«  fort  agréable  au  roi  ,  car  il  favoit 
M  fort  lui  complaire  »  &  étoit  homme 
•»  très  -  plaifant ,  &  me  vint  dire  ces 
5>  mots  comme  jpzx  moqueries  fagé- 
*i»  ment  ^i'tcs  :  f>  Or  vous  en  alld^-y^ 
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à  r heure  que  vous  devriez  fairt  vôï. 

Ami.  1477.  befognes. ,  vu  les  grandes  chofes  qui 
tombent  entre  les  mains  du  roi ,  dont 
il  peut  advantager  &  enrichir  tous  uux 
quilaime  ;  &  au  regard  de  mol  ^  je 
m'attends  dure  gouverneur  de  Flan* 
dres ,  &  m'y  faire  tout  d'or  :  &c  rioit 
9>  fore  en  difanc  ceci.  Mais  je  n'eus 
»  puile  envie  de  rire  poar  ce  que  je 
9>  doucois  qu'il  ne  procédât  du  roi  9 
»»  &  lui  répondis  que  fen  ferois  bien 
»  Joyeux  ,  s'il  en  avenoic  ainfi. ,  Se 
>>  que  j'avois  efpérance  que  le  roi  ne 
a»  m  oubiieroit  point. ,  &  ainfi  par- 
»tis.»> 
AmUfladc      D  après  le  plan  que  le  roi  s*ctoit 

^tml^Gand.  formé  de  tromper  l'héritière  de 
Cmmncs,  Boufgogne  pat  des  déinonftrations 
jMbnu/b.  i2r  d^amitie  de  des  propofîcions-  de  ma- 

l^àrâné.  nage  ,  tandis  qu'il  la  dépouilleroic 
de  fes  provinces  ;  il  envoya  à  Gand 
en  qualité  d'ambalTadeur  maître  Oli- 
vier fou  barbier  &  fon  favori.  Maî- 
tre Olivier  étoit  originaire  d'un  vil- 
lage de  Flandres  y  &  fe  nommoit 
Olivier  le  Diable  :  le  roi  qui  trouvoit 
ce  nom  mal  fonnant  i'avoit  changé  en 
celui  d'Olivier  te  daim  :  il  I'avoit  en- 
nobli ,  &  lui  avoit  conféré  la  càpi- 
jjaioecie  4e  M^ukuu;  :  Olivier  p^ 
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une  vanité  aflfez  ordinaire  aux  gens 

de. fa  forte,  lorfquils  font  parvenus  ann.  mtt* 

i  une  hiaute  fortune  >  fe  fit  appeliec 

comte  de  Meulant.  Ge  Barbier^  com-^ 

te  &  ambadàdeur  y  parut  à  Gand 

avec  un  cortège  magnifique.  L'ob* 

flet  apparent  de  fa  miffion  étoit  d'ex- 
lorter  la  jeûne  princedè  â  fe  jettec 
entre  les  bras  du  roi  fon  parrain  : 
L'objet  véritable  étoit  de  prati- 
quer fecrétement  ceux  des  Gantois 
qu'il  croiroit  les  plus  féditieux  y  de 
les  engager  dans  les  intérêts  du  roi 
par  de  grandes  promeflès ,  ou  de  les 
porter  du  moins  à  profiter  de  1  occa- 
fion  pour  réprinier  les  abus  du  gou- 
vernement ,  &  recouvrer  leurs  an- 
ciens privilèges*  GUvier  étoit  d'au- 
tant plus  propre  i  cette  dernier^' 
cbmmiflion  qu'il  favoit  la  langue  dvê 
f  ays  y  qu'il  avoit  d'anciennes  con- 
Boiflâncef  2^  Gand,  &  que.  l'exem- 

£le  de  fa  fortune  montroit  afl^z  que 
i  roi  favoit  récompenfer.  Arrivé 
à  Gand  y  il  alla  vificer  fes  anciens 
amis  y.  attira  beaucoup  de  itiônde 
dans  fon  hôtel  &  ne  fe  hâta  point- 
de  demander  audience  ;  mais  il  étoit 
éclairé  dé  fi  près  que  fes  pratiaufs; 
lireat  décoareite^*  On  confeil»:^^ 
/       M  vj 
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:1a  jeune  ducheflè  de   lui  donner 


«■wt  1477-  prompcemenc  audience  &  de  le  con- 
gédier :  en  conféquence  OUyier  fuc 
mandé  à  Thôtel-de- ville,  où  la  du- 
cheflè  fe  rendit  pour  l'entendre  :  il 
montra  fes  lettres  de  créance ,  mais 
Ibrfqu  on  le  pria  de  déclarer  l'objet 
Se  fa  niiflîon ,  il  dit  qu*il  avoit  or- 
dte  de  ne  le  déclarer  qu'à  la  diH 
chefle  dans  une  ^^udience  particuliè- 
re. On  lui  dit  que  la  bienféance  ne 
permettoit  pas  qu'un  homme  de  £t 
ibrte  eût  des  entretiens  fecrets  avec 
unie  jeune  princefle  j  que  fi  le  fu|et 
de  fa  négociation  n  avoit  rien  de 
criminel,  il  n avpit  aucuhe  raifoti 
de  le  cacher  :  Olivier  s'obftina  à  fé 
taire ,  on  le  tourna  en  ridicule  ^  oti 
le  hua  ;  on  cria  même  qu'il  falloit 
k  jetter  dans  la  rivière.  Oliviet 
eut  peur  &  ^'enfuit. 

Reddition  de      Uaftont  fait  à  un  miniftire  publié 
^^mfnes.    fetômboit  fut  la  perfonhé  du  roi , 

Chron.fcand.  àizis  il  s^étoit  expofé  lui-ttiêm^  â 
^eiSi-uj''"  recevoir  une  infulte  en  fe  faifant 

rer.  Seigic.  jrepréfenier  par  un  fi  vil  perfonnage  t 
il  prit  le  fage  parti  de  ne  point  s'eft 
plaindi^è  &  d'oublier  ce  qui  venoic 
de  fe  pafler.  PeU  de  tems  aptes  oH 
vit  arriver  le  chancelier  Hugoîietj^ 
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Gui  de  Brimieu  ,  feigneur  dlm- 
bercourt ,  Ferri  de  Cllini ,  nommé  i  ^^'  M77% 
l*ëvêché  de  Térouanrie  5^  le  comté 
de  Grandpré  &  .là  'Gruxhufe  ,  ^afa-î 
baffadeurs  de  la  princefTe  Marie  de 
Bourgogne.  Us  venoient  faire  parc 
au  roi  xjiie  la  jeune  ducheflfe  pre- 
hoit  elle-  même  le  gouvernement  de 
fes  états  &  qu'elle  a  vx)it  compofé  fort 
confeil  de  la  duchefle  douairière  ,  dé 
Raveftein  ,  du  chancelier  Hugonet 
&  d'Imbercourt  :  elle  fupplioit  le 
monarque  de  ne  s  adrelTér  qu'à  eux 
pour  routes  lés  affaires  qu'il  .vt)udroit 
traiter  avec  elle ,  Sç  de  n'ajouter  fei 
ijù'à  ce  qui  lui  parviendroit  par  leut 
canal.  Cette  lettre  de  créance  étôit 
écrite  panie  de  ^h  main  de  la  jeune 
.fouveraine ,  partie  de  celle  de.ia  du- 
chelTé  douairiere,&  partie  de  celle  dû 
feigneur  de  Raveftein .  Le  roi ,  après 
l'avoir  reçue  ,*  déi^andà  aux  àmbaC- 
fadeurs  ce  qu'ik  dvoient  enCrbré  â 
lui  communiquer  :  ils  répondirent 
qu'ils  avoient  rempli  robjéi.de  leurs 
înftrudions  :  il  en  parut  furprisj 
il  leur,  déclara  que  fon  intention  étoït 
de  juarier  le  dauphin:  avec  léir  |eu- 
ire  maîtrefle  ,  &  en  conféquence  de. 
prendre  foin  des  provinces  qui  for^ 
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moienc  les  états  de  k  tnaifon  àt 
X497.  Bourgogne  ).  qu'il  prétendoic  gou- 
terner  en  fon  nom  celles  qpi  étoient 
jfeverfiblôs  à  la  couronne  j%  qii'il  ne 
vouloir  avoir  que  la  garde  desaù^ 
tces  ,  jufqu  a  ce  qiiie  la  princefle  fut 
en  âge  &  lui'  eût  rendu  rbommage 
qu'elle  lui  devoir.  Cette  propofi- 
tfion  étonna  les  ambadadeurs ,  ils 
gardèrent  le  (ïlence  :  lé  roi  ajouta 

2ue  le  parti  qu'il  vènoit  de  propo- 
;r  ctoir  le  (eul  qui  pût  terminer 
une  fanglante  guerre ,  ôc  aflurer  1  e- 
rat  de  la  prinVrenfe.  Taimc  mafilUuùy 
dit*il  ^  jt  la'  défendrai  envers  &  con^ 
ire  tous  :  rrmis  je  fuis  oblige  avaria 
$out  à  ihainunir  Us  droits  de  ma  coû' 
tonne ,  &fi  C.ons'oi^iJit  à  Us  mécon^ 
nottre  /'ai  dts  forces  fuj^fantes  pour 
les  faire  valoir.  Lesanibaifadeursper» 
fîfterenr  à  afiîriher  qu'ils  n'avoient 
point  d'ordre  fur  cet  objet,  flugp* 
©et  &  ImbercoUrt  fur  qui  roufoit 
foute  l'adminiftration  publique ,  cru-r 
jfent  qu'il  falloir.,  s'accomtnçder  au 
tems  :  ils  vqyoieilt  le  roi  â  la  tètè 
d'une  noipbreufe  armée  &  plus 
puiflàrit  que,  tous  fes  ennemis  ,  il 
fi'avoit  qu'à  fe  montrer ,  les  villes 
loir  eu^roient  leurs  pprte$  ;  la  du*^ 
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cheiTe  de  Bourgogne ,  au  contraire  »  ! 
fans  force  &  fans  fouciea ,  ne  jouif-  ^*^»  **77^ 
(bit  encore  que  d'une  autorité  pré- 
caire ;  fes  pays  étôient  épuifésd'homn 
mes  &   d'argent ,  les  villes  refo- 
(bient  d'obéir  &  demandoient  le  ré« 
tab]i(Tèn^6nt  de  leurs  anciens  privi-* 
leges.   Dans  cette  tfifte  fltuation  ^ 
ils  fentoient  très-bien  que  le  maria- 
ge du  dauphin  étoit  ce  qui  pouvoit 
arriver  de  plus  heyreux  â  leur  (ou- 
veraine  ,    &.  comme   ils  ne  dou- 
toient  point  que  le  roi  ne  le  défirat 
iîncérement  ,'i4s  promirent-  d  y  trar 
vaiiler  ,  &  pour  en  accélérer  la  con- 
cluGon  ils  confentirent  que  Defquer- 
des  livrât  au  roi- la  ptovince  a  Ar- 
tois aux  conditions  fuivantes  :  »  Les 
a»  états  d'Artois  députeront  un  oer- 
»rain  nombre  de  gens  pour  prêter 
3»^au  roi  ferment  de  fidélité.  Sa  ma- 
9)  jefté  commettra  tels  officiers  qu'il 
>»  lui  plaira  pour  la  garde  delà  pro- 
a>  vince  &  l'adminiÀration  de  la  juf- 
M  tice ,  jufcju  a  ce  que  mademoifelle 
»de  Bourgogne  ait   fait  au  roi  la 
M  foi  &  hommage  auxquels  elle  efl: 
.»tenuev 

a»Ëa  cas   que  mademoifelle  de 
?>  Bourgogne  lefuf^  de  rendre  hom-  > 
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*#mage ,  ou  qu^elle  fe  marie  avec 
Aj«;*-ï477-  jjnuelque  «nnemiduroi  ,  l'Arcois 
is  demeurera  à  fa  majefté ,  qui  de 
wfon  côte  promet  de  défendre  & 
^  protéger  le  pays  comme  il  fait  fa 
«bonne  ville  de  Paris  :  il  confer- 
j>  vera  à  la  province  tous  fes  privilé- 
»ges  5  franchifes  &  immunités. 

»  Le  roi  retirera  fes  troupes  du 
»  pays  auffi-tôt  que  les  états  lui  au- 
»  ront  prêté  fermant ,  il  maintien- 
»dra  tous  les  officiers  dans  leurs 
»>  charges  Se  emplois.  Mademoifelle 
«  de  Bourgogne  percevra  tous  les 
»  fruits  &  revenus  qu'elfe  a  dans 
»  cette  province  ,  lorfquelle  aura, 
9>  rendu  homma^  ,  comme  fi  elle 
»  l'avoir  rendu  d'abord.  - 

Quoique  Hugonet  &  Imbercourt 
euflent  paflTé  leurs  pouvoirs  en  fi- 
gnant  ce  traité  ,  on  ne  peut  fans  in^ 
juftice  les  accufer  d'avoir  trahi  les 
intérêts  de  leur  maîtrefle  :  ils  ne  cé^ 
doient  au  roi  qu'une  province  qu'oli 
ne  pouvoir  défendre  ,  ils  ftipuldîent 
en  faveur  de  la  princeflè  des  condi- 
tions qui  mettoient  fes  droits  à  cou- 
vert ,  au  lieu  qu'une  conquête  les 
auroit  peut-  être  anéantis  :  •ti&ti  ils 
accéléroient  la  cohclufion  d'un  ma- 
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HAgç  qu'Us  regardoienc  comme  le- 
gage  de  la  paix  &  le  falut  de  la  Ai«i.i477r 
partie»  Il  eft  certain  que  fi  Louis  eue 
alors  defiré  fincéremenc  ce  mariage  , 
la  négociation  eue  été  fort  avancée  ; 
Tauroricé  dt  ces  deux  miniftres ,  U 
crainte  de  perdre  une  partie  conli* 
dérable  de  fon  héritage  euilènt  ar-< 
taché  le  coàfencemént  de  la  prin« 
céfle.  D'un  autre  coté  les  Flamans 
voyant  les  François  établis  fur  leurs 
frontières  ,  cm  n'aurdient  ofé  re- 
muer pu  auroient  ccé  prompcetnent 
réprimés.  Mais  Louis ,  quelque  lan->> 
gage^qa'il  tînt  en  public  ',  ne  ¥(OU* 
loit  point  ce-  mariage  ^  il  fe  jouoit 
de  la  crédulité  de  ces  deux  vieillards  ^ 
&  comme  s'il  eût  eu  dedèin  de  les 
punir  de  leur^  complaifance  ,  il  ne 
Dalança  pas  à  les  compromettre  avec 
un  peuple  implacable  &  furieux. 

Marte  »  qui  dans  la  trifte  conjono  Etats  de  Fian- 
ture  où  elle  £e  trouyoît ,  n'avoit  d'au-  ^ç^ûu"^^^  * 
très  refiburces  que  î'amouc  de  fes  fu«-  u  d'îi^etr 
jets ,  aflèmbla  les  étairs  de  la  Flan-  ^^^^^^i^ 
dre  à  Gand,  Les  états  promirent 
de  la  défendre  >.mais  iîs  mirent  leurs 
fervicesâuabien  haut  prix  }  ils  crée« 
rem  un  confeil  de  régence  qui  s'em-; 
parada gouvetnement  6c  qui  envoya 
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'une  ambaflade  au  roi.    Toùrevilté 
Ami.  1477-  &  Baradot ,  députés  des  états ,  vin* 
iem   le   trouver  &  le  prièrent  do 
vouloir  bien  obferver  1^  trêve  de 
neuf  ans  conclueâ  Soleuré  ,  &  dé- 
fendre   rhéritiere    de  Bourgogne  9' 
comme  il  s'y  éroit  obligé.  Si  Louise 
eut  véritablement  defiré  la  fAïx  Se 
h  mariage  de  la  princefle  avec  fott 
fils  ,   ï\  aurotr  tenté  du  moins  de 
mettre  ces  ambaffadeurs  dans  fes  in- 
térêts :  maiî  loin  d'employée  un  art 
qu'il  poflTédoit  fi  Aipcrienrement ,  Ht 
affeâha  de  les  recevoir  avec  une,  ex^ 
Keme  froideur ,  &  lorfqu'ils  ajou^-' 
terent  que  la  duchetTe  vouli^it  dé-» 
formais  fe  conduire  par  le  confeil: 
4es  trois  états  :  «  Arrêtez,  leur  dit  le 
^  roi  ,00  vous  abufe ,  je  fais  mieux 
»yque  vous  les  im^stltionsr  de  vôtres 
ai  maitrefle  i  &  Ibiîi  de  voulôît  fe 
9»  conduire  par  le  confefi  des»  trois 
99  états  j^  elle  s'eft  déjà  formé  un  con-' 
»'feil  lecrer  de  gens  qui  ne^  défirent 
»  pas  la  paix  &  qui  vous  défavoue* 
5>  ront.    »  Les  ambaffadeurs  qui  fe 
crurent  infulté^  dirent  qu'ils  n'a  va»'- 
çoient  rien  qu^ib  ne  fuflèn't  en  état 
de  prouver  &  offrirent  de  montter 
leurs  iûftftt^ons::  »  Etinoi^r^t 
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V>  qaa  Louis  ,  je  puis  vous  montrer  • 

»  une  lettre  dont  vous  connoîcrez  ah»  1477^- 
3?  l  ccriturç ,  &  qui  vous  apprendra 
»c^\ie  IVlarie  n'a  donné  fa  confiance 
»  qu'a  quatre  peribnnes ,-  &  ne  fe  cpn- 
i9  duit  que  par  leurs  çonfeils.  3»  Non^^ 
feulement  il  leur  montra  cette  lettre/ 
mais  il  leur  permit  de  l'emporterr 
ïranfportcs^  cle  fureur  &  ne  refpi-* 
rant  que  fa  vengeance ,  Touceville 
6c  Baradot  retournèrent  à  Gand  ^. 
criant  à  la  trahi fon  ^  &  dans  une 
a(femblée  du  confeil  Je  ville  où  fe 
trouva  la  jeune  duchelïe  ,  ils  lui  re- 
procfierent>en  face  J'infulterd  la  na* 
tion  Se  d'expofer  par  fes  pratiques 
&  fes  lettres  les  ambalTideurs  des 
états*  à  recevoir  un  afEont  public^ 
Marfe,  qui  ne;  put' fe  DcrfuatUr  que 
le  roi  eûcaBuféde  fon  fecretau point 
de  communiquer  la  lettre  aux  dé-r 
pûtes  ,  nia  hardiment  qu'elle  Teût- 
écrite  r  l'un  d'eux  la  tirant  de  fba 
fein,  s*approcfia  d'elfe. avec  un  re- 
gard furieux  &  lui  dit  lifii^  La  prin*- 
celïe  confondue  rougic  ôc  derneurx 
interdite  :  on  en  fît  la  lecSt'ure  à  haute 
roix  ,  &  le  peuple  entra  en  fureur^ 
Hugonet  9c  Imbercourt ,  eflTraycs  de 
L'orage  prèç  à  fondsè  fur  leurs  tètes- 
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vont  chercher  un  afyle  9  l'un  cKez 
les  Corrfeliers ,  l'autre  chez  les  Char- 
treux :  on  les  arrache  de  ces  afy- 
les  &  on  les  traîne  à  Thôtel-de- 
ville,  Jean  duc  de  Cleve,  Louis  de 
Bourton ,  cveque  de  Liège,  le  comte 
de  faint  Pol  9  jaloux  de  la  faveur  de 
ces  deux  miniftres ,  fomentent  fbur- 
dement  Tanimofitc  du  peuple  :  on 
inftruit  leur  procès.  Il  eft  aflTez  fin- 
gulier  que  deux  hommes  chargés  de 
tout  le  poids  de  radminiftration 
fous  un  gouvernement  dur  Se  de/po- 
tkjue,  fc  futthnt  toujours  compor- 
tes avec  tant  de  probité  que  leur 
conduite  expofée  au  grand  jour  ne 
laiflat  prefqu*aucuneprife  à  leurs  plus 
implacables  ennemis  devenus  leurs 
juges.  L'accûfation  intentée  contre 
eux  fe  réduifît  à  trois  points  :  i**. 
d'avoir  autorifé  la  reddition  de  TAr- 
tois  :  2^.  d'avoir  reçu  de  l'argent  de 
la  ville  de  Gand,  dans  un  procès 
qu'ils  avoient  jugé  en  fa  faveur  ; 
3*.  d'avoir  eu  parti  la  fuppreffioh 
'des  privilèges  de  cette  Ville.  Hugo- 
net  &'Imbercourt  répondirent  fur 
le  premier  chef  d'acpufation  ,  qu'é- 
tant chargés  par  leur  fouveraine  de 
travailler  à  là  paix  entre  les  deux 


Louis  XI.  185 
états  >  ils  avoienc  fait  avec  fe  rai  un  - 
traité  que  les  circonftances  rendoient  ^^^\  ^^7Z^ 
néceffàire  &  qui  confervoic  à  la 
princelTe  les  droits  qu'on  lui  difpu- 
toir.  Les  Gantois  n*infifterent  pas 
fur  cet  article,  ils  ne  lavoientmis  ■ 
en  avant  que  pour  ne  pas  paroître 
uniquement  occupés  à  venger  leur 
querelle  perfonnelle.  Sur  le  ÇQconà 
grief  les  accufés  répondirent  qu'ils 
avoient  jugé  le  procès  en  faveur  de 
la  ville  de  Gand,  parce  qu'il  leur 
avoir  paru  qu'elle  ne  deniandoit  rien 

3ue  de  jufte  j  qu'ils  n'avoient  point 
emandé  d'argent  ,  mais  qu'ils  n'a- 
voient pas  cru  dévoir  refufer  celui  / 
qu'on  leur  préfentoit  comme  le  jufte 
,  ialaire  de  leurs  peines.  Sur  le  troiûé- 
me  qui  étoit  le  vrai  motif  de  l'ani- 
mofité  des  Gantois  ,  ils  répondirent 
qu'ils  avoient  exécuté  de  point  en 
point  les  ordres  de  leur  fouverain , 
que  les  Gantois  avoient  confenti  à 
la  perte  de  quelques-uns  de  leurs 
privilèges  ,  parce  que  fans  doute  ils 
avoient  eust- mêmes  reconnu  que 
cette  fuppreflSon  étoit  néceflaire 
pour  le  bon  ordre  &  la  tranquillité 
publique. 

Marie  >  informée  du  danger  qae 
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!  couroîenc  ces  illuftres  roaUieareut  ] 
Aiw-  1477-  5c  convaincue  qu'on  ne  les  perfécu- 
toic  qu'à  caufe  de  l'inviolable  atta- 
chement qu'ils  avaient  .toujoms  eu 
pour  fon  père ,  fe  fit  porter  a  Thotel- 
^   de  ville 9  &  demandaies  latmesauK 
yeux  qu  on  remît  entre  ïes  mains  les 
deux  accufés.,  parce  qu'il  n'apparte- 
Doit  qu  a  elle  feule  »  ou  aux  juges 
qu  elle  ctablirpit ,  de  prendre  con- 
noiflance  de  <:ette  affaire  :  edle  dé- 
clara que  fes  fujets  nepouvoient  fans 
ie   rendre  coupables' d'une  odieufe 
tyrannie  'faire  le  procès  à  fes  minis- 
tres. 'Ses  larmes ,  fés  remontrances^ 
ne  furent  point  écoutées  :  on  les 
coi>damna  au  dernier  fupplice  ,    Hc 
on  les  appliqua  à  la  queftion  pour 
arracher  par  la  violence  des  tour- 
mens  IViveu  de  quelque  crime  qiu 
put  jultifier  la  fentence  qU*pn  ve- 
noit  de  prononcer  contre  eux.  Hu- 
gonet  &  Imbercourt  appelèrent  d.e 
cette  fentence  au  parlement  de  Paris, 
tribunal  fouverain  pour  toute  l'éten- 
due de  la  Flandre.  Cet  appel  auto- 
rifé  paroles  loix  ne  fervit  qù*à  aigrir 
les  éiprits  &  à  hâter  le  moment  de 
l'exécution.  Pendant  qu^on  drefToit 
l'échaufFaut  >  Hugonet  délivré  pour 
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Huelqoes  heures  de^s  fnain;s  des  bou-  : 
^aiix  fe  rappella  le  fouvenir  d'une  A^m.  x^« 
jéppufe  .chérie  ,  ^  obtint  la  permif- 
fion  de  lai  écrire.  N  ofant  lui  don- 
,  oer  le  cendre  nom  d'époufe ,  il  np 
J  appella  qaefafœur  ùfahyaU  amiti 
»,Çonfolez  -  wds  ,  lui  *  écriyoit  il  , 
Vdun  tpalheur  attaché  â  1^  nature 
^  humaine^,  confidérQz  qu^étant  par^ 
P  venu  à  lage  au  je  fuis,^  ma  morjC 
»  h'eft  avancée  que  de  ped  d'années. 
»  Que  le  fapplice  qui  m  eft  deftiné 
1»  ne  fafle  fur  votre  ame  aucune  im- 
M  preflîon ,  c*efl:  a^  çrinae  feul  qu  e$ 
»  réfervée  la  hpate ,  <5c  |e  meurs  in* 
9>  nocent.  Nos  ^n^ns  JCi'aaront  poiiî; 
31^  à  rpugir  de  la  condamnation  de 
i)  leur  nialheureux  père  ;  &  (i  on  les 
^  prive  de  leurs  biens.  Dieu  qui  leur 
adonna  la  vie  >  pourvoira  à  ,lear 
^fubiîftaoce  ôç  les  dirigera  félon  fa 
3»  miféricorde  &  fa  bonté  :  »  Adieu 
ma  fœuTy  ma  loyaU  ainU  ^  Je  remets 
yçus  &  nos  tnfans  en  la  recommeny 
dation  de  Dieu  &  fa  ghrieufe  mère  : 
p€  jeudi  faim  que  je  crois  être  mon 
dcrrù,er  jour.  ^ 

Marie  apprenant  du  on  traSnoit  au 
CuppUce  ces  deui  iniortunées  viâip 
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■  mes  de  la  haine /que  Ton  portoit  à 


Amn.  1477.  ^^^  P^*"®  >  ^^  fait  accompagner  d'un 
prêtre  qu€  la  faintetc  de  fa  vie ,  fan 
éloqueiKe  &  fes  cheveax  blancs  ren- 
doient  vénérable ,  &  vient  fe  préfcn- 
ter  fur  k  place  publique  en  habit  de 
deuil ,  les  cheveux  épars  &  le  vifa- 
ge  baigné   de   larmes.    En   appro- 
chant elle  apperçait  fur  l'échauffaut 
Hugonet  &  Imbercourt  >  fi  affbiblis 
par  les  fupplices ,  qu'on  leur  avoir 
fait  eflnyer  à  la  qjieftion ,  qu'ils  ne 
pouvoîent  ni  fê   tenir  de  bout   liî 
fe  mettre  à  genoux  :  ellepouflè  des 
cris  perçans,  elle  tend  les  bras  & 
s'élance  au  milieu  de  la  foule  :  fés 
cris  j  fes  larmes ,  l'image  de  fon  dé- 
fefpoir  ,  les  grâces  touchantes  de  fà 
jeuneflTe,  les  difcours  du  faint  homme 
attendrirtent  tous  les  (peâbteurs  :  on 
demande  grâce ,  on  s'attroupe  &  Ion 
fe  met  eh  devoir  d  arracher  les  vic- 
times au  fer  du  bourreau  j  mais  les 
mmins  qui  avoient  eu  la  précaution 
de  s'armer  ,  abaillênt  leurs  piquet, 
forment  un   renapatt  impénétrable 
autour  de  l'échafFaur  ,  &  ordonnent 
âu  bourreau  de  porter  le  coup  fatal, 
il  obéit,  &  laprincefle  pâle,  défo- 
'  lée 


477- 


LoiMs     XI.       li^ 

lée  &  mourante,  fiit  elle-mcme  té-  ^*"^ 
inoin  de  cette  funefte  &  atroce  exé-  Amt.  i 
cntion. 

Louis  apprit  avec  douleur  la  mort 
de  ces  deux  miniftres  :  il  avoir  cru 
qu  illui  importoit  d'exciter  des  trou- 
bles dans  la  Flandres  :  mais  il/  a'a« 
voit  pas  prévu ,  (ans  doute  >  les  iex-, 
ces  où  fe  porta  cette  populace  efFré». 
née.  11  déclara  les  Gantois  crimi- 
nels de  léfe-majefté  ,  &  ne  pouvant 
rendre  la  vie  aux  deux  innocens 
qu'on  venoit  d'égorger ,  il  rétablit 
leur  mémoire  ,  prit  les  enfans  de 
Hugoaet  fous  fa  protedion  ,  dé-^ 
fendant  que  l'in^ufte  fentence  que. 
l'on  avoir  pronoiicée  contre  leur 
vertueux  pece  pûc  jamais  leur  faire 
aucun  tort. 

Quand  la  compaf&en  Se  le  remords    cenquêtei 
n^auroient  pas  forcé  Louis  4  regretter  i»Arroi/"^ 
Hugonet  Se  Imbeccourc ,  fon  propre    Conùnes. 
kïtéth  l'wroît  fuffifammeiw  averd/^H^rr^'IS^ 
de  là  faute  qu'il  venoit  de  commet*  ^'¥<:' 
tre.   Leur  mort  dérangea  toutes  les /^Crr^S^' 
mefures  qu'on  avoir  pnfes.ay^c  eux , 
relativement  à  TArcois  :  à  la  yéricé 
Defquetdes  &c  la  Vaquerie  lîyre-^ 
rent  la  cîtéi  d'ArrasV  Qiais  ilsn^e  pu«^ 
vtnc  mettbe  Jefoi  ea.ppilèâion  je  U 
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!  ville.  Arras  écoit  alors  divifë  en  ville 
/f^n.  1477.  de  en  cité  .:  la  cité  uppartenoit  à 
réyêqpe  6c  au  chapitre ,  &  avoit  une 

Jarnilon  :  là  vHle ,  au  contraire  ^ 
toit  bien  fortifiée  kc  ji  avoit  point 
>d'autres  défen£eurs  que  fes  bout-* 
^oi$.  ^  Il  7  avoir  entce  les  habitans  de 
ja  cité  &x:eux  de  la  ville  une  animo- 
:lité  qui  ne  leur  permeetoit  pas  d'à-« 
gir  jamais  de  concerta  ainfi  »  dès  que 
la  cité  fe  fat  déclarée  pour  les  Fran^^ 
v^ois ,  les  bourgeob  de  la  ville  drei^ 
^ferent  fur  teurs  murailles  des  poten* 
^s  6c  peQdirenc  des  hommes  de 
l>aiile  avec  Vécfaarpe  is^lanche  ^  telle 
.^ue  la-pcyrtoient  les  françois.  Ce- 
^pendant  dès  tfïiÏB  virent  que  1  on 
Vapprètoitàies^udfOTer^  quedé^ 
j'çm  a.voit  élevé  des  battions  p  ils  de** 
imai^éerem  à  cafpitaler ,  &  le  toi,  qui 
41e  chercboitqu  à  ^gner  l'aoïitié  de 
Jes  nouveaux  fujfecs  »  non  content  de 
^confinner  leurs  privilèges ,  ies  aug- 
^nenta  confidér^tblement  :  tou^  les 
ibourgeois  Jonirenc  dia  droit  de  pof^ 
&det  ies  nancs-iie&  iàns  payer  de 
£nan<îe^  &  lurent  exempts  dufec^ 
^icé  militaire  hors  de.  1  enceinte  de 
HvàL  territoire.  Les  officiers  muni<- 
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tear  poftérixé  nce  &  à  naître  :  enfin 
ils  confervectncrexenaptiondesim*  a»h.iaK7* 
pots  &  duiogecoent  ^e  eeiiis  de 
guerre  ,  &  le  droit  de.  fe  defendr-e 
eux-mêmes  fans  être  forcés  de  r^ 
revoir  de  gamiibn»  Louis  étendît  ^ 

(es  libéralités  Air  tous  les  particu^ 
liers  qui  lui  firent  quelque  deman^ 
de  :  enfuite  îLs'avahçaxlu  côté  d'Hef- 
dîn ,  iaiflant  un*  corps  4e  troupes  af* 
jèz  confidérahle  dans  la  cké  d*Arras<^ 
fous  la  condoixe  de  du  Lude  &  d'Y* 
:von  du>£o9.  Ce  corps  de  troupes 
allarma  les  booigeois  de  la  ville ,  ils 
$*imag^netie&tiqêon  ne  rétabliflbie 
4aiis .  learir«imiue  que  pour  épier 
i*ocea(iQnrde:fe<^Mifirde  la  ville  & 
d'y  mettre  ^garnifon  :  îUfeWrica- 
lièrent  de  nouveau  "&  envoyèrent  fe^ 
<3*éte9Îent  deman|dorides  ieDOurs  aux 
villes  «ie  Douais  Lille  &  Valen* 
ciennest  Ces  villes  fiacmerent  un  dé- 
raeheiiibn&  6c  renvoyèrent  au  Te* 
cours  'â'Aitéa^'y  foiis  là  conduite  du 
feigneur  de  Vergi  &  du  jeune  Sala- 
«ar  1  mais  du  L.ude  aver»  que  ce 
f etitofcc  vapprocfaoié  ^  alla  IWendr^ 
nu  pàfTage.,  le  difperfa  &  fityergi 
^t^hmaieu  La  ville  d*Ârra$privée  ae 
£t  dernière  re(fiîmtce-»  envoya  un  cet* 

Nîj 
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tain  nombre  de  députée  au  roi ,  pôiflf 

AÎiN.  1477.  lui  demander  la:'perintffion  d'ihfbr<^ 
mer  la  princeffe Marie  de  l*état  où  elle 
fe  trouvoit  réduite.  Cette  demande 
croit  au  moins  indifcrete,  après  la  ca- 
pitulation que  les  bourgeois  avoieût 
déjà  faite  avec  le  monar<jue  :  cepen- 
dant Louis  n'en  parut  pas  ofFenfé  ; 
vous  Jtes  fagcs  y  leur  dit- il  ^^  c^ejl  à 
vous  âfavoinxe  que^v{ms4$}^4i  fain. 
Ils  prirent  ces  paroles  pour  une  per- 
xnîflion  &  fe  micenr  en  route ,  mais 
ils  furent  »  bientôt  poucibi  vis  ^  &i  at^ 
teints  par  un  détachement  de  kt^ 
gens  qui  desiramènerentità  H^din 
fans  leur^  faire  ajPfcuitioieiavÂis  ali- 
tement. A  leari^tJktoùruiisntrdMiv^nc 
une  table,  bien  fervie  qui  les  attend- 
doit  , .  ils  %y.  afleyent ,  boivent  & 
inangemibrf  waaqailleibeiiclotfque 
toukràhcoup  le'prévot  de  l'armée  en- 
tire  dans  la  faite, ,  xhbiât  '  douse  des 
principatjx  d'entre  eu3è  &.  les-con- 
4uit.  dansrla  place  publi^iie  «où  il 
leur  fait  trancher  h  tcce.  Du  nom^ 
bire  de  ces' douze  étbit  Oudard  de 
Puffi ,  à  qui  le  roi  avoir  acœrdé  une 
charge  au  parlement  de  Paris,  &  tète 
fut  ppfée  fur  un  pieu  plus  âeiréqae 
l^s  autres  ^  ^  cpiffi^e  d»*aQ  {chaperon 
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Ê>arré  tel  quç  le  portoient  alors  les  : 
magiftirats.  Louis ,  après  la  prife  de  Akn.  i^yj* 
Hefdin  i  eotra  darw  le  comté'. da 
fip^l9gne>  Çt  rendît  4!nanre  dôia 
capitale  &:dtt  cbiteaûde  Moncoîrèi 
Defquerdes }  qui  •  av^dit-  été:  gauyer* 
iieur  de  routes,  ces:  plaees  pour,  le 
duc  de  .Bottçgogne  &  qui  conduis  ' 
foit  alors  r^rmée;Coyiale,  négocioir 
^vec  les  .cotnTOftndaiîS  ,&  iés  baur- 
gëois  ;  il  diftcibiioiiide  l'argent ,  pro-* 
înettoit  4^^  emplois  &  trouvoic  peu 
d'àmes:a/ret5  fortes  pourxéfifter^cbnf- 
tamment  à  la  (eduâitoin.  Les  bour- 
geois d:'Arra$  efFr^yé^jduriopplice 
de  leurs  députés  &  hors  d'état  de 
séfifter  plus  long-terps  à  l'armée  qui 
le$  affiegepit,  implorèrent  la  mifè^ 
ricorde  du  toi  & .  6reiit  fiipplier  Det 
querdes  de  vouloir,  bien  (è  cendre 
leur  interceflèut,  Defquerdes  leur 
obtint  une  amniftie  générale  »  mais 
elle  for  mal  gardée  :  dès  qu'ils  eu- 
rent ouvert  leurs  portes  aux  troupes 
royales ,  on  conamenç^  par  abattre 
leurs  fertiâcatioâs. /enfuite  on  les 
condamna  à  foixame  mille  écusd'a«* 
mende  :  quelques  purs  après  on 
arrcta^les  plus  coupables  ,  c'eft-à- 
dire  >  les  plus  attachés  à  rkqtictere 
Niij 
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de  Bourgogne  >  &  on  les  fie  pendre 
An».  M77«  dans  la  place  publique*  On  rappor- 
t$^  qu'»i  moment  de  Texécurion ,  on 
ofFrk  à  quelques-uns  leur  grâce  s'ils 
"':  yonloient  fèulemenr  crier  vtvt  tit 

roi  y  mais  qu'ils  aimèrent  mieux  (& 
dévouer  ^h  mort  que  d$  manquer 
au  ferment  qu'ils  avoient  fait  à  leur 
princefTe.  Louis  connoif&nt  lobili-^ 
Barion  &c  rattachement  invincible 
de  ces  bourgeois  pour  k  fang  d^ 
kurs  anciens  maîtres  ^  prit  le  parti 
de  les  chaiTar  de  leur  vilk  &  de  kst 
difperfer  dans  le  royaumie  y  Sc  il  ét^-^ 
blit  i  leur  place  une  nouvelle  colonie 
ramafTée  de  différences  provinces.  Il 
fut  mal  fervi  dans  fon  choix,  leé 
commiflaires  qu'il  avoit  chargés  de 
ce  foin  railèmolefent  un  tas  de  vàga* 
bonds  8c  de  fainéans  qui  diflîperent 
les  fonds  qu'on  avoir  faits  pour  leur 
établifi^ment  fie  retournèrent  à  leur 
premier  genre  de  vie.    Louis  ne  fe 
tebuta   p^int  &  prit  des  mefurei 
^  mieux  combinées  pour  'fonder  une. 
nouvelle  colonie  :il  changea  même  le 
nom  de  la  viHe  en  celui  àe^franchifc 
QXxfiancU  \  mais  it  eut  le  chagrin  de 
voir  le  peu  de  fuccès  de  fes  foins  :  la 
viite  s'àp^uvrijc  ^  perdit  tous  h$. 
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foars  de  fon  iuûxe  :  le  nouveau  nom 
Élit  oublié  du^  vivant  même  de  celui  ann.  lAjfi 
i^ni  l'avoic  iaapofér^^ 

Des  fuccès^  fi  rapides  en  Bourgo-  i-^»  ambafla-; 
gne  ,-en  Ficacdié  &  en  Artois  don-  iTilciz^t^^ 
Boienc  de  rincmiécude  au  duc  de  cmpnfonnéar; 
Bret^ne  :  il  prcvoyoït  ^e  le  roi  netiuAifi^dp^ 
ne  feroit  pas  plutôt  venu  à  bout  de  ^rttaffi*^ 
£ts  dedèins    contre  i'hériciere   de 
JBourgpgpe ,  qu'il  toorneroic  fes  ar-- 
mi^%  contre  lui.  Le  cara&erâ  vindi-* 
«atif  de  Louis  ^  les  prétextes  qu  ii 
allégttoit  pour  fe  difpenfer  de  jurer  le 
craité  de  Senlis  ,.après  en  avoir  à\&é 
les  conditions  &  y  avoir  ajouté  deS' 
modification9>.ne  hk  permettoienc 
pas  de  douter^qu'il  ne  le  formât  un' 
nouvel  orage.  Dans  cette  cruelle  in-^- 
certitude,  il  ne  ctSoii  de  /blUciter 
le  roi  d'jlUigleterre  à  s'oppofer  aup 
progrès  des  armes  Françoi&s,  en  lui 
remontrant  le  danger  quimenacoir 
toutes  les  puilTances  voifines  ,  u  la 
France  venoit  à  s^accrome  des  état^ 
de  la  maifon  de  Bourgogne.    Pen- 
dant qu'il  travailloit  avec  le  plus* 
d'ardeur  â  fufciter  des  emiemis.it 
Louis,  il  ne  ceflbit  de  lui  envoyer^ 
des  ambafladeurs ,  foit  pour  péné^ 
uec>  fe$  de&ins  V  foit  pour  lui  té*** 
N^  i  v/ 
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moigner  plus  de  confiance.  Louis 
Ajiii.M77«qui  avoic  des  efpions  partout  ne 
tarda  pas  à  être  inftruit  des  prati- 
ques du  duc  de  Bretagne  :  vo^nc 
arriver  de  nouveaux  ambalTadears  il 
ordonna  qu'on  les  conduisît  en  diffé- 
rentes prilons^après  les  y  avoir  laiflés 
onze  jours  ,  il  le  fit  amener  le  chan- 
celier Chauvin ,  chef  de  l'ambafla- 
de  &  lui  dit  :  Chancelier  y  dùvine:^ 
vous  Us  raifâns  pour  lejquelles  Je  vous 
ai  fait  arrêter  ?  Il  ferait  difficile ,  ré- 
pondit le  chancelier ,  à  des  hommes 
innocens  de  deviner  pareille  chofe  ijc 
foupçonne  cependant  quon  aura  fait  à 
votre  majefii  quelques  rapports  contre 
mon  maître ,  ainji  je  la  fupplie  de 
me  les  confier  afin  que  fen  faffe  voir 
lafauffeti.  Ne  m'avei-vouspas  affuri ^ 
reprit  le  roi ,  que  mon  neveu  de  Bre^ 
eagne  n* avait  aucune  intelligence  avec 
le  rai  d^  Angleterre  ?  Oui ,  fire ,  répli- 
qua le  chancelier,  &jen  réponds  fur 
fna  tête.  Cc'i  trop  vous  avancer ,  reprit 
le  roi  i  Ji je  vous  fais  voir  évidemment 
le  contraire ,  quaure^  vous  a  répondre  ? 
Sire  j  dit  le  chancelier ,  je  croirai  ce 
que  je  verrai  &  rien  de  plus.  Alors  le 
roi  tira  de  fa  robe  vingt-deux  lettres  en 
^original  ,  dont  douze  étoient  du  duc 
&  dix  du  roi  d'Angleterre  ,  Se  dit  ; 
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Connoi^e{'VOUS.  l  écriture  ?  Le  chan- 
celier confus  ,  interdit,  &  voyant  ^^^*  '^77« 
qu'où  Ta  voit  trompé  ,  prit  le^ciel  à 
témoin  qu'il  n'avoir  jamais  eu  au- 
cune connoiffi^nce  de  cette  intrigue 
&  abandonna  (a  vie  &  celle  de  (es 
compagrioni'i  U-  miféricofde  du  roi^ 
Morifieur  kickancelUr j  lui  dit  Louise 
fc  fais  que  vou^  ni  n/os  compagnons 
ri  m  favît[irien ,  €1  que  pour  chofe  du 
monde  vous  rieuffks^  voulu  être  £un 
tel  confeil  :  beau  ntnttu  iia  eu  garde 
de  vous  y  appeiler  ;  il  rty  a  que  fou 
ttéforier  &  fon  pem  fecréeaire  Gue^ 
guen^  qui  conduiferu  ceiu  marthan-^ 
tiife  i  &  paur  ce  w/ii?  voyf  ç  que*  jt^  ne 
vous  ai. pas  \f ait  arrêter  àfauffàs  en^ 
feignes.  Retourm^^veus  en  vous  &vo$ 
compagnons  parêrvers  beau  ^nemià  dit 
Mretagney^  poru^^^lui  fes  le  tires  &lui 
dites  que*  /&»  m  veux  plus  .  quil  en^ 
fsoyie  pard^vtrsi  moi  pour  t  -me  v  / cuider 
i^imer  fim  -ami  y  slil  ne  fe^'d^akdt 
mt^  ffôintSs  de  'c%  im,d^ AngUtmèm  Le 
tfaancelier  ^  ceux  qui  ^l'acc#mp^« 
gnoient ,  activent  en  Bretagne  ^  Se 
préfententoaa  duc; les  vingt  -  deux 
lettrés  que*\le  roi  ileur  avoid  rbmi^ 
\fe&  :  lie  àssf^  (^nnoiifant)  qû'cîl  «tVGiic 
^i»;bahi  V  <^viiea4^hamf  ^f9ulr(*(£ac 
N  V 
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•T'^TTT  qiii  dflfeoir  fes  foupçons^.faicâp|!>«l^ 
A««*  «4?7-  Ur  Pierre  JUndois  fon   crcTorier  : 
Pierrt  ^  lui  dit- il'  d  un  ton  févere  , 
yoki  dtsÀttires^^iêU  rêi  ^^  tavoy^cs- 
par  Uckanaiier  ^vc^tij^Us^  Wtts  ifeve^ 
iis  connokrc  Pierre  Landois-  étoit 
originaire  de  Viué»  fils^dnn  caii^ 
leur  ,. tailleur  lui-mèsne*  Il  avoir: 
quitté  fa' Dfenûece  profeffion  pow^ 
iîtie  autre  oeatieoup  moins  honnête  t: 
ii  s'étoit  fiut;  Gommiflionnaire  des- 
maîtrefles^  du  duc  ^ .  &  étoir  devenu  1 
le  miniftre  feoret  de  fks  plaifirs  : 
Tes   imrigiws.  ràvotent  éle^  â>la^ 
charge  de  maître  d^k  garde-^robe  ic 
de  grand  trcibsiei^  <pi xépendi^ceUe 
da  cbmroteur- général..  Landot^». 
oonftetné^  â  ià^vue  de  ces  lettres  ». 
{ifi^^sdic  quelle  tem»>  la  parole  ,  /e- 
jetta  aux  pieds  de -(imtnaiere  ,.&iiii; 
dit  :  M<mj4ègnutrfi.ym»an^limm^ 
dirtfûHpçfmM  ma.falUiii  yj^aatcom' 
Jfgocvûtrc  pnjohnuT  pomvùm^.Tifymy^ 
4rt  fut  nia  the  ^jg^rfM^mnfikw^ 
contre  mouy  dêmir^  :-  il  dit'  enfuite^ 
qilp  n'ayant  pului- m&sne  porter cer * 
lettres  ,.  de  peur  d^tœ' reeoium par 
lés  elpioiis.du.roi'5 .  il'  avoir:  chargé- 
4^€;e  foi». anrjeime^garçDn  dont- iti 
awiiibng^ieiias  %qavé  Infidélité  j^ 
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d^  qu'il  Ta  voie  dçpcché  depuis  peu  < 
cfe  jours  pour  potter  on  nouveau  pa-  a»».  MTf*- 
qoec  en  Angleterre;  qu'il  aUoic  en- 
voyer après  lui  &  le  faire- arrêter  :* 
hâte^vouSy  lui  dit  le  duc»  car  votre' 
féit  nitfk  réponde    Maurice  Gour-^ 
mel ,  ce  jeune  commiiBonnalre  >  fur 
arrêté  au  rnoment  qu'il  étoit  prêt  k^ 
^'embarquer  :  il  avoua  qu'il  s  etoic- 
làiffê  corrompre  par  un  efpion  da^ 
rbi  qui  réfidoità  Cheiix>ttrg.&qui^ 
étoit  un  homme  fupérieur  dans  l'art^ 
de  contrefaire  les  étrimres  \-  que  cet' 
eipion   lui  donnott  cent  écus  par' 
lettre  ».  gardoit  l'original  if,  ne  lui 
rendoitque  la  copie  »  mais  fi  fembla* 
ble  à  l'eriginal  ;  que  ni  la  cour  d'Âti« 
glétarre  ni  celle  de   Bretagne   ne- 
s^étoient  jamais  apf»erçqe$  de  4a  fàU 
iSfication.    Landots  fut  pleinement 
jilftifié  &  le  commif&>nnâire\  après 
quelques  jours  de  prifon^fut  coufu> 
dâns^  un  fac  &  jette  fecrétement^ 
dans  la  rivière.  Le  duc  après  cette  ^ 
d^écouverte  >  ne  doutant  plus  qu  il 
n'eût  bientôt  à  •  fe  défendre  contre 
toutes  les->  forces  <lé  la  France ,  leva  ^ 
de  nouvdllés  milices  >  convoqua  le-' 
ban  &  Tarriere-l^n  de  fà  province. 
.jCes  préf^raiiii  ne  ûcenc  -  que  le  jec-  ^ 

N^vjî 
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ter  dans  une  dépenfe  inutile<   Louis 
An».  1477- n'avoit  alors  aucune  envie  de  quir* 
ter  r Artois  pour  porter,  fes  armes 
en  Bretagne  :  il  attaqua  le  duc  par 
un   autre  côté  qui  ne  lui  fut  pas 
moins  fenfible.  Outre  fon  duché  il 
poffedoit  en  France  le  comté  d'E* 
tampes  6c  quelques  autres  feigneu*- 
ries  qui  lui  étoient  conteftées  pae 
le  procureur  -  générai  :  le  roi  avoir 
impofé  (ilehce  â  fon  procureur  &c 
avoir  fufpendu  la  procédure  :  dans 
la  conjonûure  préfente  ,  il  lui  per- 
mit de   pourfuivre  fon  appel  :  le 
comté  d'Etampes  fut  déclaré  par  un 
arrêt  de^  la  cour  réuni  au  domaine 
de  la  couronne.  Louis  en  Totant  au 
duc  de  Bretagne  en  fit  don  au  vi- 
comte  de  Narbonne  ,  beau-  frère  du 
duc  de  Bretagne  t  &  fils  du  comte 
de  Foîx,  Comme  ces  moyens  pa- 
roinbient  encore  trop  lents  ,  le  roi 
quitta  l'Artois,  vint  s'acquitter  d*un 
pèlerinage    à    Notre-Dame  de  la 
Viûoire  :  ce  voyage  parut  couvrir 
le  deflein  de  s'approcher  des  fîûn^ 
tieres  de  Bretagne.   Le  duc  allarmé 
envoya   des  ambaffadeurs  qui  ap« 
paiferent  le  roi  par  leurs   foumif- 
lions  :  on  ajouta  de  nouvelles  ciau-* 
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fes  au  traité  de  Senlfs  :  le  duc  s'en- 
gagea dès  que  U  roifiroit  en  guerre  ^  ^"*'*  '477» 
f oit  par  terre  foit  par  mer  ,  de  le  fer ^ 
vir  yfecourir  &  aider  de  toutfonpou^ 
voir  envers  &  contre  tous  ceux  qui  peu* 
vent  vivre  &  mourir ^  fans perfonne  queU 
conque  excepter  ^  à  la  difenfe  defaper^ 
Jonne  &  defon  royaume  &  k  la  con^ 
fervation  des  droits  de  la  couronne  de 
France  Par  un  article  féparé  ,  le  duc 
fut  difpenfé  de  fervir  le  roi  de  fa 
perfonne ,  fi  la  guerre  fe  faifoit  hors 
du  royaume  :^  il  s  obligeoit  feule- 
ment à  ne  fournir  aux  ennemis  nî 
harnois  ni  vivres  :  mais  fi  ces  iriê- 
mes  ennemis  entroient  en  France  , 
alors  le  duc  entreroit  en -guerre  avec 
eux.  On  ftipula  la  forme  du  fer-- 
ment,&  le  roi  >  qui  fans  doute 
étoic  bien  aife  de  lairfèr  au  duc  quel- 
que motif  d'inquiétude,  déclara  que 
les  parties  contraârantes  ne  feroienc 
point  tenues  4©  jt^rer  fur  le  faint  fa- 
cremenr  ni  fur  la  vraie  croix  de  faint 
Lo.  Malgré  cette  difpenfé ,  le  duc 
pour  perfuader  davantage  le  roi  de  la 
fiïlcérité  de  fes  intentions  ,  prêta  le 
ferment  pendant  qu'on  célébroit  la 
méfie  ,  une  main  étendue  fur  l'hoftie 
éoniacrée,  &  l'autre  far  la  croixde 
faint  Lo. 
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A  fon  retour  de  Notre-  Dame  diet" 
Ahh.  1477  de  là  Viôoire ,  Loaû  s'approcha  de 
tSI^*^,*' Cambrai.  Certe  ville  oui  le  goawr- 
çpivent  iiaenott  en  formé>dercpubiiq)iie  v^^le*- 
l»^iL     ^^*^  direâ^meot  de  l^aipereut  :  Wr- 
Comines.   derniers  ducs  de  Bourgogne  n  y  jouiC* 
^^^^-"^^Coitntqne  des  droits  de  comte  te 
îe  Craii4i  d'avoué;  Cambrai  ouvrit  Tes  portes- 
'UmtL  ^***  ^^i  *^  reçat  une  garnifon  rian* 
çoife.    Louis  jura  de  conferver  i- 
cette  ville  tous  fes  mivile^es  ;  8e- 
ti*oublia  rien  pour  fe  concilier  la  ^ 
bienveillance  des  babitans.  Pendam: 
le  féjour  quil  y  fil  ^  il  reçut  la  noit* 
velle  que  fès  troupes  avoiem  furpris> 
Tofu:nai  :  voici  comment  la^  chofé 
&  paflà.  Olivier  le  Dain ,  après  s'en- 
tre enfîii  Uonteufement  de  Gand,ie 
retira  à  Tournai ,. ville  qui  recon- 
noiflbit   à  là  vérité   Tautorité  ùtn- 
prème   des   monarques  François  y 
mais  qui  n*éntrott  point  dans  leurs 

Serres  >   6c  qui  fè  défendoir   par 
I  propres  forces.  11  parvînt  i  ga«*»- 
gner   jun    cenain  nombre   d'habi-*- 
tans,  &  après  aioir?  pris  avec  eux^ 
»  lès  mefures  néceffàires  pour  imro^ 

duire  dans  U-  place  une-  garnison 
Krançoï(e,-il  écrivit  à  Colard  dé- 
Môuiqui  étok  alors^  Sais:  Quenn»- 


tînvde"$*apptocher  avec  fa  compa- 
gnie d'ordonnance  d'une  des  portes   km^iATt^ 
de  Touri»rau  jbttt  &  àJ'heure  qu'il 
Mii  indiqucMi*  Mooi  fe  fit  précéder 

SIX  vingt- cinq<  lances  fous  la  con<-^ 
uite  de  Navarrot-d'Anglade ,  &  fai^ 
w  avec  lé  relie  de  fa  troupe  rNa-* 
varrot'  trouve   Glimr  &  environ  ^ 
trente  ou  quarante  bourgeois  qui  lui 
Uvrentime  dès  portes.  Mbuiquilè 
Aiivoit  dé  près  pénétre  dans  la  ville- 
avant  que  les  magiftrats  puifiTent  y 
apporter  aucun  remède  ::  le  Daim^ 
en  firprendre  fix/ou  fepc  qui  furenr 
«onduitsà  Paris  pour  fervir  d'otages^ . 
La  gamifon  Erançoiie  fe  répandit, 
dans  lâ*  Flandre  &•: y  e«rça  d'hoci*^ 
nl^és  ra^a^; 

Cependant  là  roî^  vint'  invertir 
Seuchain   &  manqua   d'y  trouver  Mort dèT**»- 
fe  mort-.  Tangui  du  Ghatel  ^  fot  ^l  ^''^^^ 
^épaule  duquel^  il'  étoît   appuyé  5    Dùm  Mi^ 
fiit  morteHement  bleffé  d'un'Coui^2J^;j2j^'^^^ 
de  fàucoi*itteaci..e'eft^ce  même  TaiW 

Ei  fir^commandable^rfôn  invio^ 
)le atracbemenrpour Charles  V IK - 
ji^sf  la^niorr  de  fôn  maître  il  s'étoit i 
letiîé  auprès  du.<  duc  dé  BretaOTe^ , , 
dont  il  croit  le  vaflfal  &  qui  le  fié-: 
gnuUméit^  M'fpmaifçni  &s  cosiis»- 


k 
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-feils,  fa  fFanchif&y  dépkirenc  a  la 

Anm.  1477.  dame  de  Viilequier  :  elle  s'attacha 
fans  ceiFe  à  lui  donner  des  mortifi- 
cations :  dégoûtée  la  cour  de  Bre- 
tagne ,  il  prêta  facilement  l'oreille 
aux  foUicitations  de  Louis  qui ,  bierx 
qu'il  fût  Tennemi  de  tous  ceux  qui  ' 
avoient  été  attachés  à  fon  pere^  n-ér 
pargna  rien  pont  acquérir  un  fi  brave 
efficicr.  Après  avoir  commandé  les 
armées  &  gouverné  des  provinces^ 
Tangui  mourut  pauvre.  Il  laifToit 
trois  filles  :  dans  fon  teftamentil  pria 
le  roi  de  marier  à  fon  choix  la  fé- 
conde 9  de  permettre  que  ks  amia 
mariaient  l'aînée ,  &  de  laiiTer  à  Ù. 
veuve  le  foin  de  pourvoir  Ja  troifi^ 
me  :  il  le  fupplia  encore  de  payer  fes 
dettes,  jurant  par  la  mort  qu'il ^at- 

,  tendoit ,  qu'il  n'uvoit  pas  dépenfé  un 

fol  que  pour  le  fervice  de  l'état  5 
enfin  il  lui  demanda  pardon  de  fea 
emportemens.&  de  fes  défobéi{îàa4  ^ 
ces,  car  folUy  difoit-il,  m^  C a  fait 
faut  plus  que  malice.  Le  rqi  regretta 
fincérement  un  ami  <fi  fidèle  ,  un  fit 
brave  officier  6c  un  h.omn)ç  fi,^  yer^i 
tueux:  il  prit  foin  de.  fes  obféque^^ 
&  voulut  qu'il  fut  cciterré  daosi'é-. 
giife  de  Natie-Djainc^^e.Çl^iv.^^^; -; 
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Bouchait!  fuc  forcé  de  fe  rendre , 


&  fe  racheta  du  pillage  pour  cinq  ^*  *^77»  ; 
mille  écus.  Le  Quefnoi  fut  emporte 
d^'adàut  :  parmi  les  officiers  qui  mon- 
tèrent à  la  brèche ,  Louis  diftingua 
le  jeune -Raoul  de  Lannoi  qui  fe  fit 
jour  le  premier  à  travers  le  fer  àc 
la  flamme.  Après  la  prife  de  la  place 
le  roi  l'ayant  fait  venir ,  lui  pafla  aa  , 
col  une  chaîne  d'or  de  cinq  cens 
écus  en  lui  difant  :  par  la  paqucdim^ 
mon  ami ,  vous  eus  trop  furieux  en 
un  combat ,  il  vous  faut  enchaîner^ 
tar  jt  ne  vous  veux  point  perdre ,  de* 
Jirant  me  fervir  de  vous  plus  d'une 
fois. 

Avefne  pppofa  une  plus  forte  ré-    progtè«rfei 
fiftance.  Louis  plus  redoutable  en-  3^njf[.^j^o^î 
cote  par  fes  rufes  que  par  la  force    Comines. 
de  fes  armes ,  attira  dans  fon  camp ,  rh!n!^'T^n 

r*  I  j»  CL  F      Chron.  Jcanm 

tous  prétexte  a  une  conférence  y  les     Manuf.  <u 
officiers  qui  commandoient  la  gar-  ^*  <^ran<U 
nifon ,  &  pendant  ce  temps  le  comte 
de  Dammartin  livra  un  aflaut  à   la 
place  &  s^en  rendit  maître:  elle  fut 
abandonnée  au  pillage. 

Une  autre  armée  fous  la  conduite 
de  Defquerdes  &  de  du  Lude ,  vint 
invertir  Saint- Omet.  Cette  place  fut 
vaillamment  défendue  par  Philippe 
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fils  d'Antoine ,  grand  bâtard  de  fiour-^ 
Amw  H77«  gogoe*-  On  rapporte  que  Louis  irrité 
de  la  réfiftance  de  ce  jeune  guerrier  ^. 
lè  fit  menacer^s'il  ne  rendoit  ta  place^,. 
de  faire  égorger  fon  jpere  à  fes  yeux. 
Philippe  &n$  fe  kifler  épouvanter  , 
répondit  qu'il  eonnoiflbit  aflfèz  le  roi^ 

Eour  ne  pas  appréhender  qu'il  fe  déjf> 
onorât  par  une  pareille  lâcheté  v 
faimc  t€ndnmtm  mon  ptn ,  ajouta- 
i-il ,  mais  jt  ferai  mon  devoir ,  &  yV 
mt  livrerai] amMS  une  place  qui  m* a  iel 
eonfiee.  On  fut  obligé  de  lever  le 
fiége ,  &  le  roi  loin  de  punir  An- 
toine de  la  verta  de  fon  fils ,  conti- 
nua de  fe  combler^  d'honneurs  &  de  - 
biens.  La  guerre  devint  plus  animée 
&  plus  fûrieufe  qu'auparavant.  Ju& 
qu'alors  on  avoi^.  épargné  les  labou^ 
reurs  &  Pon  avoh  refpeAé  leiurs- 
utiles  travaux  :  Louis  envaya  à  Danu 
iEnartin  quatre  mille  faucheurs  y  SC 
tsxi  recommanda  de  leur  abandonner 
quelques  pièces  de  vin  pour  les  en- 
courager â  tout  déttuire  :yai/r5^  hien^ 
le  dcgât\  luiécrivoit'il  ,  qu'on  ri  y 
utourntpluSy  car  vous  êtes  aujfi^iem 
ofijcitr  il  la  couronne  comme  je  fuis  » 
^^  je  fuis  roi  y  vous  Sus  ffand^maU 
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Tant  que  la  guerre  ne  s'étoit  faire 
que  dans  la  Bourgogne  >  le  Luxem*-  A"«-  1^477* 
bourg ,  le  Hainauc  &  TArtoîs ,  les  ^^^  ^^'^ 
Flamans ,  loin  de  s'allarnier  des  fuc-  cueidre  2e 
ces  de  Louis ,  les  voyoient  avec  une  ^"^c.^* 
forte  de  complaifance  :  ils  tenoienc  Poiu.  Ceirt-^ 
leur  princeflfè  au  milieu  d'eux  dans  ^û       L-n 
une  force  de  capnviré  \  &  comme  ^Ang. 
ils  n'aimoienc  pas  des  maîtres  ^^^P ul^^"^^ 
puiilàns ,  ils  n'auroient  pas  été  fâches 
de  la  voir  fimple  comtefTe  de  Flan«» 
dres.  Mais  lorlque  les  François  s'ap- 
prochèrent de  leurs  frontières  >  lors- 
que la  garnifon  de  Tournai  porta  le 
ravage  dans  rintérieur  de  leur  pays  y, 
ils  lentirenc  alors  la  néceffité  de  ie 
défendre  Se  ils  levèrent  en  peu  de 
tems  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes. Il  leur  falloir  un  chef  expéri* 
tnenté  :  ils  jetterent  les  yeux  fur 
Adolfe  de  Gueidres  ^  ce  fils  inhu- 
isnain  gui  avoir  forcé  fon  père  à  le 
déshériter.  Ils  lé  tirèrent  de  fa  pri- 
fon,  le  déclarèrent  leur  général ,  & 
promirenr  de  liïi  fiiire  époufer  leur 

Etincelle ,  s*il  parvenoit  à  délivrer 
î  pays  de  la  garnifon  de  Tournai.. 
Adolfe  animé  par  un  (t  puifl^nt  mo- 
»f  »  prit  la  conduite  de  leur  armée  &: 
^avao^  fous  les  murs,  de  Tournai:: 
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mais  comme  il  n'avoir  qu'une  âu- 
Ahk.^  1477.  torité  précaire  fur  les  troupes  qu'il 
conduifoit ,  il  ne  put  étouffer  la  ri- 
.  valité  qui  fubfiftoit  depuis  long  tems 
entre  les  milices  de  Gand  &  de  Bru- 
ges ,  ni  les  faire  agir  de  concert.  La 
garnifon  F.rançoife  fortit  de  Tour- 
.  »^i  &  tomba  au  -dépourvu  fur  cette 
armée  mal  difciplinée.  Adolfe  après 
avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  em- 
pêchée la  déroute  expira  fur  le  champ 
de  bataille.  Cette  nouvelle  fut  la 
plus  heureufe  qu'on  pût  apprendre 
a  l'héritière  de  Bourgogne  :  fi  Adolfe 
fût  retourné  vainqueur ,  la  nouvelle 
Andromède  alloit  être  facriBée  au 
monftre.  Un  autre  amant  de  laprin* 
ceflTevenpit  de  périr  malheureufe- 
inentjc'étoit  le  duc  de. Glarence, 
frère  d'Edouard ,  &c  alors  ve:uf  de  la 
fille  aînée  du  comte  de  Warwick, 

Clarence  étoit  fortement  appuyé 
à  la  cour  de  Bourgogne  parla  du* 
cheflè  douairière  la  fœur,  &  quoi- 
que Ion  ne  fe  flattât  pas  d'ebtenic 
leconfentement  d'Edouard  ^  ennemi 
fecret  de  fon  frère  >  on  ne  doutoit 
point  que  le  peuple  Anglois  ne  fe 
déclarât  9  Si'il  en  étoit  befoin  y  pont 
une  alliance  iî  utile  à  la  ^naciçu  : 
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déjà  l'on  avoit  fait  pafler  dans  ce: 
delTein  quelques  troupes  à  Calais ,  Amh.  i477* 
lans  en  rien  comtnuniquer  au  mo- 
narque. Louis  mieux  infotmé  de  ce 
3ui  fe  paflbit  en  Angleterre  qu'E- 
ouard  lui- mente  ,  ne  tarda  pas  à, 
Tavertir  de  œtte  intrigue  qu*il  lui 
reprcfenta' comme  un  attentât  contre 
Ion  autorité  ,  &  le  premier  indice 
d'une  confpiration  prête  a  éclater» 
Edouard  fit  arrêter  fon  frère ,  &  con- 
folta  Louis  fur  ce  qu*il  avoit  à  faire, 
Louis  répondit  à  cette  confultation 
par  ce.i/iecs  de  Lucain  : 

..To^^  muras  \  fempçr  nocwt  différée  parâtmn,    . 

E^conféjquehcfe  Edouard  fufcita  des 
délateurs  contre  fon  frère  qui  l'ac- 
cttlerent  d'avoir  tenu  des  difcours 
îiijuriélix^û^^tpd  &  a  Ta  hatibn  : ,  iï 
fiitîcfottdàrfihepàt^iarrêt  du  parlement 
d'Akçleterre-^  pAfdrè  H  vie.  On  lui 
kidà  le'chôix  de  fa  mort  :  il  deman^ 
éii  dit^èn,  i  ctre  noyé  dans  un 
tombeau  plein  de  malvoifîe.  •  Matiagede 

La  mort  dii  duc  de  Clarçnce  &:  Bourgogne 
4'Adalfe  4e  Gueldres  ,  déUvréi^ht  ^cc^^axi- 
Mâximiilen  fils  de  1  empereur  Fré-"*<7!i^W«^ 
deric^'de  fes  plus  redoutables  ri-^^'^"  -f^J»' 
^a«x:  il  ne  reftcic  plus  que  le  &UuGrM4l 
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I  du  duc  de  Cléves  :  mais  la  princede 


Aïw.  1477.  qui  le  connoifllbic  avoit  conçu  pout 

lui  une  averiîon  que  n9  pue  dén-uire  I 
toute  Tadreiïe  du  père.  D'ailleurs  »  ^ 
tjuels  Cecours  les  Flamans^  euflient-ils  | 
pu  attendre  xluni  fi  foible  prince?  ' 
Toutes  les  voix  fe  réuniredt  donc  en 
faveur  de  Maxinoilien  ;  fon  âge ,  la 
qualité  de  fils  unique  de  TEmpereur  » 
le  crédit  &  la  faveur  qu'il  avoit  déjst 
lui-mênie  parmi  les  prince^  de  l'Em- 
pire ,  tout  concourott  à  le  faire  re- 
garder comme  le  prince  le  plus  di-^ 
gne  d'époufer  l'héritière  de  BotJXfp^. 
gne ,  Se  le  plus  capable  de  réfifter 
avec  fuccèsauxentreprifes  de  Louis. 
On  l'avertit  qu'il  étoit  tems  d'agir , 
&  en  même  tems  on  difpofa  l'e^ric 
de  la  pfinceflè  a  écouter  favorable- 
ment les  propofition^  df  cç  nouvel 
amant  :  on  lui  repréfenta  que  fon 
père  Tavoix  promise  autrefois  à  ce 
^tince  y  qu'eile-pièmîe  :.avoit  donné 
ton  conientement.  Marie  ne  pou- 
-voit  avoir  aucune  répugnance  pouc 
•un  homme  qu'elle  n'avoit  jamais 
-vuj  elle  étoit  forcée  de  prendre,  uà 
parti  ^  ainii  eUe  céda  faiis  peine  aux 
cemoncpances  de  ifes  fujets  :  les  arti«> 
<:les  furent  dreûJes^  6c  jytaiimilieii 
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tfe  mit  en  route  pour  fe  rendre  dans 
les  Pays-Bas.  Le  roi  ayant  reçu  avis  Amm.  1477* 
qu  on  travailloit  à  ce  mariage ,  n  ou- 
blia rien  pour  le  traverfer  j  il  fit  pro^ 
pofer  de  nouveau  le  dauphin  com-f 
me  le  feul'  rival  qui  put  iup[danter 
Maxi  milieu.  Il  y  a  beaucoup  d'ap« 
carence  au'il  ne  ch^clioit  quà  em- 
oarrader  le  «confeil  de  Flandres^  & 
À  faire  différer  le  mariage  de  la  prin- 
cefle  ,  s'il  ne  pouvoir  abfolument 
:|l'empècher  :  mais  quand  même  il 
auroit  alors  agi  de  bonne  foi  ^  il  eft 
douteux  qull  eût  réuflî.  Quelle  con^ 
£ance  auroit  prife  Marie  dans  qn 
prince  qui  avoir  facrifié  fes  lettres 
.^ux  députés  de  Flandres  ^  auquel  elle 
imputoit  la  perte  de  Hugonet  & 
dlmbercQurt ,  &  qui  travailToit  avec 
tant  d  acharnement  à  la  dépouiller 
tle  fon  hériuge  ?  Ne  pouvant  fe  faire 
écouter  dans  le  çonfeil  Se  Flandres  * 
Louis  envoya  Gaguiii  général  des 
Matburins  ,  pour  reprefenter  aux 
éleâeurs  &  aux  princes  de  l'Empire 
que  les  rois  de  France  ayant  été  de 
tout  tems  l^.  alliés  du  corps  Ger- 
manique »  ir&ôit  de  rinterit  des 
deux  nations  de  ne. pas  rompre  de^ 
')lptxs.(x  *nc;ipns  fie  ii.façrési  que  la 
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mariage  en  queftion  ne  feroit  vala^ 

AiiK^i477.  ble  qu'autant  qu'il  y  donneroit  fou 
cènfentetoent  ;  que  Théritiere  de 
Bourgogne  étant  princefle  dufang, 
fa  proche  parente  ,  fa  yaffale ,  les 
Iqix  du  royaume  ne  lui  permettoient 
pas  de  fe  marier  contre  le  gré  du 
chef  de  fa  maifon ,  fon  feigneur  Se 
fon  fouverain  j  que  l'empereur  &  fon 
fils  dévoient  penfër  plus  d'une  fois 
d  ce  qu  ils  alloient  faire  ,  &  à  ne 
pas  allumer  ientre  les  deux  nations 
urie  guerre  iknglante  &  durable. 
Cette  tardive  ja^ociation  ne  réuf- 
fit  pas  mieux  que  la  première  : 
Theureux  Maximilîçn  s'approchoic 
de  la  Flandte  accompagné  des  ar-> 
chevêques  de  Mayence  &  de  Trê- 
ves »  des  marquis  de  Brandebourg 
&  de  Badé  ',  des'  diics  de  Saxe  Ôc 
de  Bavière  ^  .&  d*un  grand  nom- 
bre d'autres  ptinces.  Sa  dépenfe  ne 
répondoit  pas  ^  la  magnificence  de 
dfe  fon  cortège.  L'empereur  fon' per0 
à  qui  fon  extrême  avarice  faifoit 
eublier  toutes  les  bienféances  ,  Ta- 
voit  fait  partir  fi  pauvtçi,  qu'il  fel- 
lutque  les  Flamans  le  défrayaflent: 
pendant  une  grande  partie  de  h  rou* 
te.  On  ajoute  que  Marie  comnîénça 

par 


LouisX!L  jij 
par  lui  donnet  des  habits.  Le  lende- 
main de  fon  arrivée  à  Gand  on  ce-  a«m.  mtt- 
lébra  les  noces:  mais  les  circonftan- 
ces  ne  permettoient  pas  de  fe  livrer 
à  la  joie»  Les  troupes  françoifes  jré- 
partcjiies  d^s  le$  Pays'-  Bas ,  rédui-. 
ibient  eft  cendres  Ofchîes,Turquoin, 
Fréfne  les  Biiflfeaux ,  Saint- Sauveur  / 
March'iennes  &  Hàrbec. 

La  guêtre  ne  fe  faifoit  pas  avec  Mécontenta" 
moins  de  fureur  dans  les  deux  Bour-  ^V^    .^'T, 

.,   r  !•  f>     •    •^    prince. d'Os 

gognes:  il  raut  en  expliquer  longi-  rangeai  ex* 
ne.  Après  ta  mort  de  Charles ,  Louis  y^H^^l^ 
comme  nous  lavons  déjà  dit ,  avoit  le  comté  de 
envoyé  dans  le  diiché  de  Bourgogne  •°"Jf^|"*' 
les  feîgneurs  de  Craon  &^de  Châu- 
itiont,  &  Jean  de  Chalons  prince 
d'Orange,  cju  ilavort  attiré  à  fon  fçr- 
vice  en  lui  promettan-t  la  lieuteharice» 
générale  du  duché  &  du  comte' de ^ 
Bourgogne ,  Se'  la  reftîtution  de  tous 
les  biens  de  fa  mai  fon.   Le  prince 
d*Oràng;é  fe*fervit  utilement  de  fon 
crédit  pour  engager  la  nôbleflè  Se 
les  villes  i  (e  loumettre  voloniaîre- 

^  nient  ^u  roi  :  les  états  du  .duché 
avoiéht  prête  le  fermîent  de  fidélité, 
&  parpiflbient  contens  des  condi- 

,   tîons  qu  on  fettr  avgit  accordées.  Les 
troupes  du'  foi  commandées  par  les 
TomXriIL  O 
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s  trois  génétiaux  encrèrent  dans  le  com* 
A**vM77«  ,;tc,  &  f^rjent  rejjuçs  fons  réfiftance 
.dans  la  .plupart  des  villes.;  mais  la 
.noble(re  montra  plus  cTatuchemcnj: 
pour  ;le  fang  4e  fes  anciens  maîtres, 
:6c  Ce  cantonna  dans  fes  .ch^teau^,. 
JLouîs  ^tti  ttJ^lgré Jics  impdrt^ps  fer-, 
'■vices  que  Je  prince  4'Orange  y^enoit 
,de  lui  rjendre  ^  ri*aYoit  p^is  encore 
,en  lui  une  entière  çoniance^  ne  çtut 
|)as  devoir  Ivii  donner  le  gouverne- 
.ment  en  cfief  de  ce^  d^u^  proyincesj 
il  le  donna  au  (ire  d.e  Craon  ave.c 
vun  po^uvoir  pr^efqueiltimitc,  L^s  pro^ 
,yifiQn5  aijQçordçes  a  ce  gouverneiir 
|)orcoient  qvie  pour  le  repos  ;  &  U 
tranquillité  des  4eu3c  provinces  ^ 
^^ra^n  pçurrpit  faire  tou^  ce  que  fe* 
xoit  ie  roi  ;luî^mcme  ?*il  ctoit  fujc 
lès  lieux,  aflembler  les  é^ats^xotiir- 
jnianàer  là  nobjefle^.  faire  graee, 
.convo(juer  le  ban  &  iVti^re-ban 
des  provinces  de  Paupliiné  ,  du 
Lyonnois ,  du  Foret ,  du  Beau/olois 
jk  de  Champagne^  Apr^s  avoir 
nommé  ce  gouverneur  ^  le  roi  ne 
jcraigçijt  plus  de  donner  îa  lieutef» 
nance  génj^ale'du  cointé  4e  Bourgar 
,gne  ,àu  ptince  d'Grange  j^  qui  ne  fi^t 
f2f  conteri^jde  fp  troi^ver  fijbpr4Q||r 
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tié  à  CraoDà  Philippe  de  Mochberg  ! 
delamaifon  de  Bade,  fut  nommé  Aw^fijrt*, 
maréchal  de  Bourgogne ,  Se  dans  la 
fuite  le  roi  lui  donna  le  château  (ie 
Jeu  x{ui  coilvroic  la  province  du 
coté  de  Neuchâtel.  Philippe  Pot  fut 
fait  premier  chevalier  du  parlement 
inftimé  par  lettres  données  i  Ârras 
le  1 8  de  Mars ,  pour  être  compofé  de  ' 
gens  notables.  Jean  de  Damas  non* 
feulement  fut confervé  dans  fon  gou- 
vernement de  Mâcon^  mais  il  ob-> 
tint  fix  gentilshommes  |KHir  fervir 
fous  lui ,  ôc  cinq  mille  livres  dega» 
ge^pour  leur  entretien.  Tout  paroif^ 
ioit  tranquille  ^  le  prince  d'Orange  ^ 
quoique  mécontentée  la  préférence 
qu'on  avoir  donnée  â  un  homme 
ou'il  re^ardoit  comme  fon  inférieur, 
ie  contint  quelque  tems  ^  efpérant 
que  du  moins  an  lui  rendroitles  pia-  ^ 

CCS  &  les  terres  qu'il  réclamoit  en 
FratKhe-Comté ,  &  qui  étoieht  alors 
*occi^>ées  par  fes  oncles:  il  en  écrivit 
au  roi  qui  ordonna  en  effet  qu'on 
donnât  au  prince  une  pleine  iatifr 
ùiÔtion.  Mais  Craon  »  foit  qu'il  crût 
qu'il  n'étoit  pas  prudent  de  rendre 
ce  prince  trop  puilTant»  foit  qu'il  ' 
sie  cherchât  qu  à  humilier  un  lieu- 
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tenant  qui  lui  obéiflbît  à  regret, 
ÂNN.  147?-  éluda  fousdifFérens  prétextes  les  or- 
dres d«  roi.  Le  prince  s'en  plaignit  j 
mais  Louis  qui  le  croyoit  hors  d'état 
de  lui  nuire,  &  qui  ne*  vouloit  pas 
mécontenter  Craon  ,  n'infifta  que 
foiblement,  PoufTé  à  bout  Se  ne  ref- 
pirant  que  la  vengeance ,  le  princç 
ne  balança  plus  à  fe  réconcilier  avec 
fes  oncles  ,  &  par  leur  entremife  il 
fit  fa  paix  avec  Matie  de  Bourgogne 
qui  npn-feulêttîent  le  reçut  en  grâce, 
mais  le  créa  fon  lieutenant  général 
dans  les  deux  '  Bourgognes  ,  ayec 
^  pouvoir  de  difpofer  de  tous  les  de» 
niers  de  ces  provirices  fans  en  ren- 
dre compte.  Muni  dé  ces  pleins 
pouvoirs  ,  il  conféra  avec  la  princi- 
pale nobleflfè ,  Se  lorfqu'il  fe  crut  en 
état  d'agir,  il  écrivit  aux  maire  ôc 
échevins  de  Dijon  ,  que  bientôt  les 
François  alloient  être  chaiTés  du 
comté  de  Bourgogne  ;  qu'on  fe  don- 
nât bien  de  garàe-  de  les  recevoir 
dans  Dijon,  parce  que  ce  feroit  per- 
pécuer  une  guerre  qui  ruincroit  le 
pays.  L'effet  fuivit  de  près  la  mena- 
ce :  les  deux  frères  Claude  &  Guil- 
laume de  Vaudrai,  raffemblenc  des 
troupes,  &  ,fe  faififlent  en  un  mo- 
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inen't  de  Vefoul  >  de  Rocheforc  Se 
d'Auxonne^  Craon  voulant  repren-  Awt.  147?* 
«dre  Vefoul ,  fe  laifla  furprendre  lui- 
même  par  un  ftratagênie.  Vaudrai 
fit  fortir  pendant  une  nuit  très-obf- 
cure  tous  les  trompettes ,  qui  fe  pla- 
cerentdans  différens  endroits  &  Ion* 
nerent  la  charge.  Craon  craignit  de 
fe  trouver  enveloppé  de  toutes  parts  y 
&  ne  fdngea  qu  a  prendre  la  fiiite.^ 
Vaudrai  laifit  cet  inftant  pour  faire* 
une  fbrtie  »  tomba  fur  les  François 
en  défbrdre  &  les  tailla  prefque  tous 
en  pièces.  La  perte  fut  (î  confidé-» 
table ,  que  Craon  qui  s'étoit  d'abord 
réfugie  àGrai ,  tie  s'y  crut  pas  eniû«^ 
teté ,  &  r^pafTa  dans  le  dudié.  Le  roi 
informé  de  cette  révolution  ne  pue 
modérer  fa  colère ,  il  écrivit  d  Craoh 
gue  s*il  fe  rendpit  makre  de  ta  per- 
sonne du  prince,  ilU  brûlât,  ou  le  pcn^ 
dît  &  le  brûlât  enfuite,  11  donna  or- 
dre qu'on  lui  fît  fon  procès  :  Tarrêt 
porte  <\\XQjean  d'Arlon  (prince  d'O- 
range )  C9mmefaux  &  traître  chevalier, 
à  cartfij^ue  corps  &  biens  ,  fera  pris 
pour  être  exécuté  ,  &  faute  de  ce  fera  ^ 
pendu  par  les  pieds.  Son  effigie  fut 
pendue  en  effet  dans  toutes  les  villes 
de  Bourgogne  :  on  rafa  fa  mai  fon  à 
,       Oiij 
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Dijon.  Mais  ce  fnpplice  en  peinture 
M7^  ne  l'arrêta  pas  :  à  l'argent  qu'il  pue 
retirer  de  la  province  il  joignit  ies 
projpres  biens  qui  étoient  très-cod^ 
£(ierables  »  &  avec  ces  femmes  Se 
d'ampies  promefTes  il  attira  des  ren*;- 
ferts  de  SuHTes  :.car  quoiqu'ils  tour 
chaflenc  alors  des  penfions  du  roi  » 
ils  redotftoiei^t  le  voifinage  des  Fran* 
çois  9.  Se  ne  les  voyoienc  qu'à  regret 
*  s'établir  dans  une  province  limitro- 
phe. Sans  renoncer  diieftement  aux 
traités  qu'ils  avoient  avec  la  Fran- 
ce, Us  n'étoient  jpas  fâchés  que  leur 
jeune(ïè  fe  rendit  à  rinvitaûoii  du 
prince  d'Orange.  Louis  qui  avoic 
pour  ambafladeurs  auprès  des  Can- 
tons ,  Rochechouard  ,Baudricourc^. 
&le  premier  préfident  de  Touloufè:» 
fc  plaignis  de  cette  permiffioa  com«- 
me  d'une  contravention  aux  traités, 
répandit  de  l'argent ,  de  obtint  une 
défenfe  générale  fous  peine  de  la 
^ie  à  tous  les  fujets  des  Cantons^ 
de  porter,  les  armes  contre.  Ies.Erah«- 
^ois.  Cette;  défenfe  ou  ban ,  con^me 
on  parloit  ^lors ,  ne  s'obCenva»  pas.,  à 
h  rigueur  :  les  SuinVs  continuèrent 
de  fournir  des  recrues  au  prince  d'Q-  . 
range  -..bientoc  le$  François  ne.  po£^ 


t  ô  lî'i  s    3^  I.        it^ 
fédèrent  plus  dans  le  coitnté  de  Boat-  — ^^ — 
gogrte  qiie  U  ville  de  Grai ,  où  coin-  if^^^fr^ 
Biandoic  W  vieux  ^lazar.  Hugues 
ée  Chalons ,  plus  coniiuf  foui  Te  nonf     • 
de  Chaieaù-GuyoDr  vint  inveftir 
cette  [daee  avec  une  cavalettè  nom* 
breufe  y-ôc  <][iielques  corps  d^rifance- 
rie  qui  devoienf  être  joints  pat  de 
Nouveaux  renforts.    Craon  prévint 
cettç  joti^on ,  battii:  Tatmée  de  Cha-' 
toau*6uyon,-&  le  fit  lùi-^ihême  pri- 
sonnier: tnkis  tandis  quil  rémpûif-- 
roic  cet  avantage  dans  le  cdmté,^ 
Toulon/on-Sc  Ntarigni'paflferent  dans- 
le  duché ,  prkentquelques  places  & 
f  excitèrent' utie^rmenrâtion  géné- 
rale. Uti  nomoié'Chretiehnot  le  mit ' 
à  U'  tète  d^un  parti  à  Dijon ,  rua  te 
ftettnet  màgiftrat  &  âillit  i  fe  tett- 
dite  maîtte  de  ta  ville.  Chàlons  étoit- 
tat  le  point  de  fe-réVoiter ,  déjà  les 
éohevins  tenoient  des   conférences  ^ 
avec  Totilônjôn  ,-  lorfque   Dàma^ 
l^iarut  &  fit  rentrer  tout  le  mond^ 
dans  le  devoir.  Graoïf  informé  du' 
danger  qui  menii^itiè' duché',  ac« 
courut  pour  s  oppofet  '  atix  progrès  ' 
de  Toulonjon^  8c  de  Màrigni ,  ifs'' 
difparurent  à  fon  approche  :  après  '*- 
woÛk  repris  les  placesdont  ils  s'o<-/ 
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toient  emparés ,  il  rientra  dans  le 
Ai#  1477-  comté ,  attira  i^e  partie  de  la  gar- 
nifon  de  Do\ç  dans  .t^ne  emburçad^  > 
\^       2c  la  cailla  en  pièces,  .ir.çrirt  <^i|e  l^s 
habitans  ^  eflfrayis  d'atie  pçrte -fi  cajj- 
.  fidétable ,  ne  çarderoieot  pas  à  -fe 
rendre  y  il  fe  détermina  donc  à  faille 
le  fîégè  de  cette^  capitale  j  un  bomr* 
geois  de  Berne  commandoit  U  gaf' 
nifon.  Craon  après  avoir  battu  jia 
place  pendant  huit  jours,  donna  ci- 
dre 4e  moni;çr  à  TalTatit  fg^s  exami- 
ner  fi  la  brèche  écoit  pratiealple  >  il 
fut  repoufTé  avec  perte  :  un  (econd 
afiàut  ne  fur  pas  plus  heureux ,  ôc  il 
perdit  environ  mille  hommes  dans 
ces  deux  attaques.  Ayant  appris  qiie 
les  ennçmis   ^avançoiient  pour  le 
combattre  ,  il  leva  le»  fiege  avec  pré- 
cipitation, Sç  fe  retira  du  cote  du 
duché  ;  mais  il  fut  atteint  par  les 
frères  de  Vaudrai  qui  le  furprirent 
dans  fa  marche ,  attaquèrent  les  Fran« 
çois  ^n  défordre  &  les  taillèrent  en 
pièces.  La  cçtnfternation  fe  répandit 
d&ns  le  duché  }  on  s'attendit  à  vcdr 
bientôt  Tarmiée  viâorieufe  pafTer  1^ 
.    Saonne  &  venir  formtt  le  liège  de 
Dijon.  Les  Vaudrai  qui  youloient 
avant  tout  xhadèc  emiémnent  le^ 


L  a  u  I  s  X  I./  }xi 
François  de  la  Fçiirfiche- Comté,  fel 
déterminèrent  >4:ia  fiege  de  Grai-  Am».  1477. 
Copime  ils  n'efpéroient  pas  d'empor- 
ter de  vive  force  une  place  avanra- 
eeufement  fîcui^e ,  munie  de  toutes 
K>rtes  de  provifions  &  défendue  par 
Salazar  j  ils  commencèrent  £ar  cor- 
rompre  les  habitans  ,enfuite  ils  s  ap- 
procherent  pendant  une  nuit,  fort 
obfcure  ,  un  vent  violent  empêcha 
qu'on  n'entendît  le  bruit  de  leur 
marche.  On  dreflèdes  échelles ,  foi- 
xante  hommes  des  plus  difpos  efca- 
ladent  les  murs  &  ouvrent  uiie  porte; 
l'armée  entre  avant  que  la  garnifon 
Françoife  puidè  fe  radèmbler  :  on 
fe  bat  dans  .  les  rues  ;  le  tumulte  y 
les  crisy  l'obfcurité ,  redoublent  l'hor- 
reur du  combat.  Les  François  s'ap- 
percevant  qu'ils  avoient  à  fe  défen- 
dre contrç  les  ennemis  &  contre  , 
leurs  propres  hôtes,  mettent  le  feu 
à  la  ville,  &  veulent  fe  faire  jour  ^ 

au  travers  des  âammes  :  prefque  tous 
périrent.  Salazar  à  demi- brûlé  fe 
fauva  avec  une  centaine  d'hommes 
dans  le  château ,  d'où  s'étant  enfiai 
à  traVers  inille  dangers ,  il  vint  raf- 
furer  par  fa  prcfençe  la  ville  de 
Dijon. 

Ov 


Ces  faeheufes  nouvelles  dérermî» 
AwN.  M77'nerent'le  roi  à  écx>uter  les  propo/î^ 
Trcve  entrtcionsde  Maximilien  :  quoiqu'il  ny 
M^ximiUen.  ^^t  aucune  apparemre  qu  on  pm  par^ 
jbiiL      venir  à^  une  paix  finale ,  Ik)uis  j ugea 
qu'une  rreve kiferoiturilepoiK ré- 
parer leS'  perces  qu'îl  avok  raires  en 
Bourgogne  y  pour  mieux  comioître 
les  rellburces*  de  fen  nouvel  advei^ 
faire ,  Se  s'atTurer  des  dirpoficions 
des  ptinces'voifùis. 

Maximilien  prefqu*aufl[i-tôft  après^ 
la  cérémonie  de  fes  noces  »  envo/a 
des  ambâflâdeurs^  au-  roi  pour  fe 
plaindre  de  cequ'âumépisdtKrai^é 
de  Sôleure  il  étoic  entre  à  main  arw 
0iée  dans*  tes  écats  de  la  maifon 
de  Bourgogne  f^-Ss  y  exerçoic  en- 
core des  hoftdlirés  :  ii  o^roit  la 
paix,  &  dédaroit  qu^'en  cas^de  refus, 
le  courage  Se  les-  forces  ne  lui  man- 
queroienc  pas  pour  fe  défondre. 
Louis  répondit  qu'il  n  avoir  pris  les 
armes  que  pour  maintenir  les  drpits 
de  fa  couronne-,  comme  il  y  étoic 
obligé  par  le  ferment  qu'il  avoit 
J&ir  a  fon  facre  j  que  Marie- lui  re- 
tenoit  des  provinces^reverilblés  i  la 
couronne;  par  le . âécès  de  Charles 
deraio:  duc  de  Bourgogne  ^  qu  elle  j 


eh'  oôcu|>oic  d'autres  pour  lefquelles  ' 

eile  devoir  rendre  hommage;  qu'il ^'*'^*  »477«:- 

était  prêt  d'accorder  la  pdr'pourvu - 

3ùe  ce  ne  fut  ptts^aux  dépeits  de  fei 
roits:  en  même  tems  ihtiotom^  le 
chancelier  Dôrioie,  Philippe  Pot 
fcigneut  de  la  Roche ,  Guy  Por,  com-^ 
t«  de  Saint-  Pol ,  Antoine  de  Greve- 
cœut ,  Guillaume  Bifche  ^fî^bert  dé>^ 
Boutillac,  &' Thomas  Taquin  fes'^ 
cHàrabeilans^ ,  eiï  qualité  de  fé$  mi-  ^ 

nriftr^s  plénipotentiaires  ^-^pout  con-^ 
férer  à*I;ens  avec  ceux  de  Mkximi* 
lien  :  ce   fùtent  Jiean  de  Lannoi ,  « 
Gontàrd  de  Snarcrtîberg ,  Pîerte  Bou^ 
gard ,  Jean  d'Auffai ,  &  Uffè  Chap-^ 
pes ,  confeillérs  d»  duc  &-  dé  là  du-^ 
cheflè  d'Autriche.  Ge^  miniifees?  con- 
vinrent d  abord  il'ùne  trêve  de  diic  ^ 
jours ,  &"  avant  qtfelle  fïif  expirée ,  • 
ils  la  prolongèrent  fans  en  dérermi-^  -^  >^ 

nfer  •  la  durée  ,  ftlpulant  féulement^^ 
qu'elfe  duKeroit  encore  quatre  jour»'* 
aprèsr  que  l'uile  des  deux  puifl&nce»^ 
auroi  t  envoyé  dire  à  l'autre  qu'elle  - 
y <  renqnçoî  c.  Cette  trêve  fût  reli^  - 
rieufement  obfervée  dani^  les  Pïys-» 
Bas  ^ -mais  elle  ne  fût  point  publiée" 
en  Bourgogne.  Louis  importuné  de^  > 
.ptaiotes   que- la-  province  focmoit'^' 

a>vj>' 
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!  contre  le  fîre  de  Craon  j  &  imptt^ 
Amv.  1477*  tant  â  l'avarice  de  ce  général  tous 
les  malheurs  de  cette  guerre  3  lui  oca 
fon  gouvernetnent ,  &  le  renvoya 
dans  fes  terres.  II  iiomma  pour  Le 
remplacer  Charles  d'Âmboiie,  plus 
connu  £3us  le  nom  de  Chaumonc  , 
qui  aux  vertus  militaires  joignoit  la 
grandetir  damé ^  rhumanité 3  &  un 
parfait  défîntéreiTement. 
Négocia-       Uardeur  avec  laquelle  Louis  s'c- 

tl0IU.  *       1*  '       N     1  1      • 

Cwiines.    toit  livte  a  la  guêtre ,  ne  lui  avoir 
^^f£^*^'  point  fait  perdre  de  vue  les  né^- 
Manufc.  <^  ciations.  Prévoyant  que  Maxi.milien 
u  Grand,     j^q  feroit  pas  plutôt  reconnu  dans  les 
Pays-Bas  ,  quil    mettroit  tout   en 
ccuvre  pour  entraîner  Edouard  dans 
fon  parti ,  il-^prit  fagement  lés  de- 
vans  &  fit  paflèr  en  Angleterre  Gui 
archevêque  de  Vienne ,  Olivier  Gue- 
^  rin  fon  maître  d'hètel,  Olivier  le 

Roux  maître  des  comptes,  Jean  le 
Breton  général  des  monnaies  &  rrc» 
forier  des  guerres,  11  ne  manqua  pas 
félon  Tufagede  faire  embarquer  avec 
eux  des  fommes  confidérables  pour 
Edouard^  &  les  gens  de  fpn  confeil  : 
cet  argent  donna  tant  de  poids  aux 
raifons  de  l'archevêque ,  que  la  trêve 
qui  n'étoit  que  de  fept  ans  ^  fut  pro^ 
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longée  pour  la  vie  des  deux  rois  &c  ««i— «i 
un  an  au-delà.       ,  Aj^jc^HTr*  J 

Peu  après  9  Louis  fit  parcir  pour 
Nanci  Jean  Rapine  fon  maîcre  d'hô* 
rei ,  &  Brifc  écujer  d'écurie ,  afin  de 
renouveller  les  anciennes  alliances 
qui  fubfiftoienr  entre  la  Lorraine  Se 
la  France.  On  doit  fe  rappeller  qu$ 
Rexic,  après  avoir  anaené  au  roi  le: 
grand  bâtard  de  Bourgogne ,  oiFenfé 
^de  l'accueil  qu  ibreçut  du  monarque  » 
&  craignant  même  pour  fa  liberté, 
6'étbit  retiré  précipitamment  dan3 
fon  duché.  Louis  qui  dan^  les  cir-r 
confiances  préfentes  ne  cherchoit 
qu'à  diminuer  le  nombre  de  (es  en-  ^ 
nemis ,  t»e  balança  pas  à  faire  lui-  . 
aiême  les  premières  démarches  j  ôc 
René  qui  avpit  le  plus  grand  intérèc 
à  ménager  la  bienveillance  du  mo^ 
•narqu9 ,  accueillit  avec  tranfporr  fe$ 
Simbadàdeurs  :  les  traités  furent  con- 
Brmés. 

La  république  de  Venife  avoir  été 
conftamment  attachée  au  parti  d^ 
Charles  dernier  duc  de  Bourgogne , 
Se  en  conféqûençe  avoir  encouru  la 
haine  de  Louis  qui  avoir  ordonné 
aux  armateurs  François  de  donner 
la   chaflê   à    tout   vaiflèau .  Y éat« 


!Snen.    Âprè$  la  mort  de  Charles  l^^ 
Ahu»  I47^-  répubUque  voyant  Tafcendaiir  que 
preitoit  la  Efsmce ,  envoya  Dammi- 
ône  Gradenigo  en  qualicèd-'ambaf' 
udeur  pour  ie  réconcilier  avec  \^ 
roi,  &  afTarer  la  liberté  du  commer^ 
ce.  Louis   cônfencit'  à  rendi^e  fon' 
amitié  â  la:  république  â  deœc  con-^ 
ditions  ;  la  première ,  qu'dle  tfau* 
roit'aucune  alliance  avec  l'hériciere 
de  Boutgogne  j-  h-  féconde  ,  qii'elle 
vivtoit\en  pai)C  avec  la  réjpubKque 
de  Florence  qu'ii  avait  pifiie  fous  lâ  • 
{rroreâion; 
Tkaké  a^ec      L'Bfpagne  croît  lâ  feule  puiiïance 
iîÎAi^f*  fy<V^^  Louis  eut  alors  4  "redouter.  Pour 
fénfe  roi  de  iï  en  avoir  rien  a  craindre  iSc  pouvoir 
VôrcHgai  rc-  ç^gn  fe  lîvTer  tout  ender  à  Texécu- 

•ourne  dans  j     i»  .  t  •  r  ' 

iêséutt.       tiOH  de  lès  projets  contre  larmailon 
W. de  <*^  Bourgogne,  il  prit  le parti^de  re* 
h^rand:      connaître  Ferdinand  &  llabené  rots 
^  de  Caftiile ,  &»  à  c-ecte  condition  ik 

obtint  une.  prorogation  de-  trêves 
Alfonfê  roi  de  Portugal ,  qui  s^étoit  ' 
toujours  flatté  que  le  roi*ie  mettfoit 
--^  en  état  de  fiiire  valoir  les  droits  de 
Jeanne^  fa  nièce  fur  là  Caft'dle  ,  &i 
<|ui  étoit  encore  en  France  poupfoK 
JKirer  des  fecours,  ne  fut  pas  plutôt  : 
ioArait  •  d^  ce*  traité  y  -qvtH  perdit  : 


t^ute  efpérance  ;  il  craignit  même  • 
que.  leTroi^  pour  œicuxfcimentet  cette  ^^^^r  t477> 
nouvelle  alliance  ,Joe  le  livrâè  à  Fer-* 
dinand.  Les  froideurs  quon  lui  fit«' 
eiTuyer  à  la  cour  le  confirmèrent 
dans  ce  foapçpn  injurieux  y\i  ne  pou- 
voir repayer  en  Portugal  qae  fur  dts^ 
valATeaux-  François^,  ain(i  il  publia^ 
que  fon  deffein  écoit  de  renoncer  aa  ' 

iifionde)&  de  fe  confaccer  aux  exer- 
cices de  la  pénitence.. IL  écrivit  au- 
prkice  domjuan  fon  fils -pour  lui 
dire  un  éternel  adieu ,  &  lui  of  dpa*  • 
na  de  fe.faife  couronner  roi  Tansper^-     • 
dre  un  feul  inftant  :  telle  eft ,  diioit- 
il ,  là  volonté  dcr  ciel v,&'  1^  ^^^^  de 
nos  fil  jets  l^xige.  Après  avo^if  faic 
partir  cette  :  lettre  il  fe  déroba  fans  •      \ 
rien^dire  ,  &  alla  fe  caclièr  dans  > 
ane.  fôUtude.  :  Le  bruit  Te  répandit  ■ 

2u'il  avoir  p^é  les  mers  &  qu'il' 
toit  allé  en  pébèrinagei  Jéru^lem  }.; 
mais  on  le  chercha  avec  tant  de  foin, 
qu'on  lé  découvrit 'dans  un'  villages- 
prés  d'Honfleur.  Louis  informé  par.: 
les  efpions  qu'il  entrctenoit  dans  le  : 
confeil  '  de  Caftille ,  qae  Ferdinand  ^ 
ôc  Ifabelle  -négQcioient  avec  Maxit^  i 

milieu,  &  vouUntleur  oppofér  im^ 
xiyal  4t<oii)par$.j:edotttahle  malgré  &s  > 
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longues  difgraces ,  prefla  Alfonfe  de 
Aim.  M77-  retourner  dans  fes  états ,  &  fie  con- 
tribuer la  province  de  Normandie 
aux  frais  de  l  embarquement.   Ce- 
pendant dom  Juaia ,  cofiformémenc 
,  aux  ordres  de  fon  père ,  avoir  afTefn- 
blé  les  états  de  Portugal  &c  venait 
d'être  proclamé  roi  :  à  peine  la  cé- 
rémonie de  fon  couronnement  étoit- 
elle  achevée  ,  qu'on  vient  .lui  annon- 
cer que  le  roi  Ion  père  eft  débarqué* 
N'écoutant  plus  que  les  fentimens 
de  la  nature,  il  abdique  la  fouve- 
raineté^fe  dépouille  des  ornemens 
de  la  royauté  »  &  vole  dans  les  bras 
de  fon  père.  En  vain  Alfonfe  lui  or- 
donne  de  reprendre  la  couronne, 
fon  âk  pour  la  première  fois  ofe  lui 
défobéir,   &  ne  veut  d'autre  titre 
que  celui  du  plus  fidèle  de  fes  fu- 
jets. 
de^mou^ï^     Tandis  que  le  Portugal  jouiflbit 
Manu^Td^  d'un  fpe6tacle  fi  touchant ,  la  France 
Ubibii9th,âu  étoit  effirayée  par  un  de  ct$  exemples 
A^'ntM  Af^I  de  févérité  que  les  circonftances  peu- 
mtns.      ,   vent  rendre  néceflaires  ,  mais  dont 
l'effet  eft  toujours  douloureux  &  ter- 
rible. Jacques  d'Armagnac  duc  de     i 
Nemours ,  malgré  fes  ferlmens  réité- 
xU  d'être  fidèle  au  roi  >  avoit  tremi» 
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"  pé  dans  prefque  toutes  les  confpira-  < 
tiens  qui  setoient  formées  contre '^*****'  *^7r* 
1  autorité  fouveraine  :  il  s'étoit  fe^ 
crétement>attaché  au  duc  de  Guien- 
ne  dans  le  cems  que  ce  prince  t$q  ^ 
fongeoic  qu'à  exciter  une  guerre  ci-^ 
vile.  Après  la  mort  funefte  du  duc 
de  Guienne  ,  Nemours  n  avoir  pa» 
cpSé  d'encrecenir  des  correfpondaa-* 
4:es  avec  le  comte  d'Armagnac  qfî 
-fut  maHkcré  dans  Leâoure.  Privé 
-de  ces  deux  chefs ,  il  prêta  l'oreille 
.aux  invitations  du  connétable,  qui 
.  de  concert  avec  les  ducs  de  Bretagne 
-  &  de  Bourgogne ,  appelloit  les  An- 
glois  en  Pranca  :  il  avoir  reçu  le  fcellé 
de  ce  premier  officier  de  la  couron-* 
.ne;  il  lui  avoir  envoyé  defréquens 
inéflàges  ;  le  cômiétafcle  dans  £es  dé- 
portions  ne  l'avoit  pas  épargné.  Ces 
motifs  fuf&rent  au  roi  pour  le  faire 
arrêter  ;  il  en  donna  la  commiffion 
au  fire  de  fieaujeu  qui  vint  à  la  tète 
d'une  armée  l'inveftir  dans  la  ville 
de  Cailat.  La  ducheflfe  de  Nemours 
fille  du  comte  du  Maine, &  coudne 
germaine  du  roi ,  étoit  alors  en  cou-- 
ches  :  ayant  appris  qu'on  venoir  ar- 
rêter fon  mari ,  elle  fut  faifîe  d'un 
tel  effroi  ^«quelle  mourut  .deux  ou 
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xtifis  jours  après.  Nemours  accablé 
Aw.  1477»  de  douleur  ne  fongea  plus  à  fe  dé- 
fendre^- Quoique  Cariât  padlt  pour 
«ne  ville  imprenable^  &:  qp^il  eût 
pris  foin  dy  ama^ec  des  provîfioos 
pour  deux  ou  troisans-,  il' traita  avec 
.    Beanjett ,  &  fe  remit  entre  fes  mains 
à  condition  qu'on  lui  lâuveroit  k 
vie  9  &  (pi'il  auroit  la  liberté  de  fe 
iaftifier».  Il  fut  auffi-tot  conduit  à 
V  ienne ,  enfoite-  renfermé  au  châ- 
teau de  Pierre*-encife  dans  une  prU 
fon  humide  Se  froide.^  Il  fe  fit  ea 
lui  une*  révolution  fi  grande ,  qu'en 
peu  de  jours  fes  chieveux^  devinrent 
cout  blancs:  on  l'amena  i  la^Baftille 
au  il  fut  d'abord  logé  afTez  commo- 
démenr.  Bientor  après  fur  quelques- 
indices  qu'il   àvoit  travaille  d  cor- 
rompre les  gardes ,  il  fat  renferme 
dans  une  ca^e  de  fer-  Le  tôt  commit 

E3ur  inflxuire  fon  procès  lêxhance- 
er  Pierre  Doriole ,  Louis  de  Gr»^ 
ville  feigneur  de  Montaigu  ,.  Jean 
te  Bbutan^r  premier  préfident ,  Jean^ 
iè  BloSkt  feigneur  de  Saint- Pierre  v 
Bbufile  le  jiige  vice-roi'dë  RouffiU- 
ton;  maîtres  Jean  Bailler  &  Thibaut 
Bailler  maîtres  des  requêtes  y  Jean  du  t  i 
Mm^  feigmi»  de  l'lfle>»huit  coiafoil-    ' 
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I^s  au  pacl^m^nt^  &  maître  Âuberc  • 
le  Vifte  rapporceur  6ç  vifiteiu:  des  ^^^  ^^ 
iectres  de  chancellerie.  Nemours^ 
protefta  dabord  contre  la  comtnif^ 
fion  y  atiégoanc  fa  qualité  de  pair  de 
France  &  te  dernier  traité  qa'il  avoir 
£dc  avec  le  lire  de  fieaujeu  en  f&  re- 
mettant entre  les  mains  du  rot;  Il 
r^écufa  nommément  Auberrle  Vifte 
qui  s!étoit  porté  pour  fon  déla^ 
teur  t  on  n'eut  aucun  égard  i  cef 
proieftationsquiil  continua^  derenou- 
veller  à  chaque  interrogatoire;.  On 
avoit  contre  le  due  des  foupçons 
fondés  y  mais-  nulle  preuve  complét- 
ée.. Depuis  raccommodement  qu'il- 
avoit  (slvc  avec  Dammartin^.  on  ne 
l'avoir  point  vu  porter  bs  armes 
contre  ion  fouverain  ;  on  n'avoit 
jnême  aucune  pieae  authentique  qim 

trouvât  qu'il  eut  agi^  de  concert  avec 
1%  ennemis  de  létat.  La  plupacc 
des  dépoiition»  qu'on  avoit  recueil- 
lies contrôlai  fe. cpntredifoient  ma^ 
nifeftement  :.  les>  plus  graves  ne  le 
chargeoient  que  aavoir  été  inftruit 
des  complots  formés  contre  le  fou*- 
verain ,  mais  alors^  il  n'y  avoir  posM  . 
encore  de  loi  capitale  contre  ceux 
qui  ajranteu  connoiflànce^d'une  con^ 
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1>iracion  ,  n*en  avoienc  pas  dénonce 
es  auteurs.  Nemours  apfès  s'èire  dé- 
fendu long'ietns  Se  avec^beaacoup 
de  préfoice  d'efptit  fur  les  liaiibns 
qu'il  avoir  eues  avec  le  connétable 
&  le  comte  d'Armagnac  ,  voyant 
bien  qu'on  éroit  inftruit  d'une  par- 
tie de  fes  manœuvres,  &, voulant 
éviter  le  tourment  de  la  queftion , 
prit  enfin  le  parti  d'avouer  beaucoup 
plus  qu'on  ne  lui  demandoir*  Soie 
qu'il  crut  rendre  fa  eaufe  plus  fa- 
vorable en  y  impliquant  les  hom- 
mes  les  plus  diftingucs  de  Técar; 
fuit  qu'il    n'afpirât   qu'à   fe    ven-^ 
ger  de  ceux  qui  l'avoient  mal  fervi 
&  auxquels  il  imputoit  fa  perte,  il 
révéla  ou*  imagina  un  nouveau  corn- 

Îlot  ,  ou  fe  trouvoiént  impliqués 
ean  de  Bourbon ,  les  princes  de  la 
maifon  d'Anjou ,  le  comte  de  Dam- 
martin ,  &  prefque  tous  les  capitai- 
nes des  compagnies  d'ordonnance. 
11  dit  qu'il  avoit  eu  tort  de  ne  pas 
révéler  plutôt  cet  important  fecret,- 
mais  il  s'en  excufa  fur  ce  qu'il  ^uroit 
eu  à  craindre  de  la  part  des  auteurs 
de  la  confpiration  ,  &  fur  le  refus 
que  le  roi  avoir  fait  de  le  laiifer  ve- 
'    nir  à  la  cour  toutes  les  fois  qu'il  lui 
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•en   avoir  demandé   là   permKfion. 
Croyant  avoir  difpofé  favorablement   Amw.  mtt» 
rèfprit  du  monarque  par  cette  con- 
fèïfaon   volontaire  ,  il  demanda  êc 
obtint  la  permiffion  de  lui  écrire» 
>»  Sire,  lui  marquait- il ,  j'ai  tant  mé^ 
w  fait  envers  Dieu  8c., en  vers  vous, 
99  aue  je  vois  bien  que  je  fuis  perdu 
»'-u   votre  grâce  &  miféricorde  ne 
»*  s*étend  jufqu*à   moi....    Faites- 
»*  moi  grâce  &  à  mes  pauvres  enfans; 
»*ne  fouffrez  pas  que  pour  mes  pé- 
•^•chés  je  meure  i  nonte  &  confunon 
>>  Se  qu'ils  vivent  en  déshonneur  8c 
•»  au  pain  quérir  ;  &  fi  avez  eu  amour 
»»  à  ma  femme  ,   ptaife  vous  avoir 
9^  pitié  d(i  malheureux  mari  &  or- 
»♦  phelins .  „..  Pour  Dieu^  fire  ,  ne 
M  fouffrez  qu'autre  que  voire  mifé- 
»  ricorde  i  clémence   &  pitié  ,*  foit 
»  juge  de  ma  caufe  «.  Le  roi  fut  ine- 
xorable ,   il  renvoya  la  lettre  aux' 
commiflaires ,  ordonnant  qu'elle  fut 
^  inférée  dans  le  procès  pour  tenir  lieu 
de  confeffion.  Le  procès  commencé  ' 

depuis  près  de  deux  ans  touchott  à 
fa  fin ,  &:  Nemours  perfiftoit  toujours 
à  protefter  contre  les  commiflaires , 
prétendant  qu'en  qualité  de  pair  de 
France  il  ne  devoir  être  jugé  que 
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par  le  roi  féant  en  fon  parlement 
AvN.  1477.  dûmenc  garni  de  jpaics.  Le^oi  rejetta 
fa  demande»  il  fondoic  fes  xefus  fur 
la  renonciation  que  Nemours  avoic 
faite  quelques  années  auparavant  â 
fon  droit  de  pairie^  fi  jamais  il  man* 
quoit  â  fes  lermens.  Le  chancelier 
Doriole ,  quoiqu'il  ne  pût  ignorer 
la  volonté  du  roi ,  fufpendit  la  pro- 
•cédure»  &  reprifenta  à  Louis  qu'U 
devoir  des  égards  au  rang  de  Taccufi^ 
allié  i  plufieurs  branches  de  la  oui*- 
fon  royale  &  fon  ttès- proche  parent; 
Louis  i  qui  ces  reprélentacions  dé* 

S  Jurent,  écrivit  à  Saint-Pierre  qu'on 
e  dé6ât  du  chancelier  ,  lequel  loi 
«étoit  devenu  fufpeâ  depuis  qu'il 
iuroit  empêché  une  partiç  des  con- 
fefllons  du  connétable ,  dans  la  crain- 
te que  Danunartin  ne  s'y  trouvac 
impliqué.  Peu  de  tems  après  il  ré- 
voqua  le  chancelier  &  quelques  au- 
tres commidàires  ,  fous  prétexte 
V  ou'il  avoit  befoin  de  leurs  fervices 

dans  la  guerre  de  Flandres  j  &  il  les 
remplaça  par  des  confeillers  du  par* 
,  lement.  Ces  nouveaux  commiflaires 
'  avancèrent  peiL,  &  le  roi  malgré  fa 
répugnance  .prit  enfin  le  parti  de 
renvoyer  la  conmoiflknce  de  cette 
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:^àf&ire  au  parlement  4e  Paris ,  qu'il 
.commit  pom  ^oruitmcr  &farfaift  la  Amn.  i42r. 
procédure  commencée  par  les  corn- 
midaires.  Le  parlement,  par  égard 
pour  la  naifTance  de  i'accufé^  (e 
cran  (porta  en  corps  à;  la  Baftille  ,  lue 
à  .Nemours  i^s  dépôiitions  «  reçue 
pen(iaxit  plusieurs  jours  les  additions 
^u.  les  cnangemens  qù'U  voulut  y, 
faire.;  enfin  on  4ui  déclara  qu'il  al- 
loir  être  procédé  à  fon  |ugemenc» 
Nemours  >qui  ne  cberchcMt  plus  qu'à 
éloigner  le  terme  fatal  ^  allégua  qu'il 
étoit.,  :clerc  ayant  reçu  dans  fa  jeu- 
neiïè  la  tonfure  des  mains  de  j'évè* 
.^ue  de  CaAres ,  &  demanda  1  être 
«renvoyé  pardevant  les  -tribunaux  ec« 
xléiîafticjues  :  ce  aouvel  incident 
fufpendit  quelque  tems  la  procédure^ 
Le  parlement  députa  un  confeiller 
pour  prendre  furielieu  des  infor- 
mations. Le  fait  fot  avéré  par  la  dé** 
polttion  d'un  grand  nonxbre  de  té- 
moins; mais  en  même  tems  la  «our 
déclara  qu'attendu  la  tiàmre  du  cri- 
ine  dont  Nemours  étoit  accufé,  o% 
n*auroit  aucun  égard  aux  privilèges 
de  ladéricature.  Nemours  craignant 
que  ce  '  fubterfuge  n*eût  fait  une 
^xuwviûfe  impremon  fur  l'e^pirit  /de 
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{es  juges,  dit  quen  allcguant  le  ptî- 
Ajin.  i4;t'  vilege  de  la  cléricatùfe,  il  n'avoit 
fongé  qa'à  acquitter  fa  confcience, 
&  que  ion  deflfein  n'avoit  jahiais  été 
de  dcclinet  la  jurifdiâion  diï  parle- 
mem  :  i\  le^  fiipplia  qu'avant  de  pro- 
iioifi^er^.ibiT  aftci  ils  daignaflènt  fe 
rappéllèt  lés  fetviccy  quefes  ancêtres 
Sk  lui-  rrtême  avoient  fendus  à  Pétat  j 
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Vils^'cottfidcraflènt  qu'il  avoit  épou- 
e  la  fille  dii  comté  du  Maine  cpu- 
fine  germaine  du  roi  j  que  cette 
ptintéfTû  du  fang  lavoir  rendu  père, 
de  fix  enfans ,  trois  gatfçotis  &  trois' 
filles  ;  que  Faîne  de  fes  fils^  avoir  à 
peine  neuf  ans  j  que  le  fécond  n'en 
^voit  que  fept ,  &  qiie  le  troifieme 
âgé  de  cinq  ans  étoit  filleul  du  roi  j 
que  fa  fille  aînée  touchoit  à  fa  trei- 
zième anrtée;  que  la  fecpride  avoit 
onze  ^n$ ,  ^  que  la  aernîere  etnc^re^ 
au  berceau  àvoit  eu  la  reine  pour 
îîiarràîhe;  qtt'iîé  priflent  en  pitié. ces: 
innoténtes  créatures  tiées  &élevéeig 
dans  la  fplérideut ,  &  qui  fe  trouve- 
roient  expofées ,  s^il  étoit  condam- 
né, à  efiûyd:  des[  ôiitragéç  ,  à  de- 
mandée J'aiiorôme  ,  Se  à  u bfer  lever 
les  yetit.        . 

Oh  n'aftehdoit  plus  que  les  or- 
dres 
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cites  du  roi  pour  prononcer  Tarrêc  ; 
mais  le  monarque  >  foie  quil  crai-  Ame.  i47r« 
gnîc  que  la  fehcence  ne  fut  pas  au(& 
févere  qu'il  le  defiroit ,  foit  qu'il  ne 
cherchâr  qu'à  donner  de  l'éclat  à  cecce 
procédure ,  transféra  le  parlement  à 
Noyon  où  il  promit  de  fè  rendre 
lui-même ,  (i  fes  affaires  de  Flan- 
dres le  permettoient.  N'ayant  pu  ou 
n'ayant  pas  voulu  s'y  rendre  ,  il 
nomma  pour  fon  lieutenant  général 
en  cette  partie  Pierre  de  Bourbon , 
Jlre  de  Beaujeu  fon  gendre  ;  &  il 
joignit  au  parlement  les  anciens 
commi(Iaires  qui  avoient  travaillé 
à  l'inftru&ion  du  procès ,  quatre  prc- 
fidens  de  la  chambre  des  com()tes  , 
deux  maîtres  des  requètes,deux  géné- 
raux de  la  chambre  des  aides  de  Pa« 
ris  y  deux  de  celle  de  Rouen ,  le  lieu- 
tenant criminel  du  bailli  de  Ver- 
mandois ,  le  lieutenant  criminel  du 
prévôt  de  Paris,  Se  un  avocat  au 
châtelet.  Tous  ces  commiflTaires  eu- 
rent voix  délibérative.  Quelques- 
uns  s'excuferent  d'opiner  :  Aubert  le 
Vifte  qu'avoir  récufé  Nemours,  &  ^ 

qui  cependant  n'avoir  pas  laiflTé  d'af- 
iifter  aux  interrogatoires  ,  obtint  la 
permiffion  de  s'abfenren  Louis  de 
^Tomi  XriIL  P 
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Graville  feigjneur  de  Moncaigu ,  & 
i^NN.  1477.  Bpufile  vice- roi  de  Rouffillon,  les- 
quels fervoient  dans  larmce  qui 
aveit  affiégé  Cariât ,  &  avoient  ga- 
ranti les  conditions  accordées  à  Ne- 
'  mours  par  le  fire  de  Beaujeu ,  fup- 
plièrent  raflemblée  d  être  difpenfés 
de  donner  leur  avis  ,  difant  qu'il  leur 
fembloit  en  leur  confcUnce  qu'ils  ne  le 
dévoient  faire.  Enfin  le  fire  de  Beau<- 
jeu  lui-  même ,  quoique  repréfentant 
'  la  perfonne  du  roi  &  fon  lieutenant 
général  en  cette  partie ,  ne  voulut 
point  opiner,  parce  que  le  duc  de 
Bourbon  fon  frère  fe  trouvoit.  impli^ 
que  dans  les  dépofitions  du  duc  de 
Nemours  :  il  fe  contenta  de  ramaf- 
fer  les  voix.  L'arrêt  prononcé  au  nom 
du  fire  de  Beaujeu  porte ,  que  Jac^ 
ques  £  Armagnac  duc  de  Nemours  & 
comte  de  la  Marche ,  t^  criminel  de 
le^e-majejié  ^  &  comme  tel  condamna 
^  à  être  décapité  ;  tous  &  chacuns  fes 
Hehs  font  déclares  confifqués  ^  apparu 
tenir  au  roi.  Ces  biens  furent  pana- 
gés  entre  ceux  des  feigneurs  que  le 
roi  vouloir  réçômpenfer  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  d  étonnant  &  de  bien  pro-r 
prie  à  donner  une  étrange  idée  des 
inœurs  de  ce  fiecle ,  c'eft  de  trouver 
â  la  lètc  dçs  hçtiçjers  du  malheu- 
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î«ax  les  noms  de  ceux  qui  avoienc 
inftruic  Ton  procès.  Âinfi  le  feigneur  Axn.  mtt* 
(le  Beaajeu ,  au  nom  daquel  Tarrèt 
fut  prononcé,  eut  pour  fa  parc  le 
comté  de  la  Marche  }  le  chevalier 
Bouâle  eac  le  comté  de  Caftres  ; 
BlofTec  feigneur  de  Saint- Pierre ,  eue 
la  vicomte  Se  la  feigneurie  de  Car- 
iât :  Louis   de  Graville  obtint  les 
,  villes  de  Nemours  &  de  Pont-fur- 
Yonne  j  le  fçigneur  de  Tlflé  eut  la 
vicomte  de  Murât.  Les  miniftres  ne 
furent  pas  oubliés ,  Jean  de  Daiiron 
&  Philippe  dé  Comines  partagèrent 
entre  eux  tout  ce  que  le  duc  poflc- 
doit  à  Tournai  &  dans  le  Tournai- 
fîs  :  Imbert  de  Batarn^i  feigneur  du 
Bouchage  >  eut  les  terres  de  Fai ,  Ser- 
vides ,  Biran ,  Château-nei^f ,  Ânglas 
&  la  Foret  d'Ailli-    Le  vicomte  de 
Narbonne,  fils  du  comte  de  Foix^  ob^ 
tint  le  comté  de  Perdriac  ;  Jean  d'A- 
vaudignon  eut  G>lommiers ,  Pont  & 
Nogent-fur  Seine ,  &c. 

Après  ^voir  difpofé  des  biens  da 
duc  de  Nemours  ,  le  roi  ordonna 
qu'on  procédât  à  l'exécution  de  l'ar- 
rêt ,  &  que  cette  exécution  fe  fît  aux 
halles.  On  tendit  de  drap  noir  la 
chambre  où  le  prifonniér  devoir  être 
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r— — ^  conduit  :  le  cheval  (ut  lequel  on  IV 
Anh.  i477«  mena    écoit   couvert.  «l*une   hoaffe 
'  noire  j  &   quoiqu'il  y  eût  dam  cec 

endroit  un  écbaffaud  toujours  {\xh^ 
fiftant,  on^en  dreflà^un.  neuf  qui  fut 
égalenafent  couvert  d*uln  drap  noir  : 
&  par  une  barbî^rie  di>nt  on  ne  trou- 
-  ^  ve  aucun  autre  exemple  dans  notre 
hiftoir^  ,  on  plaça  fous  Téchafaud 
les  ^  malheureux  enfans  du  duc  de 
Nemoujrs ,  afin  que  le  fang  de  leur 
père  ruifîelât  ùit  leur  tète,  Ne^ 
mours  amené  dans  la  chambre  noire 
où  s'étoit  alTemblé  le  parlement , 
dit  que  pour  acquitter  fa  confcien- 
ce  il  étoic  obligé  de  déclarer  que  ce 
qu'il  avoir  avancé  d'une  prétendue 
conjuration  contre  la  perfonne  du 
roi  6c  du  dauphin  ,  dans  laquelle 
fe  crouvoient  impliqués  le  duc  de 
Bourboii  9  he  comte  de  Dammartiçk 
&  plufieurs  capitaines  des  conipa- 
gnres  d'ordonnances ,  n'avoir  aucua 
fondement ,  ou  n'étoit  appuyé  que 
fur  des  bruits  vagues  &  de  vaines 
conjectures.  Il  confefla  plufieurs  ex- 
torfions  qu'il  avoit  commifes  fur 
^  quelques  particuliers  ,  &  demanda 
qu'on  prélevât  fur  fes  biens  de  quoi 
les  réparer  :  il  voulut  être  en- 
terré aux  cordeliers  de  Patis  avec 
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Quoique  c^ne  dernieire  çoofet  Aun.  1477» 
fioii  du  duc  de  NeitiQius  juftiiiâc  . 
ple^nemetic  Iç  dqc  de  Boi^rbon , 
Dainoiartm  &  Us  fimtT«s  efficiers 
qui  fe  crouvoient  ootnpcomis  dans 
ies  pt>emieres  dépolîùonp  ,  Louis 
plus  dîfpofé  à  croire  ie  mai  quisle 
bien ,  continua  de  les^  regarder  jccbu 
me  deis  hon;iines  fufpeâs  y  &i^cea<# 
dit  le  moment  de  la^engean^e.  Le 
parlement  de  Paris  «efluyja  4ui  mcème 
nne  mortification  c  crois  confeitiers 
«voient  opi^né  à  ctvihfer  TafFàire  du 
duc  de  Neinours  :  le  roi ,  fans  autre 
forme  de  procès ,  les  priva  de  ieur^ 
èffices.  Le  |>arlcmetic  ayant  fait  des 
remontrances  en^  leur  faveur  ^  reçut 
dette  odieufe  r^ponfe  :  Je  penfois, 
leur  écrivit  le  roi ,  pu  qutvom  eus 
fujtts  de  la  couronne  de  France  &  y 
devei  votre  loyauté ,  que  vous  ne  vou^ 
liffît^  approuver  que  Von  fit  fi  bon 
marché  âe  ma  peau  y  ^  paroe  que  jt 
vois  par  vos  àiires  q^  fi  faiies  ,  /4 
connois  clairement  qu'il  y  en  a  encore 
qui  volontiers  fifoient  muchinturs  con* 
tre  ma  perfanru  ;  &  afin  £^ux  garan^ 
tir  de  la  puniiien  ^  Us  .veulent  abolir 
ïhorrible  pêne  qui  y  efi  :  par  quoi 
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Dans  cette  vue  il  alla  jufqu'â  lui  of" 

Awi-  i47«.  ftit  le  Hainaùt  &  la  Flandre  ,  s  il 

Youloit  armer  pour  s  en  meure  en 

poiïeffion  :  Louis  promercoic  m6«- 

ine  (Taffiranchir  en  ia  faveur  cette 

dernière  province  de  toute  dépen* 

dance    de  la  couronne  de  France* 

Ces  offres  étoient  trop  magnifiques 

pour  être  finceres  :  Edouardfentit  le 

piège  &  répondit  que  des  provins 

ces  auffi  étendues  6c  remplies  de 

places  fones  n'étoient  pas  faciles  à 

réduire  ;  mais  que  Ci  le  monarque  y 

fon  alliée  vouloir  véritablement  lui 

prouver  fon  amitié ,  il  lui  cédât  (im- 

pletnenr   les  villes  d'Ardres  ,  de 

Boulogne  &  quelques  autres  places 

qui  joignoienr  Calais  ;   qu'à  cette 

condition  il  armeroit  en  fa  faveur 

&  aideroit  de  tout  fon  pouvoir  *à 

le  mettre  lui  -  même  en  pofTèflîon 

des  provinces  de  Hainaùt  Se  de  Flan- 

dre.   Louis  étoit  bien  éloigné  de 

permettre  aux  Anglois  de  s'éteii- 

dre  dans  le  Continent.  Pour  fe  dé- 

barraffer  des  demandes  d'Edouard  ^ 

il  prit  le  parti  d'unir  le  comté  de 

Boulogne  au  domaine  de  la  couron- 

-     ne.  Ce  comté  avoir  appartenu  au- 

trjefois  aux  anciens  dauphins  d'Ao-. 
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^^rgoe  ,  leurs  droite  avoienc   paffî 
dans  la  maîibû  de  la  Tow  y  mais  les  a***-  '^t«* 
ieigneurs^  cette  «aifoo  ja'avoient  .^^SÏcBoIT- 
pas  été  aUez  puiflans  pouc  les  faare  logne.  à  la 
valoir  coDcre  rofijcpajuioa  des  ducs*  i^^^î,'^"*;/^. 
de  Bourgogne.   Louîs  ccaica  de  ces  deUmaifon 
droits  avec  fierccand  de  la  Tour  ,  jîj^vj^"'' 
corner  d'Auvergne  ^  Se  lui  dpana     Manuj.  de 
en  cchange  le  coagcÈti  de  rAoragais*  ^^^^^* 
il  (e  preiencoic  encoi»  une  autre 
diâLcum  :    le  comté  de  Boulogne 
lelevoit   du   comté  d'Actois  ^    le 
4roi  n'écoât  ^poinc  ^ea  ^saiTeflion  de 
tou^e  cette  province  3   &  l'on  tie 
lavoit  pas  "bien  â  au  ipcemier  trai«> 
%é  de  paix  il  ne  fe  verroh  pas  ofali* 
<gé  de  rendre  les  villes  <|it'il  y  poC- 
&doit,  car  le  -cotncé  d'Artois  etoic 
un  fief  fémânin  ,  te  par  conië queue 
-appartenoit  de  drok  à  Marie  de 
-Bourgogne.  En  ce  cas ,  leroi,<x»nime 
tpnate  de  Boulogne  ,  ie  feroêc«rouvé 
^alTal  d'an  de  fes  vafi&4ix.  Pour  levor 
fcetce  difficulté  il  «uoiporti  de  ion 
liutorité  ^  royale  Thommage  de  œ 
comté  à  î'iiiiage  de  Notre-Dame  ré*- 
^érée  à  Boulogne  ;  lai  présenta  ttfi 
cœur  dor du  poids  de  .treice  marcs ,  ' 

comme  une  redevance  féodale , -de 
eb^îgea  t^os  fes^  fucceflèurs  à  faite 
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rhommage  du  comté  à  cette  ima-^ 

Amn.  147S.  ge  &  à  s'acquitter  de  la  thème  rede- 
vançe  lors  de  leur  avènement  à  la 
couronne. 

Louis  qui  prenoit  tant  de  précau- 
tions pour  s'aflurer  la  poflTeffipn  du 
comté  de  Boulogne  étoit  bien  éloi- 
gné y  comme  on  voit ,  de  Je  céder 
aux  Anglois.  Cependant  il  fentoit 
combien  il  lui  étoit  important  dans 
les  circonftances  où  il  fe  tcouvoit 
d*éntretenir  Edouard  dans  Tinacr 
tion.  Une  nouvelle  ambailàde  de  la 
part  de  ce  monarque ,  lui  caufa  de 
vives  inquiétudes  :  ne  devinant  point 

SI  pouvpit  en  être  l'objet  ,  il 
rgea  Boufile  d'aller  receyoii^  les 
ambafTadeurs  &  de  leur  dérober 
adroitement  leur  fecret.  Boufile 
s'attacha  particulièrement  au  doc- 
teur Langton  &  ne  tarda  pas  à  ÙLr 
voir  tout  ce  que  le  roi  défiroit  d'ap- 
prendre. Langton  lui  dit  que  la 
chofe  qu'Edouard  fouhaitoit  le  plu», 
c'étoit  l'accomplifTement  du  maria- 
ge d^Elifabeth  fa  fille  avec  ie  dau- 
phin ;  qu'on  murmuroit  en  Angle- 
t^^e  de  ce  que  le  roi  de  ï^rance  n'é- 
,  toit  point  encore  entré  et^  paiemei^t 
des  cinquante  m01e  écu^  itipulés 
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{>our  la  rançon  de  la  reine  Margue- 
rite }    que  les  Âng^ois  attendoient  Ahu.  m?»» 
avec  impatience  I  arrivée  du  prince- 
d'Orange  chargé  de  négocier  au  nom 
de  Maximilien   6c  de  la  duchefle 
douairière  de  Bourgogne }  mais  que 
le  roi  de  France  pouvoir  toujours 
compter  fur   lei5  amis  qu'il  avoic    ■"  . 
dans  le  cénfeil  d'Edouard ,  &  pacti- 
caliérement  fur  le  Lord  Haftmgs, 
grand  chambellan.  Louis  informé  de 
toutes  ces  particularités  fit  partir  fur 
le  champ  un  coturier  pour  porter  â 
Edouard  dix  mille  écus  à  compte  fur 
la  rançon  de  la  reine  Main^uerite  j 
&  promit  de  terminer  inced^mmenr 
le  mariage  defiré.    Edouard  fut  fi 
content  de  Louis  qu'il  envoya  ordre 
èfks  ambàdkdeurs  de  changer ,  fi  le 
roi  de  France  le  jugeoit  i  propos ,  en  . 
une  paix  finale  &  folide  la  trêve, 
qui  labfiftoit  entre  les  deux  nations.. 
Louis  éluda  k  propofition  :  pour> 
obtenir  cette  paix  il  eût  été  obligé. 
de  faire  de  nouveaux  facrifices  :  la 
trêve  qui  devoir  fubfifter  auffi  long* 
tems  que  la  vie  des  deux  rois  lui 
.  fufEfoit  pour  raccomj^fTement  de 


fes  defieins. 
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_  Tranauille  du  côté  de  l'Angle- 

Anh.  t47t.  terre  s  il  députa  le  Lenoncourt  pour 
Négocia-  traiter  en  fon  nom  avec  les  princes 
M^ufcrudi^  les  états  d'Allemagne.  Les  Lié- 
k  Grand,  geois  à  qui  ce  député  s'adreflà  d'a- 
bord, demandoient  à  garder  une 
exaâe  neutralité  :  ils  repréfenroient 
que  leur  état  ruiné  pat  les  dernières 
^  guerres  avoir  befoin  d'une  longue 
paix  pour  fe  rétablir  y  que  faiUnr 
partie  du  corps  germanique  >  ils  ne 
pouvoient  fe  déclarer  contre  le  fils 
de  l'empereur ,  fans  s'expofer  à  être 
mis  au  ban  de  l'empire  &  à  s'attirer 
des  malheurs  plus  grande ,  s'il  étoic 
]X)âible,  que  tous  ceux  qu'ils  avoienr 
déjà  efluyés*  Louis  ne  goûtoit  point 
ces  raifons^ ,  xmi  plutôt  il  les  regar-*- 
doit  comme  un  honnête  refus  :  il 
chargea  Ton  député  de  leur  repré^ 
fencêr ,  que  bravescomme  dis  avoienc 
toujours  été  &  comme  ils  étoienc 
encore  ,  les  Liégeois  ne  confenri- 
roient  jamais  à  demeurer  en  paix  y 
tant  que  la  gueri:e  fe  feroit  dans  leur  - 
voifinage  j  que  le  tems  étoit  arrivé 
de  fe  venger  des  outrages  que  leur 
avoient'fait  efTuyer  les  derniers  duc» 
de  Bourgogne  y  que  la  g^ierre  qu'ils 
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feraient  à  Maximilien  n'avolt  rien 
de  commun  avec  l'empire ,  &  qu'un  ^"'•*  *^**' 
roi  de  France  écoit  aiTez  puiflànt 
pour  les  défendre  ,  slls  prenoient 
une  rcfolution  iincere  de  s'attacher 
à  £es  intérêts  j  que  les  François  ap- 
prochoient  de  leurs  frontières  >  8t 
qtfainiS  il  falloît  néceflairemenc 
qu'ils  déclaraient  s'ils  vouloienc 
^'ôn  les  traitât  comme  des  alliés  oa 
comme  des  ennemis.  Quelcjues  inf- 
rances  que  f ît  Lenoncourt,  il  ne  pue 
obliger  les  Liégeois  a  prendre  un 
part!  définitif:  il  fe  rendit  à  Langre» 
bù  il  traita  plus  heureuiement  avec  les' 
députés  du  dttc  de  W^irtemberg  & 
du  comte  de  Moncbeliard  :  ces  deux 
princes  s'engagèrent  «loyennant  une 

Ïenfion  de  iix  mille  livres  à  fervir 
î  roi  envers  &  contre  tous. 
-  Philippe  de  Savoie  ,  comte  de 
BreflTe^avoit  vécu  long-tems  à  ta  cour 
de  France  ,  il  avok  même  cotuman* 
dé  l'armée  du  roi  en  Ro^ffîllon  ; 
mais  ayant  reçu  quelques  fujets  de 
foécontefitement  ,  il  avok  fmvï^ 
l'exemple  de  fon  frère  le  comte  de* 
Romont,  il  s'étoit' attaché  âu  fer- 
Yice  de  Charles  >  dernier  4uc.de 
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Bourgogne  ,  Se  avoic  eu  part  â  la' 
Ann.  1478,  plupart  des  complots  qui  s*étoienc 
formés  contre  le  roi»    Après  que 
Charles  fut  mort ,  allarmé  de  Tafcen- 
dant  que  prenoiefit  les  armes  du  roi , 
il  fit  foliiciter  fa  réconciliation  avec 
le  monarque  ,  qui  comme  je  Tai 
déjà  remarqué  plus  d'une  fois  9  ne 
cherchant  alors   quà   diminuer  le 
nombre  'de  fes  ennemis ,  non-feiîle- 
ment  pardonna  au  comte,  mais  lui 
accorda  une  penfion  avec  promefle . 
d'un  étabRflfèment  confidcrabie. 

Au  bruit  de  ces  largefTes ,  l'avidi- 
té de  Sigift^ônd  d'Autriche ,  comte 
de  Tirol  ^  fe  réveilla  :  quoiqu'il  fut 
oncle  de  Maximilien  &  obligé  par 
honneur  à  le  défendre ,  il  ne  rougit 
point  de  demander  une  penfion 
au  roi ,  auquel  il  offroit  Si  média- 
tion ôc  fes  bons  ofEces*  Louis  défi- 
roiriquelque  chofe  de  plus  encore  : 
avant  que  de  meure  le  mien  ,  répon- 
dit-il, je  veux  bien  /avoir  s*ilfira 
mon  ami. 

De  toutes  «ces  alliances  ^  la  plus 
avantageufe  fut  celle  que  Louis  re- 
fioua  avec  les  Cantons  :  outre  les 
vingt  mille  livres  de  penfion  qu'il 
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leur  payoic ,  il  deftina  une  autre 
fûmtne  de  vitigt  mille  livres  pour  anh.  1478. 
jaire  des  penfions  particulières  aux 
magiftrats  &  aux  hommes  les  plus 
accrédités  dans  la  nation  ,  &  il  ac- 
quit par  ce  nouveau  bienfait  une  fi 
grànae  faveur  parmi  les  SuifTe^ ,  que 
non- feulement  ils  s'engagèrent  â  ne 
point  s  oppofer  à  la  conquête  de  la 
Franche -Comté,  mais  a  Taider  â  <. 
s'en  rendre  maître ,  &  qu'ils  lui  dé-- 
férerent  le  titre  de  premier  allié  des 
-Cantons. 
Pendantqueleroinégodoit  avec  les 
puifl[ànces  voifines ,  il  ne  négligeoic 
rien  pour  attirer  dans  fon  parti  les 
ieignears  les  plus  diftingués  qui  ref- 
toîent  attachés  au  parti  de  Mari» 
de  Bourgogne  &  du  duc  d'Autri- 
che fon  marié  Pour  les  amorcer ,  il 
fit  don  à  Antoine  »  gtand  bâtard  de 
Bourgogne  9  des  comtés   d'Qftre* 
vant  3  de  la  Châtellenie  de  Bapaume 
JSc  de  la  felgneurie.de  Bouchain  :  il 
en  ufa  avec  la  même  générofité ,  pro- 
portion gardée ,  à  l'égard  de*  tous  les 
feigneurs  qu'il  avoir  déjà  détachés 
dttffervice  de  leur  légitime  fouve- 
raUie.  Le  parlement  chargé  d'enre- 
l^er  (Qies  ao9s  multipliés  »  cxvlx  qu'il 
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école  de  fon  devoir  de  n>ett«^  d^j 
A»w.  147S.  bornes  aux  libéralicés  exceflives  du 
du  rolf  ^^^*  monarque  ;  ainfî  fur  k  xiqaifiâon 
Manttf*  de  de  faînc  Romain ,  pcocarear-^éae^ 
U  Grand.      j.^|  ^  y  rênouvella  fon  oppofitioo  i 
cous  dons  faits  &  à  faire  du  doimai- 
ne  de  la  couronne.  Cetce  démar- 
che du  parlement  lui  coticilia  fa- 
mour  de  la  nation.  @n  fe  plaignoîtc 
hautement,  que  le  roi  s'épuifoit  «a^ 
largeffes  dans  un  cems  où  pour  Sub- 
venir aux  frais  iy^ne  guerre  difpen- 
dieufe  >  il  écoic  obligé  d'établir  de 
nouveaux  impôts.   Dans  les  lettres 
qu*il  venoic  d'adrcflfer  aux  états  4e 
Languedoc  ,  il  demandoèc  à  la  pro* 
vince  16:04x4  iiv.  de  plus  que  les 
années  précédences  >  ajoutant  que  leâ 
autres  provinces  du  xc^aume  écoient 
plus  chargées  à  pcoportion,  mais 
i)ae  ces  fubiuie.s  étoient  abfolument 
néceflàires  pour  céunir  à  ia  çoai^on^^ 
ne  les   provinces  4e  Bourgogne  ^ 
id' Artois  &  de  Flandre  ,  qu'on  lai 
détenoit  injuftemeht. 
fîùchctu      Lç^  droits  du  roi  fur  ces  deuîi 
Châties^  der<  dernières    provinces    n  etoient  pas 
Sl)"r  "^"0/*  ^uffi  <lairs  qu^il  fembloitle  fuppè^ 
Rl^u'du  fer.  Ueft  jbien  vrai  quelles  avoieht 
'^!rn«/'rf,  «î«.  ^û^i^ûneo^       détachées  de^ 

U  Grandi^ 
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toaronne  &  qu'elles  dévoient  foi  Se 
hommage  :  mais  elles  avoient  été  Aim.  147^. 
conftammenc  regardées  depuis  ce 
temslà  comme  des  fiefs  dont  les 
femmes  pouvpient  hériter  :  elles  n'é- 
toient  mcme  entrées  dans  la  maifon 
de  Bourgogne  que  par  le  mariage 
d'un  des  princes  de  cette  branche 
royale  avec  Théritiere  de  Flandre,  & 
par  cônféquent  le  roi  ne  pouvoic 
régitimement  exiger  fur  ces  comtés 

Sue  rhommage  &  le  ferment  de  fi- 
élité.  Louis  fentoit  bien  la  foi* 
bleffe  de  fes  prétentions  ,  &  comme 
jamais  prince  ne  fut  plus  attentif  à 
donner  un  air  de  juftice  aux  deman-r 
àes  les  moins  légitimes  ,  il  chercha 
dans  la  jurifprudence  féodale  un  au- 
tre droit  capable  d'en  impofer.  Ce- 
toit  une  loi  fondamentale  ()u'un  vaC- 
{tX  ftlon  &  ^rebelle  commettait  Con 
fief  j  que  le  fuzeraîn  dont  il  rele- 
voit  pouvoit  le  pourfuivre  à  main 
armée  ,  &  s'emparer  de  fes  terres. 
D'après  ce  principe ,  il  n*eft  point . 
douteux  que  Louis  n'eût  pu  citer* 
Charles ,  dernier  duc  de  Bourgogne, 
â  la  cour  des  Pairs  de  France ,  le 
faire  déclarer  rebelle  &  confifquer 
toutes  celles  de  fes  pofTeffions  qui 
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rele voient  de  la  couronne  -:  mais 
Amn.  147t.  Charles  étoit  redoutable  &  Ton  n'a- 
voir ofé  lui  feire  fon  procès  y  il  étoit 
fans  exemple  qu  on  Teût  jamais  fait 
à  un  mort  :  ce  fut  cependant  le  parti 
que  Ton  prit.  Afin  de  n'avoir  pas 
lair  de  condamner  un  homme  fans 
vouloir  l'entendre,  Louis  offrit  des 
V  fauf  conduits  au  duc  &  à  la  duchefle 
d.*Autriche ,  pour  venir  foit  en  per- 
fonne  foit  par  procureurs  défendre 
la  mémoire  du  dernier  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  devoir  être  jugé  félon 
les  loix  du  royaume ,  pour  crime 
de  défobéiâance  &  de  félonie  com- 
me cela  s'étoit  toujours  pratiqué  en 
pareille  circonftance*  On  confentoit 
a  recevoir  dans  cette  afiemblée  un 
légat  du  pape  >  des  députés  de  la 
part  du  roi  des  Romains  &  des  au« 
très  provinces  d'Allemagne  :  la  feule 
chofe  fur  laquelle  on  innftoit  &  dont 
le  roi  déclara  qu'il  ne  fe  départiroic 
jamais ,  c'étoit  que  lé  procès  fe  fe- 
roit  en  France  dans  la  cour  des  pairs , 
juges  naturels  de  ces  fortes  de  ^la- 
tieres.  Maximilien  &  Marie  qui  ne 
doutoient  point  de  Tiffue  de  ce  pro- 
cès >  n'eurent  garde  de  fe  rendre  à 
cette  invitation,  La  procédure  fut 
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intentée  criminellement  au  parle- 
ment de  Paris  :  on  commença  par  ^^*  '^^t- 
remettre  fous  les  yeux  des  juges  tous 
les  malheurs  dont  les  princes  de  la  > 

maifon  deBourgogne  a  voient  accablé 
la  France  ,  fous  les  régnes  de  Char- 
les VI  &  de  Charles  Vil  :  l'afiTaffinat 
du  duc  d'Orléans  ,  la  guerre  civile 
qui  en  avoir  été  la  fuite ,  l'entrée  des 
Anglois  dans  le  royaume  ,  la  prof- 
cription  du  dauphin ,  les  meurtres  ; 
les  incendies,lespillages,  (]ui  pendant 
le  cours  de  pluneurs  années  avoient 
défolé  le  royaume.  On  paiïà  enfuira 
à  la  guerre  du  bien  public  y  lorfque 
Charles  n'étant  encore  que  comte 
de  Chàrolois ,  avoir  porté  les  armes 
contre  fon  fouverain  &  lui  avoir 
livré  bataille.  On  înfîfta  particulier 
rem^nt  fur  le  traité  de  Péronne, 
ouvrage  de  la  perfidie  &  de  la  vio- 
lence :  on  rapporra  le  fauf-conduic 
fur  la  foi  duquel  le  monarque  s*é- 
toit  mis  à  la  difcrétion  d'un  prince 
violent  &  parjure  :  des  témoins  non 
fufpeâs  >  reconnurent  l'écriture  *  :  on 

a  M.  l'abbé  Legrand ,  dans  les  iârint  mémeU 
les  qu'il  nous  a  laiiTér  manorcrks  fut  la  yie  4e      \       ^ 
J.puis  XI 9  Toupçoniie  cependant  que  le  fauf-con- 
ibiic.qtt'on  produifit  alors  a'ftoit  point  celui  ^gm 
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n'oublia  pas  la  procédure  criminelle 
Ami.  1478-  faite  quelques  annéjss  auparavant , 
contre  Hardi  &  Ithier  ,  convaincus 
d'avoir  voulu  empoifonner  le  roi ,  Se 
on  6t  retomber  fur  Charles  latro- 
cité  de  cette  confpiration*  Enfin  les 
dépofitions  du  connétable  de  faint 
Pol  &  du  duc  de  Nemours  >  don- 
noient  bien  des  foupçons  qu'il  y  avoijt 
eu  plufieurs  autres  confpirations 
contre  la  vie  du  monarque,  tra- 
mées de  l'aveu  ic  à  l'inftigation  du 
même  Charles  duc  de  Bourgogne. 
Après  avoir  procédé  ^contre  la  mé<- 


Châties  enyoya  au  roi  pat  U  cardinal  Baltie ,  8c 
que  ce  dernier  étoic  conçu  en  termes  beaucoup 
ihoins  forts  que  celui  qu'on  j>rodui(it  dans  le 
procès.  M.  l'abbi  Legrand  a  pris  pour  le  véritable 
iauf-conduic  la  lettre  de  créance  que  Charles  en^ 
Toya  au  roi  avec  le  fauf-condult..  Rien  n'empè* 
che  que  ces  deux  pièces  né  foient  également  au» 
tnentioues.  Bft-il  croyable  que  dans  un  fait  de 
noeorieté  publique  ,  on  eût  Imaginé  d'alléguer  de 
làufTes  pièces  ?  Le  roi  ic  fon  confeil  fe  feroieot- 
ils  gratuitement  expofts  i^tre  traités  de  faudaires  , 
lor^ue  la  procédure  devieiidroic  publique  s  can- 
4is  que  Charles  n'avoir  pu  s'excufer  d'avoir  violé 
Tes  i^rroens  qu'en  récriminant  comre  le  roi  &  en 
prétendant  qu'il  n*avoitj>as  dû  tenir  ta  parole  i 
un  pirince  qui  gardoic  u  mal  la  fiente  &  qui  ne 
cherchoic  qu'à  le  tromper  }  Cène  erreur  de  M, 
l'abbé  Legrand  ,  eft  d'autant  plus  (îneuliere  ,  qu'il 
(iemble  s'être  propofê  pour  ob{ct  prmcipal  de  ré« 
ublir  la  réputation  de  Louis  XI  »  &  qu^U  ne  «lan* 
que  gucres  de  pallier  ou  de  diflimuler  tes  faite 
if,  les  ciiconlUnces  défavorables  à  fon  héros. 
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moire  du  père ,  on  attaqua  la  prin- 
cefle  elle  -  iwême  ,  on  lui  fie  un  Amw.  m7»» 
crime  des  lettres  qu  elle  avoir  écri- 
tes aux  états  de  Bourgogne  ,  pouc 
les  empêcher  de  fè  foumettre  au 
roi  ,  &  bien  plus  encore  de  celles 
qu  elle  avoir  écrites  aux  SuifTes  & 
au  roi  d*Angleterre  ,  pour  les  enga- 
ger a  fe  déclarer  en  fa  faveur  :  com- 
me valTale  de  France  elle  âvoit  dû 
commencer  par  s'adrefler  à  fpn  fou- 
verain  qui  ne  lui  avoic  point  refufé 
le  jugement  de  fa  cour. 

Intimidés  par  ces  procédures, 
Marie  Se  Maximilien  réclamèrent  le 
fecours  de  l'empereur  &  de  Tempire, 
Frédéric  III  toujours  dominé  par 
Tavarice ,  craignoit  de  s'embarquer 
dans  une  guerre  difpendieufe  :  ce-  . 
pendant  lorfqu'il  vint  à  confîdérer 
qu'il  s'agiffbit  de  défendre  l'hérita^ 
ge  de  fes  enfans  &  les  droits  de  fa 
couronne  ,  il  ne  put  fe  difpenfer 
d'entrer  en  caufe.  Il  écrivit  au  roi  ^ 
une  longue  lettre  ou  plutôt  un  ma- 
nifefte,  dans  lequel  il  fe  plaignoit, 
qu'au  mépris  des  alliances  qui  fub- 
ftftoient  de  teiiis  immémorial  entre 
la  i^rance  &  l'Empire  ,  le  roi  fans 
déclaration  de  guerre  fè  fût  emparé 
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de  Cambrai  »  eri  eut  fait  arracher 

Âkh.  1478  ^*^^&^^  impériale  pour  y  placer  les 
fleurs-dè-lys  i  qu'il  eôt  envahi  une 
partie  du  Hainaut ,  &  qu'il  fût  entre 
hoftilement  dans  la  franche-Comté, 
quoiqu'il  n'eût  aucun  droit  fur  ces 
provinces  ,  &  qu'il  n'ignorât  pas 
qu'elles  relevoient  uniquement  de 
1  Empire  j  qu'il  fe  fût  mis  en  poflTef- 
{ion  d'une  partie  de  l'héritage  du  duc 
de  Bourgogne  ,  Se  que  par  une  pro- 
cédure inouie  &  fans  exemple,  il 
cherchât  à  fe  rtain  tenir  dans  fes 
ufurpations  en  faifant  le  procès  i 
un  mort  fur  de^  prétendus  crimes 
qu'on  ne  lui  avoir  jamais  reprochés 
de  fon  vivant.  Il  ajoutoit  que  Maxî- 
milieu  fon  fils  &  lui  ne  deman<* 
doient  qu'à  vivre  en  paix  avec  la 
France  j  qu'ils  avoient  fait  pour  l'ob- 
tenir ,  des  offres  que  l'on  avoit  juf- 
qu'alors  méprifées  ;  que  puifquel'oa 
préféroit  la  guerre  à  la  paix  ,  il  pre^ 
noit  Dieu  &  Us  hommes  à  témoin 
<jue  ni  lui  ni  fon  fils  n'avoient  don- 
né aucun  motif  d'^  ufer  ainfi  à  leur 
égard. 

La  réponfe  du  roi  p^rte  ,  que 
mal  à  propos  Se  fans  raifon ,  Fré- 
déric lui  reproche  d'avoir  donné  le 
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premier  »  atteinte  aux  alliances  <yn 
iubfiftent  entre  les  rois  des  Romains  Ahm.  j:*ys.. 
&  les  très- chrétiens  rois  de  France , 
&  d  avoir  attaqué  l'Empire,  Il  dé- 
clare que  jamais  il  n'en  eut  la  pen- 
fée  ,  qu'il  connoît  &  qu'il  refpefte 
les  liens  qui  uniflent  ces  deux  puif- 
fances;  qu'il  n'a  point  oublié  que 
c'eft  un  roi  de  France ,  qui  le  pre- 
mier rétablit  1  empire  d'Occident , 
le  tranfniit  à  fes  enfans  ,  des  mains 
defquels  il  eft  palTé  à  ceux  qui  l'ont 
poffedé  depuis  ,  &*qui  le  poffcdent 
encore.    Qu'après  les  fervices  que 
les  rois  fes  predéce(Iears  ont  rendus 
à  l'Empire  ,  il'a  peine  i  s'imaginer 
que   le   corps   Germanique  tourne 
contre   lui  des  armes  qui  feroienç 
mieux  employées  à  la  défenfe  de  U  * 

chrétienté  attaquée  de  tous  cotés 
par  les  infidèles  ^  qu'il  eft  du  de- 
voir d'un  fage  &c  jufte  empereur  de 
travailler  à  réunir  tous  les  .princes 
chrétiens  pour  la  caufe  commune  , 
&  non  de  faire  une  querelle  à  fes 
voifins,  &  d'armer  les  uns  contre 
les  autres  ,  des  peuples  faits  pour 
vivre  en  bonne  intelligence.  Il  ajou- 
te qu'il  s'étonne  de  la  chaleur  avec 
laquelle  l'empereur  défend  6c  juf- 
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,  !  cifie  un  prince  i  qui  pendant  tout 

Amw.  m7^' 1&  cours  416  fa  vie  na  ceflfé  de  trou- 
bler la  France  &  TEmpire  ,  ôc  que 
Frédéric  lui  -  même  a  déclaré  dans 
des  lettres- patentes  rebelle  &  cri-» 
minel  de  Icfe-majefté. 
Lapiertece-      Ni  ces  lettres  ni  ces  procédures 
daMTc^PaV  que  l'on  fuivoit  toujours  au  parle- 
ra*- ment  ne  pou  voient  vuider  la  que-* 
Bthic!      *  relie  :  Louis  s'avança  fur  la  fron- 
Cbmiiiei.  ^i^je  &  téfolut  d  entamer  la  cam« 

fiagne  par  une  entreprife  éclatante, 
l  alla  former  le  ftége  de  Condé  , 
ville  moins  conddérable  pour  fa 
force  ,  que  par  fa  fîtuation  entre 
Tournai  &  Valenciennes.  Sa  garni* 
fon  ne  confîftoit  qu'en  un  corps  de 
trois  cens  hommes  ^  coimmandés  pat 
Mingnoval,  capitaine  de  réputation* 
La  place  fut  battue  fans  relâche  par 
quatorze  pièces  de  canon ,  &  ne  re« 
cevant  point  de  fecours ,  elle  fut 
obligée  de  fe  rendre.  Le  roi  non- 
feulement  lui  cotiferva  {t%  privilé- 
ges  ,  mais  fit  réparer^fes  ftiurailles 
&  y  laifTà  une  nombreufe  garnifon. 
Maximilien  réveillé  par  le  bruit  de 
cette  conquête ,  raflemble  prompte- 
ment  les  milices  de  Flandre  &  les 
troupes  auxiliaires  d'Allemagne  qu'il 

avoir 
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awtdéja  reçues  ciel  empereur ,  & 
<<  avance  juCijaa  Valenciennes  pour  ^•**^  *'*7*- 
livrer  l>aiaille  au  x^i.   Lo^im  qui  ne 
l^uloir  podnt    e?q>ofer    au  hazard 
<l'uiie  bataille  les  folides  avantages 
^ue  la  politique  lui  procuroit ,  dif- 
'jpevfa  fan  armée  dans  les  places  for- 
ces Se  fe  retira  lui-même  à  Cambrak 
J\ifaximilien  ne  "crou^v^ant  plus  <l*en^ 
xiemis  à  combattre ,  détacha  le  ca» 
jntaiue  Galiot  avec  huit  mille  hom*- 
meS  pour  battre  la  campagne  Se  a^ti- 
cer  l'ennemi.  Gatiot  s'avança  jufques 
lous  les  murs  du  Quefnoi ,  où  com«- 
lanandait  le  comte  de  Dammartih,  8t 
mit  le  feu  aux  villages  voifins  :  Dam- 
martiri  fon  avec  une  partie  de  fa 
garnifon ,  fond  fur  les  troupes  de 
Galiot ,  les  difperfe  Se  les  pourfuit 
avec  éhaleur  -  jufgu'à    Tentrée    du 
camp  de  Maximilien.     Celui-ci 
étonné  de  Taudace  du  général  Ftan* 
çois,  <»nnoiflrant^par  cet  effai  l'in- 
tériorité de  fes  troupes  ,  Se  n'ofant 
plus  hasarder  aucune  eotreprife ,  en- 
voya demander  au  roi  une  nouvelle 
fréve.    Louis  non- feulement  l'ac- 
corda 9  mais  il  l'acheta  volontaire- 
ment à  des  conditions  qu'un  enne- 
inî  viAorieux  n'auroit  ofé  lui  pref- 
TQmXriIL  Q 
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crire  :  il  confçntit  à  readte  touteé 
Ann.  X478*  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  dans 
Nouvelle  le  Hainaut  &  la  Franche-Comté ,  à 
îlon'dfpîu' ï^etirer  fes  troupes  de  Tournai,  d'où 
ficurs  places,  elles  portoîent  le  ravage  dans  la 
^^^^'  Flandre  ;  &  enfin  à  ivacuer  Cam* 
brai.  Les  François  s'étoient  empa- 
rés de  cette  place  Tannée  précé- 
dente &  y  avxjient  mis  garnifon  , 
le  roi  s'y  étoit  rendu  lui-mcme ,  & 
pendant  le  féjour. qu'il  y  fit,  il  ga- 
gna tellement  le  coeur  des  bour^ois 
Î>ar  fes  manières  affables  &  popu- 
aires ,  qu'après  foii  départ  ils  avoient 
tenu  une  aflTemblée  générale  &  paffc 
Hu  aâje  national  par  lequel  ils  dé- 
claroient  qu'ayant  appartejiu  jadis  à 
la  France  &  vécu  fous  la  proteftion 
des  rois  très- chrétiens,  qui  lesavoient 
toujours  gouvernés  avec  juftice  & 
bonté  \  Se  qu'ayant  eu  au  contraire 
beaucoup  a  fouffrir  depuis  qu'ils  vi- 
voient  fous  la  domination  des  em-^ 
pereurs  dont  ils  avoient  envain  ré- 
clamé la  proteétion,iIsfe  remetroieuit 
librement  fous  la  proteftion  du  roi 
très- chrétien  &  le  fupplioient  de  les 
recevoir  &  de  les  défendre ,  en  con- 
fervant  leurs  privilèges  &immunités» 
I^puis  devoir  des  égar4s  à  un  peppic 
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recônnoiffant  :  fe  croyant  donc 


obligé  pour  facisfaire  aux  plaintes  de  ^  Anh.  1478^ 
l'empereur,  de  renoncer  à  la  poflef- 
Hbn  de  Cambrai,il  aflTembla  les  bour<- 
geois  dans  la  place  publique ,  leur 
remit  l'aûe  qu'ils  avoient  paflc  en 
fa  faveur ,  les  déclara  libres  ôc  les 
pria  pour  le  bien  de  la  paix  ,  de  ré- 
tablir l'aigle  impériale  a  la  place 
des  âeurs*de-lys  :  il  en  eft  de  cet 
oifeau ,  leur  dit-il ,  comme  des  hi- 
rondelles ,  il  difparoît  pendant  Thi- 
ver  &  ne  manque  pas  de  revenir  au 

fuintems.  Au  refte  il  déclara  qu'il 
eur  conferveroit  fa  protedion  & 
qu'il  entendoit  que  dans  toute  cette 
guerre  ils  gardauent  une  exa^e  neu- 
tralité, Marafin ,  gouverneur  de  Cam- 
brai ,  ne  s'étoit  pas  comporté  avec 
la  même  modératioin  que^  fon  mai» 
tre  ;  il  avoit  dépouillé  les  églife^  & 
emporté  jufqu'aux  reliquaires  des 
faints  :  Louis  qui  en  fut  informé 
le  condamna  à  une  reftitution  ,  8c 
donna  lui-mèôie  douze  cens  écus  de 
dédommagement  aux  égli fes.  Cette 
conduite  lui  gagna  tellement  l'affec- 
tion du  clergé  de  Cambrai ,  que  le 
chapitre  ordonna  que  le  nom  de  c^ 
monarque  feroit  infcrit  fur  la  lifte 
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de  fes  bienfâir^re,  Marafin ,  mal- 
4^w».  i47«*  gré  l'amende  à  laquelle  il  a^oît  ét;é 
condamné  ,fe  trouva  encore  affez  ri- 
che pour  fe  faire  fabriquer  unegroffe 
,  chaîne  d*oc.  Briquebec  ,  le  voyarit 
èntret  ayec.ce  nouvel  ornement,  s'a- 
vatiça  d*an  air  refpecîhieax ,  Se  en 
s'incKnant  profondément  ,  voulut 
:bâifer  la  chaîne  :  Sttqmb^ ,  lui  dit 
le  roi  5  adere^-la  ,  mais  ny  toucht^ 
ipas  ,  dit  tfifacfit. 
V.  *  '  La  vUlé  de  Toutnai  qui  avoit  été 
ïurcrrife .  par  une  intrigue  d*Olivier 
le  Uàim  &  qui  n'eût  point  confenti 
.volontairement  à  recevoir  une  gar- 
nifon  Françoife  ,  fut  extrêmement 
affligée  de  la  perdre.  Les  bourgeois 
Vétôient  confidétablement  enrichis 
avec-  la  garnifon.,  ils  fe  vi  rem  à  regret 
rendus  à  eux-mêmes. 

Le  Quefnoi  fe  trouvoit  du  nom- 
;bre  desvilles  que  le  roi  i'éroit  obli- 
,gé  de  rendre  a  Maximîlien  :  Dam- 
martin,  qui  commandait  dans  cette 
\  place ,  écrivit  au  roi  qu'il  étoit  le 
maître  de  la  retirer  de  fes  mains  & 
d'en  difpofer  enfui  te  com  me  il  le  j  u- 
gerôit  à  propos ,;  mais  que  ja- 
mais il  ne  feroit  dit  que  Dammar- 
un  eût  rendu  une  place  ^  l'ennemi» 
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tiix   tuie  s-y  traufpoica  par  ordre 
da  Koi  j  doxma  une  déchargé  auibeu'»  A]^m47II 
tique  à  Damrnartln  &:   remit  en^ 
fuite  la  place  entre  les  main^  de?^ 
députés  de  MaximiUeo,    Amohie' 
de  Chabannes  ,»caaitè  de  Dammaxv^ 
c,in  ,  étoit  alors  le  modèle  des  guçr-^^ 
rierç.  Pierre  de  Rohau  y  que  fa  naif- 
iknce  &  fes    qualités  perfomielle^^ 
avoient  déjà  ékv«  au  grade  de  ma- 
réchal de  france,  lui  fit  demander    - 
Tcpé^  doôt  il  fe  fefvok  dains  l^ 
batailles  :  Oàmmartin  eut  peine  a' 
condefcendre  à  la  prière  de  ion  amir 
Je  veux  garder  >  lui  écrivit-il ,  /!&f 
Jlatues  du  défunt  rai  y  à  qui  Dicif 
fordoiniy  gui  m  voulait  point  quçn' 
donnai  à  fon  ami  chofc  qid  piquât] 
Mais  Jt  f  envoie  à  BajoMmom  qui 
vous  la  rendra^  »  Dammartin  écri- 
»y  vit  à  Bajaumont  qu'il  vendît  pouf 
u  fix  blancs  Tépée  à  un  pauvre ,  pomr 
V  en  faire  dire  une  merfe  à  Monfieui; 
jB^faint  George  ;  qu'il  Ta  racherâf ^ 
wenfuite  &  quil  la  remît  entre  les-       ^ 
u  mains  du  maréchal.  3k 

Le  public  qui-ne  pouvoir  deviner' 
le  motif  qui  avoir  fait  céder  au  roi^ 
une  partie  fi  confidérable  de  fes""' 
conquêtes  «murmurait  contre  le  ài&t^ 


i 
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T^"^"^  nier  traité  &  accufoic  hautefnent 
Akn.  i47«.  le  monarque  de  lâcheté  ou  d*ift- 
confcquence.  Les  gens  du  confeil 
eux-tnêmes  ,  à  qui  Louis  cachoic 
fes  deflèins  fecrets ,  ne  pouvoienc 
expliquer  une  conduite  fi  oifarre  & 
en  marquèrent  publiquement  leur 
furprife.  Cependant  jamais  Louis 
peut  être  ne  fe  conduifit  avec  plus 
de  prudence  ,  &  •ne  donna  plus 
adroitement  le  change  à  fes  enne- 
mis. Il  étoit  inftruit  que  Maxi- 
milien  ,  profitant  de  l'occafion  que 
lui  fournifibit  raffemblée  d*une 
dicte  de  l'Empire  ,  avoir  repréfenté 
virement  les  conféquences  des  en- 
treprifes  de  Louis  fur  des  provinces 
qui  ne  relevoient  point  de  la  cou- 
ronne de  France ,  &  s'ctoit  concilié 
un  grand  nombre  de  partifans  j  que 
Tempereur  Frédéric  avoir  terminé 
tous  fes  difFérens  avec  Mathias ,  roi 
de  Hongrie ,  lequel  s'engageoir  nlê- 
kne  à  lui  fournir  dix  mille  hommes 
de  troupes  auxiliaires  ;  qtiè  ce  mê- 
me empereur  avoir  menacé  les  Suif- 
fes  de  les  mettre  au  ban  de  TEm- 
pire  ,  s'ils  continuoient  à  fournir 
des  troupes  à  la  France  :  enfin  qu'il 
fe  formoit  un  ligue  redoutable  ^  dans 
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laquelle  enireroient ,  nonifeulement 
les  princes  de  TEmpire,  mais   les  ahjî,  m?** 
Vénitiens  ,  les  rois  d'Aragon  &  de . 
Caftille  ,  &  vraifémblablemenc  le 
roi  d'Angleterre  lui-même*  Il  prit 
le  parti  de  dcfarmer  ces  ennemis  paf 
fine  modération  apparente ,  &  en  cé« 
dant  volontairement  des  places  que 
t&t  ou  tard  il  eût  fallu  rendre  >  parce 
qu'elles  ne  relevoient  point  de  fa 
couronne.  Cet  air  de  juftice  &  d'é- 
quité en  faifant  échouer  la  ligue 
a  Allemagne  ,  ruinoit  les  efpérances 
de  Maximilien  réduit  à  (es  propres 
forces.  Le  motif  qui  porta  le  roi  à  éra-   • 
cuer  Tournai ,  n'étoit  ni  moins  fage 
tii  moins  réfléchi  :  cette  ville  à  la 
vérité  ne  relevoit  point  de  l'Empire 
&  conféquemment  le  roi  pouvoit  y 
lailfer  une  garnifon  ^  mais  comme 
certe  garnifon  incommodoit  les  Fla-- 
mands  &  les  obligeoit ,  pour  défen- 
dre leurs  propres  foyers ,  à  fe  tenir 
étroitement  unis  avec  Maximilien, 
le  roi  jugea  fainement  que  dès  qu'ils 
verroient  le  danger    éloigné  ,    & 

Su'ils  n'auroient  plus  rien  à  crain- 
re  pour  eux-mêmes  ,  ils  redevien- 
droient  féditieux ,  &  ^ue  loin  de 
Xtconder  leur  prince  >  ils  lui  fufci- 

Q  iv 
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teroient  des  a£aire5  &  fè   réjoo*- 
AaM.  147S  roient  de  Tes  difgrace$.  L'événemear 

juftiBa  fes  vues, 
AfFaires  ée     Avant  que  la  trêve  fut  publiée  en 
Bourgognes  Bourgogue ,  Chaumonc  d'Amboifi^ 
confpha^oa  gouvemeuT  de  Cette  province  ,.étoi^ 
du  ptinc*    venu  mettre  le  fiege  devant  Baur>e' 
"*'&««.   9^î  Tannée  Drécédente  s'écoit  révaU 
u  Créuid.  tée.  Simon  de  Qoingei ,  Guillaume 
de  Vaudrai ,  &  Cattebr une  avoien» 
rafTemblé  des  trouves  pour  la  fecou* 
m,  &  Gomniencerent  par  s'emparer, 
de  Verdun^  Chaumont  à  cette  non^ 
velle  laiiïè  un  corps  de  troupes  d^ 
•  vaut  Baune ,  &  vient  avec  le  re(U  de 
fon  armée  attaquer  Verdun  :  il  Telp* 
porte  &  fait  prifonniers  Quingei  fie 
Cottebrune  :  de-  là  il  marche  à  Seure- 
où  il  furprend  Vaudrai ,  &  ramene^ 
tes  troupes  vidorieufes  devant  Bau- 
ne.  Cette  place  n*efpérgnt  plus  d'être 
fecûurùe,  accepta  toutes  les  condi-* 
tions  que  le  général  voulut  lui  im-*' 
pofer^  Elle  confentit  à  la  perte  d« 
fes  privilèges,  &  paya  quarante  roilU; 
écus  d'amende  pour  les  frais  de  Ul 
guerre  :  tous  les  vins  furent  faifjs  & 
confifqués. 
V        Les  rapides  fuccès  de  Chaumont 
ruinoienc  les  efpérance$  du  prince. 
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d'Ôrange;  qui  n'ayant  plus  d'autre! 
itx>]^n  de  fe  vèfiger ,  forma ,  dit- on ,  Aw.  i47^^ 
le  projet  d  empoifonner  le  roi  :  voici 
ce  qu  on  lit  à<:e  (iijet.  Jean  Renoud, 
originaire  de  Saint- Chaumont  en 
Lfonnois ,  &  marié  à  Clermont  en 
Auvergne  ,  s'en  alloit   à  Florence 
trouver  Franci&ain  un  des  fafteurs 
des  Médicis  ^  qu'il  avoir  long-tem$ 
fcf  vi  à  Lyon.  Il  fut  arrêté  for  la  fron* 
tiere  &  ramené  à  Saint-Claude  oà* 
commandoicErbains.^  Celui- ci  le 
jiigeani  homme  de  rcfolution ,  l'a*- 
dreâà  au  prince  d'Orange  qui  ré- 
fidoit  alors  dans  la  ville  d'Atbois  :  • 
tè  prince  l'examina,  lé  queftîonna- 
ftir  divers  fujets ,  &  finir  par  lui  de- 
mander s^il  né  feroit  pas  bien-aife 
de  faire  fortune  fans  aller  û  loin  y 
Se  même  de  la  faire  beaucoup  plus  ^ 
oonfidérable  qu'il  ne  pouvoir  rcfpé- 
rer ,  foie  à  Florence  ,  foit  pat-tout  " 
Ailleurs.  Renoud  répondit  que  pont 
ït  tirer  de  la  mifere ,  il  n'y  avoit 
rien  qnil  ne  fut  près  d'entrepren- 
dre &  qu'il  s'oflfroit  volontiers   i' 
le  fervir  envers  &  contre  rous,  mê- 
me contre  le  toi.  Tu  es  l'homme  que  * 
Je  cherche ,  lui  répondit  le  prince  : 
&  en  même  tems  il  fe  fit  apporter 

Q  V 
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un  miflèl  &  un  crucifix^  &  fit  pro- 
Amm.  M78'  noncer  à  Kenoud  les  fermens   les 
plus  exécrables  d'exécuter  fidéleaienc 
tout  ce  qui  lui  feroit  commandé  : 
il  lui  dit  enfuite  que  le  roi  ,  après 
avoir  entendu  la  mefle ,  ne  manquoic 
point  de  baifer  la  terre  Se  les  deux 
coins  de  Tautel  :  il  lui  mit  en  main 
une  fiole   remplie   de    liqueur  en 
lui  recommandant  de  prendre  bien 
garde  d'y  toucher  ,  mais  d'y  tremper 
le  bout  d'une  bougie  &  en  faifanr 
femblant  de  baifer  lui-même  l'autel 
de  frotter  de  cette  liqueur  les  en^ 
droits  où  le  roi  appliquoit  ordinal' 
rement  la  bouche.  Renoud  reçut  le 
poifon ,  un  fauf-conduit ,  une  fom- 
me  modique  d'argent  &  de  grandes 
promefles.  Il  ctoit  prct  à  fe  mettre 
en  route  ,  lorfque  Erbains    arriva 
&  repréfenta  au  prince  qu'il  ne  fal- 
loir pas  confier  une  entreprife  de 
cette  nature,  à  un  François  né  /u/et 
du  roi  î  qu'il  avoit  un  homme  nom- 
mé Catherin    dont  il    répondoit , 
mais  qu'il  falloit  avant  tout  s'affiirer 
de   Renoud  ,    &    commencer  par 
s'en  défaire.  D'après  cette  nouvelle 
réfolution  Renoud  fut  conduit  à  Sa- 
lins de  chargé  de  ferç.  Dans  cette 
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fimatioiv  déplorable  &  n'attendant 
plus  que  la  mort ,  Renoud  fe  voua    Amh.  1478. 
à  Notre-Dame  du  Pui  &  à  faint  Jac- 
ques en  Galice,  à  Tinftantfes  chaî- 
nes tombèrent  :  au  moyen  de  deux 
lances  Se  de  quelques  cordes  il  déf- 
cendit  de  la  tour  où  il  écoit  renfer- 
mé, s'enfuit  d'abord  à  Lauzanne  , 
6c  prit  un  long  détour  pour  fe  ren- 
dre à  Bourges  où  il  trouva  le  fei- 
gneur  du  Bouchage  auquel  il  fit  cette 
étrange  dépofition.  Quoiqu'elle  por- 
tât tous  les  caraâieres   d  une  fable 
imaginée  par  un  miférable  fans  aveu 
q[ui  vouloir  fe  rendre  important  ou 
arracher  quelque  aumône  ,  le  roi  i* 
qtii  elle  ne  manqua  pas  d'être  com-: 
muniquée ,  la  crut  ou- du  moins  fei-' 
gnit  de  la  croire.  Il  adreflfà  les  lettres 
Suivantes  au  parlement  ;  de  par  It  ' 
roi  y  nos  amés&  féaux  ,  le  prince  de 
Trente- Deniers  nous  a  voulu  faire  em» 
poifonner  ;  mais  Dieu  y  Nbtre^f)ame 
&  monjieur  faine  Martin  ;  nous  en^ 
ont  prifkrve  &  gardé  comme  vous  verre[ 
par  le  double  des  informations  que  nous 
vous  envoyons  ,  afin  que  vous  les  fa  f" 
Jie[  lire  y  la  f aie  ouverte  ,  devant  tout 
le  monde  ,  &  que  chacun  connoijfe  la 
grande  trakifon  &  tmaùvaifttii  dudie^ 
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I  prince.  Le  parlement  obéit  ponâuelr 
ann.  147^  lement  aux  ordres  du  roi. 
Négocia-       Le  nom  d*Edouard  revient  fou- 

rA^gietcrrc.  ^^"^  ^^  ^^  fccoe  i  ce  monatque  pa- 
Mamif.  de  refleux  &  avide ,  connoillànt  Tavan- 

ê  Grand,  ^  ^  ç^  pofition  &  la  frayeur  qu  il 
inlpiroit  au  roi ,  muUiplioit  fes  de*** 
mandes.  Le  moindre  prérexce  ,  une 
lettre  qu'il  recevoir  de  Bourgogne  y 
étLoitun  motif  fuffifant  pour  envoyer 
en  France^  nouveaux  ambalTadeurs 

3ue  Louis  ne  congédioit  qu  a  forc^ 
'argent.  La  duchefTe  douairière  de 
Bourgogne ,  fœur  d'Edouard  y  ixoil 
un  des  pJus  dangereux  ennemi  qu'eût 
alors  le  roi  :  elle  agillbit  fourdemeni 
auprès  de  la  nation  Ângloife  ;  elle 
preflR)it  vivement  fo|i  frère  de  ve* 
nir  la  défendre  &  de  la  faire  jouir 
de  fon  douaire.  Edouard  foliicicé 
de  toute;^  parts  »  ofïrmt  (a  média:- 
tion  :  c'ctoit  la  chofe  du  monde  que 
Louis  redoutoit  le  plus  »  &  cepenr 
danc  il  n'oibtt  la  rejetter  trop  ou» 
vertement^  de  peur  d'aigriir  le  mo- 
narque Anglois.  A  chaque  nouvelle 
demande  il  lui  payoit  un  quartier 
de  fa  penifion  de  cinquante'  mille 
écus  »  ou  bieâi  il  lui  .envoycit  diji 
flailb  écua  à  fooipw  iî»  la  ra^içon 
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de   hk  reine  Margaerire  d'Anjou: 
quant  aux   plaintes  de  la  duchefle   Ahw.  147». 
douairierç  de  Bourgogne^  ie  roi  ré- 
pondoic  qu'il  n'avoir  jamais  cherche 
qu'à  l'obliger  j  niais  qu'il  n'étoir  pas- 
jufte  qu'on  abufâc  fans  ceile  du  nom 
de  cerre  princeiïè  pour  le  fruftrer  de 
fes  droits  ;  qu'on  avoit  malicieufe- 
ment  aifigné  le  douaire    de  cette 
princede  Uxv  d^s  terres  &  des  places^ 
reveriibles  à  la  couronne  ,  &  qui 
XDcme  y  étoient  déjà  réunies  avant 
que  l'on  fe  fût  avifé  dé  les  céder  à 
la  docheile  douairière:  qu'il  croyoit • 
lui  avoir  donné  une  preuve  bien 
forre  de  fon  atcacheinent ,  en  lui 
^  rendant  leQuefnoi  :  qu'il  étoitdif- 
pofé  à  lui  rendre  de  même  les  pla- 
ces qu'elle  réclamoit  en  Bourgogne  y 
pourvu  qu'elle  confentît  à  les  tenir 
de  fa  main ,  &  à  lui  en  faire  hom- 
mage: que  il  elle  .vouloit  prendre 
le  parti  de  fb  rerirer  en  France ,  il 
promettoit  d'ajouter  à  fcm  douaire    . 
une  pen£an  confidérable  ,  ^  de  la 
traiter  avec  tous  les  égards  dûs  a  fa 
naiflànce  Se  à  foa  rang.  L'affaire  qui 
touchoit  le  plus  Edouard ,  &:  fur  Ia« 
quelie  le  roi  ne  s'expliquoit  point 
a0èz  claireipent.  à  fon  gré ,  c'étoic  . 
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le  mariage  d'EUfabeth  fa  fille  aînée 

Ann.  1478.  avec  le  dauphin.  Cette   jeune  prin- 
ceCTe  touchoit  à  l  âge  nubile  :  Edouard 
demàndoit  que  le  mariage  fût  ac- 
compli ,  ou  que  fi  la  fanté  du  dau- 
phin ne  le  permenoic  pas  ,  on  payât 
a  la  princeffe  fa  dot,  ainfi  qu'on  en 
croit  convenu  au  traité  de  Kcquigni. 
Louis  répondit  qu'il  defîroit  avec 
ardeur  raccompUffemient  de  ce  ma- 
riage, &  qu'il  étoit  prêt  à  donner 
fiir  cet  article  toutes  les  fiiretés  que 
Ion  voudroit  exiger  j  que  par  rap- 
port à  la  dot  il   avoit    fait    agiter 
cette  matiete  dans  fon  confeil ,  & 
qu'on  y  avoit  décidé  qù*à  la  vérité 
la  dot  devoit  être  ftipulée   dans  le 
contrat  de  mariage ,  mais  qu'elle  ne 
commençoit  à  courir  que  du  jour 
de  la  célébration  des  ^noces  ;  qu^ 
néanmoins  on  pourroit  prendre  quel- 
que arrangement  fur  ce  dernier  ar- 
ticle. 
Avec  TEC.      Aptès  s'êtte  procuré  quelque  re- 

^jTid.  P^s  ^u  côté  de  l'Allemagne  &  de 
l'Angleterre  9  le  roi  s'occupa  des  af- 
faires d*Efpagne.  La  trêve  qu'il  avoir 
conclue  avec  les  rois  d'Aragon  &  de 
Gaftille,  Sétoit  prèis  d'expirer.  Les 
comtés  de  Roufiillon  ôc  de  Cerdai-r 
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gne  croient  ,  comme  nous  l'avons  1 
dit,  l'origine  de  la  querelle  entre  am».  i47«» 
les  couronnes  de  France  &  d'Ara* 
^  gon.  Louis  imagina  un  moyen  de 
conciliation  qui  fait  honneur  à  fa 
politique  :  il  maria  Anne  fille  d'A- 
medée  duc  de  Savoie  &  d'Yolande 
de  France  ,  à  Frédéric  d'Aragon , 

Ç rince  de  Tarente  j  fécond  fils  de 
erdinahd  d'Aragon  roi  de  Naples , 
&  il  s'engagea  en  confidération  de 
ce  mariage  à  céder  à  dom  Frédéric 
la  propriété  des  comtés  de  Rouflil- 
lon  &  de  Cerdaigne  ^  fi  ce  prince  ou 
Ion  père  pouvoicnt  en  obtenir  l'a- 
grément du  roi  d'Aragon  ,  &  au  cas 
au'on  ne  pût  obtenir  cet  agrément , 
s'obligea  à  luir  donner  en  France 
une  terre  bâtie  de  douze  mille  livres 
de'  renres ,  érigée  en  comté.  Le  roi 
Ferdin^d  de  fon  côté  promit  de 
donner  à  fon  fils  deux  cens  mille 
ducats  pour  acheter  une  autre  terre 
en  France.  Cette  efpece  d'abandon, 
que  le  roi  confentoit  à  faire  de  deux 

Srovinces  qui  lui  avoient  coûté  tant 
e  foins  &  de  fang ,  en  faveur  d'un 
prince  de  la  maifon  d'Aragon  »  pa« 
roît  au  premier  coup  d'œil  finguliere 
&  bifarre  y  mais  il  devoir  arriver 
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ïou  qae  dom  Juan  en  confentant  à 
Aav.  147»*  cet  arrangement  perdroit  tooces  es- 
pèces de  prétentions  &  de  droits  Air 
ces  comtes,  an  iieu  que  Loois  <)ui 
fe  feroit  réfervé  l*hommage  ,  non- 
feulement  ne  perdoit  rien,  mais  ac- 
<}uerro)t  au  contraire  un  prince  inté* 
refTéà  défendre  fon  héritage  i  &  qui 
neàt  pu  s'y  maintenir  que  par  les» 
fecours  de  celui  qui  le  lui  avoir  fi 
généreufement  cédé;  ou  que  dom' 
iuan  refuferoit  fotr  a^ém^nt ,  Se 
alors  le  roi  parviendroit  aifément  à 
le  brouiller  avec  le  roi  de  Naptes- 
fon  parent ,  &  affbibliroic  par  cette 
^   divifion   la  maifon  d*Âr^gon.    Ge 
_         qu'il  aroit  prévu  ne  manqua  pas- 
d'arriver  :  dom  Juan ,  quelques  inf- 
onces  que  lui  firent  le  roi  de  Na- 
pies  Se  dom  Frédéric,  répondit  que 
perfonne  n'avoit  droit  de  difpofer 
de  Ces  comtés  ;x|u'ils  ti'appanenoient 
qu'à  lui ,  &:  que  fon  honneur  éroit' 
engagé  à  les  recouvrer.  Louis  con- 
.    TKÀnknt  Topiniâtreté  du  vieillard, 
s'adrefla   i  Ferdinand  Se  Ifabelle, 
lois  dé  Caftiile^  pour  leur  deman» 
/der  une  nouvelfe  prorogation  de  la 
trêve  entre  les  deux  couronnes  :  il 
£e  fervit  pour  cette  négociation  de 
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Mendosa ,  appelle  le  cardinal  d'Ef- 
pagne >  auquel  il  avbit  donné  lab-  Ahm.  m;?* 
hajjre  de  Fécamp.  Le  cardinal  re- 
montra à  fes  maîtres  que  la  poiTef- 
lion  tranquille  de  la  couronne  de  ' 
CaftiUe  qu'on  leur  difpuroit  encore». 
éroit  un  objet  plus  intérellànt  pour 
eux  que  la  jouillance  du  comte  de 
Roufhilon  y  que  Louis  écant  le  feul 
prince  qui  put  balancer  la  fortune 
entr'eux  &  le  roi  Alfonfe  de  Portu- 
gal ,  iU  avotenr  le  plus  gr^d  inté- 
rêt dans  les  circonftances  préfentes; 
à    ménager   fon  amitié.     La  tré-  ^ 

ve'  fur  prorogée  ^  &  bientôt  après 
on  fit  un  arrangement  définitif  con- 
cernant les  comtés  de  Rouffillon  &c 
deCerdaignei  on  convint  que  les^ 
princes  de  la  maifon  d'Aragon  ne 
pqurroient  redemander  la  jouiHance 
de  ces  deux  provinces  ou'^près  avoir 
^nduau  roi  de  France  les  deux  cens 
cinquante  mille  écus  qu'il  avoit  don- 
nés pour  prix  de  rengagement ,  & 
que  s*ils  prenoient  le  parti  de  re- 
noncer â  leurs  droits  »  le  roi  de  France 
leur  payeroix  encore  deux  cens  cin- 
quante mille  autres  écus  en  cinq 
ans.  A  cette  condition  le  roi  promîr 
de.  <ie  jamais  aiBfter  Alfonfe  roi  de: 
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Tt  Portugal ,  ni  la  princeffe  Jeanne  êe 
Ami.  i47«.  Caftille  fa  niete*  Ferdinand  &  Ifa- 
belle  s'interdirent  de  leur  côté  toute 
alliance  avec  Maxîmilien  duc  d'Au- 
triche &  Marie  de  Bourgogne.  Dom 
Juan  roi  d'Aragon  informé  de   ce 
traité ,  blâma  la  conduite  de  fon  fils 
&  lui  reprocha  fa  facilité  :  vous  con- 
noijfci  bicnptu  tt  roi  de  France  ^  lui 
ccrxvit-ilj  dis  quon  entre  en  traite 
itvec  lui ,  il  faut  fe  tenir  pour  vaincu: 
'    ^fcul  moyen  de  lui  réjîjlery  c*efi  de 
lui  faire  face  y  &  de  ne  jamais  Vecou' 
ter.  Quelques  mois  après ,  ce  monar- 
que long-tems  malheureux  &  tou- 
jours infatigable ,  mourut  à  Barce- 
lone ,  âgé  ae  quatre-vingt-deux  ans* 
Il  ménageoit  tellement  fes  fujers ,  & 
fe  foucioit  fi  peu  d'amaffer  des  ri- 
cheflfes ,  qu'on  fut  obligé  de  vendre 
une  partie  confidérable  de  fes  meu- 
bles pour  payer  les  gages  de  fesdomef- 
tiques  &  les  frais  de  fes  funérailles. 
Conférences      L^i  précautions  que  prenoit  Louis 
cBCKiaFr^P^^*^  s'aflTurer  de  tous  les  princes  qui 
ce  &  Ici    auroient  pu  fe  déclarer  en  faveur  de 
^*Sw.  dt  Maximilien  ,  n'annonçoienj:  pas  de 
h  GranL     fa  part  des  difpofitions  pour  la  pair. 
Cependant ,  comme  en  fignant  la 
dernière  trêve ,  on  étoit  convenu 
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de  nomtner  des  plénipotentiaires  ! 
pour  travailler  à  ce  grand  ouvrage,  ^^'  *^^^* 
lï  jetta  les  yeux  fur  faint  Romain  &.  ,. 
Hallei ,  l'un  procureur ,  lautre avo- 
cat général  au  parlement  de  Paris. 
Ces  deux  magiftrats ,  connus  par  la 
fermeté  avec  laquelle  ils  avoient 
toujours  défendu  les  droits  de  la 
couronne ,  ne  fâchant  encore  quelles 
étoient  les  difpofitions  du  roi,  & 
jugeant  par  la  cedîon  volontaire  qu  il 
avoit  déjà  faite  en  accordant  la  trê- 
ve ,  qu'il  en  pourroit  bien  faire  de 
plus  grandes  encore  pour  obtenir  la 
paix ,  fe  tranfporterent  fur  le  champ 
au  greffe  du  parlement ,  &  déclarè- 
rent qui  le  roi  les  ayant  nommés  pour 
àvifir  à  aucuns  traités  quon  efpéroit 
yaire  avec  le  duc  (T  Autriche  à  caufe  de 
mademoifelU  de  Bourgogne^  ilspar^ 
toient  ce  même  jour  j  mais  que  quelque 
accommodement  qu'ils  pujent  faire  , 
ilsprotefioient  de  nullité  de  tout  ce  quils 
pajferoient  ou  accorderoient  contraire 
ou  préjudiciable  aux  droits  du  roi.- 
Des  âmes  auflî  entières  fomt  plus 

Eropres  à  veiller  au  dépôt  facré  de^ 
rix ,  qu'à  déployer  les  reflbrts  d'une 
politique  déliée  &  fouvent  artifi-* 
sieufe.  Louis  le  comprit ,  révoqua 
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^*''****^  leurs  pouvoirs ,  &  nomma  en  lemï' 
Aim.  i^^  place  Louis  dfAmboife  évc<iue  d'Aï- 
bi ,  Boufile  comte  de  Caftres  ,  Jeaa> 
Dupant,  Jean  Sarrar,  Bernard  de 
tauretpréfident  au  parlemeiït,  Pierre- 
6ruel ,  préfident  au  parlement  de 
Grenoble,  &- Antoine  BofTelis  cé- 
lèbre profefleur  dans  Tuniverfité  de 
^  ^  Valence.  Il  auroit  fprt  defiré  qu W 

eût  choifi  la  ville  de  Saint- Otnér. 
pour  les  conférences ,  car  it  efpéK^oir 
qu  a  l'aide  du  grand  nombre  d'étrau- 
gers  qui  s'y  rendroient ,  ou  par  les  in- 
telligences qu'y  pratiqueroient    {esf 
minières  ^  il  parviendroit  à  s'ea^ 
emparer.    Maximilien  qui  peut  être 
devina  ce  projet ,  ne  voulut  point 
ouvrir  les  portes  de  Saint- Omet  : 
ainfi  lès  confôrences  fe  tinrent  âT 
Boulogne  &  durèrent  trois  mots  en^ 
tiers.  Les  miniftres  de  Maximilien* 
&  de  Marie  de  Bourgogne  deman- 
dèrent que  le  roi  fe  conformât  aiï' 
droit  commun ,  &  laifTât  à  une  fille^ 
unique  l'héritage  de  Ton  père.  Les 
miniftres  du  roi  alléguèrent  la  fa-r 
meufe  loi  qtii  défend  toute  aliéna<-^ 
tion  du  domaine  de  la  couronne ,. 
Sc-  qui  y  réunit  au   défaut  d'hoirs 
mâles  toutes  les  portions  qui  en  onc 
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;été  réparées  ;  la  loi  falique  qui  en 
excluant  les  filles  du  trône ,  eft  cen-  aun.  i4f  s* 
fée  les    exclure   audi  de  cous  les 
fiefs  qui  demandent  le  Service  mi- 
litaire ;  la  célèbre  ordonnance  du  roi 
Jean  qui  déclare  tous  les  apanage^ 
reverfibles  à  la  couronne.,  au  défiut 
de  garçons  iflus  d'un  légitime  ma- 
riage :  ils  prétendoient  que  les  ayeub 
de  Marie  n'a  voient  pu  poffeder  qu'à 
ce  tirre  le  duché  de  Bourgogne  ^; 
que  le  comté  y  étant  annexé  ,  dé- 
voit fùivant  une  règle  établie  dans 
tous  les  tribunaux  ,   fuivre  le  fort 
du  fief  principal  :  ils  foutenoient 
que  toute  pairie  étoit  reverfiWe  de 
droit  à  la  couronne  au  défaut   de 
garçons  ,  &  fur   ce  principe  ,  ils 
demandoient  l'Artois  Se  la  Flandre. 
Quant  aux  exemples  qu'on  leur  al- 
Jéguoit ,  pour  prouver  que  des  fil- 
les pouvoient  jpoflcder  ,  &  avoient 
réellement  pouédé  ces  deux  pairies^ 
ils  répondoient  que  nos  rois  ,  pour 
des  raifons  particulières ,  n'avoient 
pas   toujours  voulu  ufer   de  leurs 
droits  à  la  rigueur  j  mais  que  des 
exceptions  à  une  règle  ,  loin  de  la 
détruire,  ne  fervent  qu*à  la  confir- 
mer. Par  rapport  aux  villes  de  Lille  ^ 
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Douai  &  Orchies ,  ajoutoient  -  ils ,' 
Amm.  i47«.  on  ne  peut  en  difputer  la  propriété 
au  roi ,  puifqu'elles  n'ont  été  cédées 
au  duc  Philippe  de  Bourgogne  par 
le  roi  Charles  V  ,  qu'avec  la  claufe 
exprefle  de  réverfion  ,  au  défaut  de 
garçons.  Le  comté  de  Boulogne  n'a 
jamais  appartenu  légitimement  aux 
ducs  de  Bourgogne ,  &  le  roi ,  après 
en  avoir  fait  la  conquête  ,  vient  de 
l'acheter  de  Bertrand  de  la  Tour  , 
qui  en  éioit  le  véritable  proprié- 
taire. Les  miniftres  de  Maximilien 
qui  n'avoient  point  prévu  ces  diffi- 
cultés confefferent  leur  embarras  , 
&  demandèrent  du  tems  pour  y  ré- 
pondre. Après  bien  des  débats,  oa 
le  féparafans  rien  conclme  ,'^  l'on 
fe  difpofa  de  part  &  d'autre  à  la 
guerre.  Avant  que  de  raconter  quels 
en  fijrent  les  événemens ,  il  eft  né- 
ceffaire  de  jetter  les  yeux  fur  l'Ita- 
lie, &  de  parler  d'une  guerre  odieufc 
dans  fon  principe  ,  atroce  dans  l'e- 
xécution ,  Se  qui  auroit  eu  des  fui- 
tes funeftes  ,  fi  Louis  par  une  con- 
duite prudente  &  ferme  ,  n'en  ^ut 
promprement  arrêté  le  cours. 
4«°"pazzi'"à  L'Italie  étoit  partagée  en  plufîeurs 
fiorciicc,      fouyerainetés  voifines  ,  &   çqnCé^ 
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quemmenijaloufes..  La  facilite  gu'el-  ,  .    i 

les  trouvoient  réciproquement  à  fe  amm.  1478- 
«uire ,  la  difficulté  de  concilier  des  jJ^^hCavci 
iotçrcts  oppofés ,  enfin  les  paffions,  htji,  Fionnt,^ 
les  caprices  mêmes  ^^^  Souverains  ^^^^^'^'^^"^ 
ou  des  premiers  magiftrats  nourrif* 
foient  la  haine  &  le  defir  de  la  ven- 
geance :  la  nation  étoit  féroce ,  fans 
erre  guerrière  :  on  fe  vengeoit  par 
des  aSàffinats  &  des  pillages  :  les  ar- 
mées fe  trouvoient  -  elles  en  préfen- 
ce  ,  elles  fe  fépatoient  fans  efFufion 
de  fang  humam  :  la  bleifure  ou  la 
chute  fortuite  d'un  cheval  décidoit 
fouvent  de  la  perte  d'une  bataille  ; 
on  négocioit  fans  ceffè;  mais  com- 
me on  n'avoir  encore  aucun  principe 
certain  de  politique  ,  les  traités  n'é- 
toient  que  des  pièges  tendus  à  la 
candeur  &  a  la  bonne  foi.  A  1^  iîn 
cependant  il  s'étoit  établi  une  forte  n 
de  balance  politique  en  Italie.  D'un 
côté  étoient  le  pape  &  le  roi  de  Na- 
plesjde  l'autre  les  républiques  de 
Florence  ,  de  Venife  &  le  dqc  de 
Milan.  Les  puidànces  du  fécond 
ordre  s'attachoient  à  l'un  des  deuaç 
partis ,  &  en  changeoienjc  quelque- 
fois fans  aucun  motif  apparent.  L'é-» 
galité  des  forces  ,  &  bien  plus  en- 
çgrç  la  çtfiinte  commune  du  Tarç 


5^4     Histoire  db  îhàmcs. 
oui  menaçoic  iltalie  ,  contenotent 
Amn.  t^s.  depuis  quelques  années  ces  puifTàh- 
ces  rivales  ,  lorfqu'une  jaloufîe  de 
famille    &   quelques    refTeniimens 
particuliers  vinrenc   troubler   cetre 
jiarmonie  naidànre  »  &  rallumer  un 
feu  mal  éceint.  La  femille  des  Mc- 
dicis  avoir  acquis  par  le  commerce 
des  richeflès  immenfes  ,  ,8c  par  Ta- 
fage  de  ces  richefles  -une  autorité 
fans  bornes  dans  la  république  de 
Florence*    Les  Pazzi  &  les  Salviati 
honteux  de  fe  "voir  effacés  par  ces 
Sommes  nouveaux  ,  conjurerenr  leur 
,perte  ,  &  après  avoir  employé  inu- 
utilement  la  rufe  &  l'artifice  ,  ils  ré- 
folureut  de  fe  porter  aux  dernières 
■extrémités ,  &  de  perdre  leur  patrie, 
s'il  étoit  néceflaire  j  pourvu  qu'ils 
parvinflènt  à  fe  venger.  La  famille 
de  Médicis  ne  confîftoit  alors  qu'en 
deux  frères ,  Laurent  &  Julien  ,  & 
en  une  fœur  mariée  à  Guillaume 
Pazzi  :  c^  lien  qui  auroic  dû  con- 
'  fondre  les  intérêts  des  deux  famil- 
les ,  n'avoir   pu  triompher    d'une 
haine  invétérée   &  d'une  aveugle 
jaloufie  :  mille  circonftances  nourif- 
foient  de  jour  en  jour  ces  drfpofî- 
iions  fâcheufes  :  i'eleâion  des  ma- 

giftracs , 
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ffiffrats  f  la  faveur  populaire  ,  une 
préférence  ,  ufte  acclamation:  Fran-  An».  i47». 
çois  Pazsi  indigné  du  triomphe  de 
les  rivaux ,  avoic  quitté  fa  patrie  , 
de  avoir  pris  l'emploi  de  tréforier 
du  pape.  Il  trouva  dans  le  facré  par- 
lais un  ennemi  déclaré  des  Médi* 
cis  :  c'étoit  le  comte  Jérôme  delà 
Rovere  neveu  de  Sixte  IV  ,  lequel 
les  accufoit  de  s'être  oppofés  à  fa 
fatnane,  &  de4*avoir  traverfé  dans^ 
quelques-uns  de  fes  projets,  Pazzi 
charmé  de  rencontrer  dans  un  hom- 
me puifTant  les  m^ehies  difpodtions 
où  il  écoit  lut- même  ,  n'oublia  rien 
pour    l'aigrir  encore  davantage  SC 
l'excirer  i  la  vengeance.  Ajprès  s'ê- 
tre   aflurés  da  fecours  du  pape  8t- 
du  TOI  de  Napl'es  ,   ils  convinrent' 
que  le  feul  moyen  de  délivrer  leur 
patrie ,  8c  de  venger  leurs  injures  per- 
fonneUes ,  confiftoicà-faire  aflàfliner 
les  deux  frères;    E^htréprife  éroi^ 
di$ciAe  ;  il  faliôit'  tés   poignarder 
tous  ier^@âk  dam  femèrrteinflant , 
&  foi»  les  yeux  d^un    peuple  qA 
leur  éteit  entré»ement  dévoué.  On 
^gea  qu*il  lerdit  plus*  fiïr  -de  les  at- 
tirer à  li  cattopagné;  &  voici  l'ex-. 
pédietit  qu*on  imagina^  Le  comte 
TomtXFIII.  R 
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de  la  Rovere  avok  un.  neveu  de  fon* 
/Aj^h.  |4z?'  nom  ,  qui  venoit  d'être  fait  cardi- 
nal* On  fe  perfuada  que  s'il  alloic 
pafTer  quelque  cems  dans  une  mai- 
ion  de  campagne  «  à  un  mille  dé 
Florence ,  les  Médicis  ne  pourroienc 
fe  difpenfer  de  venir  lui  rendre  vi^ 
/;te  j  que  pendant  un  feftin  qu'il  leur 
donneroit,,  des  foldats  déguifés  en 
yalets  y  les  poîgnacdecoient  fans 
danger.  Qn  chargcft  de  .cette  exé- 
cution MontefeccQ  officier  dans  les 
troupes  du  pape«  Les  conjurés  cor 
cherent  fans  doute  cette  partie  de 
leurs  deflTeins  au  faint  pete  :,on  doû 
préfumer  qu'ils  ne  lui  parlèrent  qpe 
de  rendrje  la  liberté  à  Florence,  de 
la  délivrer  des  Médicis  ^  &  qu'ils 
gardèrent  le  (ïlence  fur  les  abomi- 
nables moyens  dont  ils  comptoienc 
fe  fervir.  Le^  jeujie  cardinal  fe  rendit 
à  la  maifon  de  campagne  dont  on 
étoit  convenu  j  mais  la  fortune  fem- 
bla  veiller  dans  cette  ocçagon  a  (à 
confervation  des  deux  frères  5  cm 
quoiqu'ils  n'allaflçMat  ja,mais  l'un 
fans  Taut^^  rendre  des  vifites  de  cé- 
rémonie^ il  arriva  que  ce  jour  Ju- 
jien  ne  put  accompagner  Laurent^ 
jLjp^  jfpnjiué^  jiéfé^rcs  dp  çis  çofx^ 


L  o  ti  1  s  XI.  38^ 
«e-'tetns  ,  6c  craignant  qu'un  projet 
auquel  on  avoit  été  obligé  d  aObcier  ^^^*  '47«» 
Un  grand  nombre  d'hommes  de  tous 
états  -,  ne  put  demeurer  long  -  téms 
fecrec  ,  en  remirent  Texécucion  au 
dimaache  fuivant  :  le  jeune  cardinal 
dut  officier  poncificalement  dans  une 
églife  de  Florence -}  Iclévarion  de  * 
l'hoftie  fut  le  -fignal  pour  frapper. 
Montefecco  qui  avoit  confenti  à 
poignarder  les  Médicis  dans  un  féf- 
tin-,  rejetca  avec  horreur  la  propô- 
fition  de  les  afl[k{Iitier  dans  une  égli- 
fe ;  de  pendant  la  célébration  du  plus 
augufte  myftere  qu'ayent  les  chré- 
tiens ,  deux  autres  fcélérats  s'offri- 
rent pour  le  reniplacerj  l'un  étoit 
Etienne  Bagnoni  prêtre  ,  &  l'autre 
Antoine  Maffei.  Ceux  ci  furent  char- 
gés d'affâffiner  Laurent  t  François 
Pazzi  8c  Bernard  Bandini  fe  cnar- 
gerent  de  poignarder  Julien  -,  pen- 
dant que  Salviaxi  archevêque  de  Pi- 
fe  >  &  Jacques  Poggio  fils  ducélé« 
bre  écrivain  de  ce  nom^  fuivis  d'u- 
ne troupe  d'hommes  déterminés  fè 
rendroient  à  la  citadelle  ,  &  tâche- 
roient  de  s'en  emparer.  Le  diman- 
che arriva  :  l'office  divin  étoit  fur  le 
poiatde  commencera  Laurent  de  Mé* 

R  ij 
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^ 55  dicisavoit  pris^  p'Uce  à  Tcglife  entre 

amu.  1478  fes  deux  âffaffins  :  Jiiliea  ne  paroiC- 
foit  point  encore  :  François  Pazzi  Se 
Bernard  Bandini   vont  eux  •  oiêmes 
le  chercher  >  lui  font  des  pkifaote- 
rie$  fur  fa  pareffe  ,  le  prennent  fous 
les  J>ras^  comme  pour  hâter  fa  mar- 
cher ^  mais  en  effet  pour  s'affurer 
ç'il  n'avoit  point  de  coirafle  ,  &  le 
conduifent  au  pied  de  lautel.  Auffi* 
tôt  larçhevèque  de  Pife  &  Poggio 
forcent  de  l  egUfe  ,  &  après  avoir 
caché  leurs  fatellites  dans  des  mafu«r 
res  voifines ,  ils  montent  à  la  cita- 
delle ,  &  demandent  d  parler  au  gon- 
falonnier/  Petîini  qui  les  connoif- 
foit ,  leur  fait  ouvrir  la  porte  j  mais 
l  air  embarra0e  de  Tarchevèque ,  fes 
regards  inquiets  >  quelques  propos 
découffus  &  fans  faite  lai  donnent 
des  foupçoBS  :  il  faific  Poggio  par  les 
cheveupc ,  le  renv^cfe  &  le  livre  avec 
1  archevcqne  à  fes  fergens.  Les  cho- 
ies, fe  paffècent  d  une  façon  plus  tra- 
gique i  réglife  :  a»  fîgnal  donné, 
Bandini  entonçe  le  poignard  dans  lé 
jfeîn  de  Julien  de  Médicis  ,  &  l'ab- 
bat  à  fes  pieds  ;  François  Passzi  coa-» 
tinne  à  le  frapper  avec'tant  de  fu- 
rei»r  que  à*wx  çmtf.  jde  poignard  il 
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(e  perce  la  jambe  :  Laurent  hleflë  j 
légèrement  air  cou  ,  échappe  à  fes  Aw».  h?*- 
.deux  adaâins ,  &  à  l'aide  de  les  amis, 
coure  s'enfermer  dans  la  facriftie. 
L'cgiife  en  un  inftant  eft  remplie  de 
cri«  confus ,  de  tumulte  &  d'horreur  : 
on  fe  précipite  ,  &  on  ne  fçait  de 
<:|uel  côté  fuir  :  en  vain  fiandini  Se 
François  Pazzi  veulent  pénétrer  juf- 
.  qu'à  la  facriûie  ,  ils  font  arrêtés  pat 
k  foule»  Ce  dernier  aÇoibii  par  la 
bbiTure  qu'il  s'étoit  faite  à  la  jambe  3 
&  perdant  tout  fon  ^ng  ,  eft  ena- 
porté  dans  fa  maifon ,  &  étendu  far 
un  lit.  Jacques  Pazzi  fon  oncle  mon- 
te à  cheval ,  &  fe  prpmene  dans  les 
.rues  , .  appellant  le  peuple  à  la  liber- 
.té  )  on  ne  lui  répond  que  par  4es 
injures  :  arrivé  à  la  citadelle  dont  il 
croioit  que  Tarchevcque  de  PiTe  s*é- 
toit  emparé  ,  il  fe  trouve  aflailli  par 
une  grêle  de   pierres  y  il  comprit 

3u'il  n'avoît  pas  un  moment  à  per- 
.  re&  s'enfuit  promptement.Cepeii- 
■dant  les  principaux  citoyens  revenus 
de  la  première  furpri(è  »  prennent 
Jes  armes  »  vont  retirer  Laurent  de 
la  (acriftie  >  &  le  ramènent  en  triom- 
phe à  Cz  maifon.  On  fait  main  baâè 
îur  tous  les  conjurés  t  l'archevêque 
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de  Pife  prifonnier  dans  le  châteatt', 

Amn.  mi8.  eft  pendu  à  la  fenêtre ,  revêta  de  fes 
habits  pontificaux  :  le  jeune  cardinal 
de  la  Rovere  petix  neveu  du  pape  , 
couroic  rifque  de  la  via  »  fi  Laurent 
de  Mcdicis  ôc  les  magiftrats  n'euf- 
ient  pris  la  iage  précaution  de  lui 
donner  des  gardes  oui  ,  fous  pré- 
texte de  s'aflTurer  de  la»  perfonne  ,  le 
^dérobèrent  à  la  fureur  du  peuple. 
Laurent  efpéra  peut-être  qu'un  1er' 
"vice  de  cette  nature  le  réconcilieroit 
avec  le  pontife  ;  il  fe  trompa  :  Sixte 
qui  par  toutes  fortes  de  raifons  au- 
roit  dû  condannner  hautement  un  fi 
noir  complot  ,.fe  livra,  aux  derniers 
emportemens  contre  le  malheureux 
Médicis ,  à  qui  cependant  il  ne  poiH 
voit  rien  reprocher^  aue  de  ne  pas 
s'ètref  biffé  égorger.  Il  fulmina  une 
bulle  d'excommunication  contre  les 
Florentins  ,.pour  avoir  mis  à  moft 
des  prêtres  Se  pendu  uti  archevêque 
revêtu  de  Ces]  habits  facerdotaux. 
Quelques  jours  après  >  le  roi  de  Na- 
pies  &  lui  firent  entrer  chacua  une 
armée  fur  le  territoire  de  la  repu- 
^blîque ,  &  publièrent  un  manifefte 
où  ils  déclaroient  que  dans  la  guerre 
:q^  ils  alloient  entreprendre  >  ils  tvV 
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Soient  pour  objet  que  d'obliger  les  1 
Horentins  à  réparer  l'af&eux  fcaH-^*"-'*^ 
dale  qu'ils  venoient  de  donner  aw 
•  monde  chrétien ,'  &  à  chacildr  de  leur 
^lle  Laurent  de  Médicis.  Le  peuple 
de  Florence  y  fans'  fe  laifler  abatrre 

-  par  les  menaces  du  pape  Sa  du  roi 
de  Napies  9  courut  en  foule  au  palais 

-  de  Laurent  ,-&  lui  of&ic  fa  vie  &  (es 
chiens  :  les  magiftrats  adèmblerenc  le 

clergé  ron  appella  de*  la  fentence  du 
pape  à  un  concile  géj^ral ,  &  Ton 
végla  que ,  fans. égard  pour  Tinrerdit 
cque  le' pape  a  voit  jette  fur  toute  la 
-ieigneurie  ,  le  fervice  divin  y  feroic 
:  célébré  à  1  ordinaire*  On  députa  en- 
.  fuite  vers  les  alliés  ,  pour  réclamer  ^ 
:  leurs  fecoors  en  vertu  dos  traités.' 

Depuis  enviroà  deux  ans ,  Galeas 
duc  de  Milan  avoir  été  ztCaffiné  dans 
une  ée-Ufe  :  fa  veuve  qui  gouvernoir 
.alors  Te  duché. au- nom  de  fon  fils 
encore  enfant  ,  ne  fongeoit  qu'à 
^maintenir  fonétat  en  p^x,  &  à  m^ 
nager  l'allianoe  de  tous  fes  voifins  : 
«lie  s'excufa  fiîr  fa  foibteJIè  y  elle 
repréfenca  ce  qu*elb  avoiri  craindre 
de  la  part  dé>  fes  propres  ennemis>' 
:&  confeilla  aux  Florentins  de  fe 
prêter  aux  ci^rconftances ,  Se  de  Bé^-r 
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chir  la  colère  du  pontife.  Le  CetoLt 
ahm.  147*.  de  Vénife  n  oikne  fe  compromectie 
avec  les  ^eox  plus  grandes  puiilàn- 
ces  de  ritalie  »  eut  recours  à  an  £ab« 
terfuge  ;  il  répondit  que  la  guecre 
qui  ie  faifoic ,  n  étant  point  concre 
la  république  de  Florence ,  mais  con- 
tre Laurent  de  JMédkis  >  comme  on 
pouvoir  s'en  convaincre  par  les  ma- 
nifeftes  du  pape  &  du  roi  de  Naples.3 
les  Vénitiens  necoient  point  obligés 
de  prendre  eontioiflance  de  ces  aé- 
œèiés  particuliers  »  puifqu  ils  n  a- 
voient  jamais  eu  d'alliance  avec  les 
Médicis  9  mais  bien  avec  -la  répu- 
blique de  Florence.  C*en  écoit  fait 
des  malheureux  Florentins  ,  &  le  roi 
de  France  »  auquel  ils  s  adoeflerent 
-«nfuire ,  les  eut  abandonnés.  Louis  , 
quand  même  il  n'auroit  pas  eu  d'au- 
tres affaires  fur  les  bras  ,  n'àimoit 
.pas  les  expéditions  lointaines  :  pour 
il  avoir  rien  â  démêler  avec  les  II»- 
liens ,  il  a/oic  à  fon  avènement,  i 
la  couronne,  cédé  au  duc  de  Milan 
la  propriété  de  Gènes  8c  deSavon<- 
ne  ,  &  ne  s'étoit  réfervé  que  la  fcri 
&  rhommage  fur  ces  deux*  places.  U 
ne  put  néanmoins  apprendre  ce  qû 
ik  padbtt  à  Florence  ,  fans  y  pren» 
dre  un  tif  intérêt  3  il  fe  déclara  hau- 
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tement  4e  protedeur  de  cette  repu-  ! 
bloque  opprimée  ,  &  il  ordonna  fut  akm.  i47«- 
^le  champ  à  Comines  de  paflèr  en 
Italie  &  de  procurer  aux  Florentins 
tous  les  fecours  qu'il  poùrroit  ima- 
giner. Comines  fe  rendit  d*abord  à 
Milan  ,  il  reçut  au  nom  du  roi  >  de 
la  duche^e  douairière  &c  du  jeune 
duc  fon  fils  f  Thommage  pour  Gènes 
&  Savonne  ,  &  mania  fi  adroite- 
ment Tefprit  de  cette  princefle 
3 u  elle  envoya  trois  cens  nommes 
armes  aif  fecours  des  Florentins. 
ce  fecours  tout  foible  c^u'il  était  y 
fauva  Florence  ;  les  Vénitiens  exci- 
tés par  cet  exemple  Se  aflTucés  que  le 
roi  de  France  époufoit  les  intérêts 
des  Florentins  »  ne  tardèrent  plus 
à  fe  déclarer.  Florence  commença.d 
refpirer ,  mais  la  duchellè  de  Milan  . 
paya  bien  cher  le  fervice  qu'elle 
venoit  de  rendre  à  fes  alliés  :  le 
pape  &  le  roi  de  Naples  firent  révol- 
ter Gênes  &  Savonne.  Sixte  ne  bor- 
na paS'U  fa  vengeance ,  il  envoya 
un  grand  nombre  de  mifiionnaires 
^n  SuifTe  qui  prêchèrent  une  fort^ 
de  croifade  contre  les  hérétiques 
Florentins  &  leurs  fauteurs ,  &  pro- 
mirent des  indulgentes  i  toAs  ceox 
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qui  leur  feroknc  ia  guerre.  Les  Suif- 
ahh.  1478.  (es ,  peuple  crédule  &  guerrier ,  fe 
répandirenc  dans  le  duché  de  Milan, 
&  y  portèrent  la  défolarion. 

Le  roi  informé  de  ces  excès^,  aflèm- 
bla  dans  la  ville  d'Orléans  un*  grand 
nombre  d'évêques,  d'abbés  &  de  dé- 
putés des  chapitres  :  &  d'après  leurs 
délibérations  il  annonça  qu'il  alloit 
rétablir  la  pragmatique  en  France  ,Sc 
défendit  dès  ce  moment  qu'on  por- 
tât aucun  argent  à  Rome.  Il  déclara 
.qu'il  enverroit ' une   ambaflfàde  au 
.pape,  pour  demander  la  convoca- 
tion d'un  concile  général  ,  confor- 
mément aux  décrets  des  conciles  de 
Pife ,  de  Confiance  &  de  Bafle  ,  & 
•n  attendant  que  ce  concile  pût  s'af- 
'jfembler ,  il  indiqua  un  concile  na- 
tional dans  la  ville  de  Lyon.  La  cha- 
leur que  le  roi  meitoh  dans  cette 
affaire  ,  dotKia  ^e  l'inquiétude  à  la 
cour  Romaine.  Le  cardinal  de  P^vie 
adreflàau  pape  une  longue  lettre  dans 
laquelle  il  lui  marque  »  que  &  d'un 
'  i»  côte  il  efl  dangereux  d'ofFenfer  un 
»  roi  très-puiflànt  Se  qui  a  un  grand 
»i  nombre  d'alliés  au*  delà  des  monts  ; 
•»>  de  l'autre  il  ne  l'efl  pas  moins  de  fe 
»  laiâer  épouvanter  par  fes  menaces 
'    w  &  d'abandonner  lâchement  ce  que 


Tii^on  a  entrepcis ,  parce  que  cette 
^rfoiblefle    XeroU   aua   pernicieux^^""*  '^3^** 
V exemple  pour  layeiiîir/  Qu'il  fauC: 
ft^bien  traiter  ies^ambafladeufs  ,  les- 
a>aûiufer  le   plus  long  r- tems  qu'il 
•9  fera  poffible ,  *&  lorfqu  on  fera  oblû 
»gé  de  leur  rcpondr'e,'paroîc^efuc- 
»  prîsî  qa'unr,toi  fiî  fage  ^  &  dont  les 
»  prcdéée(ïeui*s  ônt^rendu  de  (Igrands 
>>iet vices  à  liégUfe  Romaine  ,  qui  a* 
«lui-même  montré  mnt  d'attache* 
a»  ment  ai^  £ûnr  fiége  »  &  qui  en  a 
M  reçu  tanr  de  faveurs  ^  ait  pu  ajou^ 
»  ter  foi  ^ox  calomnies  qu'on  lui -a 
»  débitées  çorttre  le  père  commun  * 
•i>des  fidèles  &-n'air  pas  fermé  la' 
3»*boische  ài'impofteur.  Lorfqu  aprps. 
n<e  préambule ,  ajoute- le  cardinal^. 
>»il  fera  queftion  de  juftifier  la  con-*; 
3»^uite  du  faine  fiége  ^  on  dira  qu'il 
99  n'a  pufe  difpenier  d'ufer  (ie  rigueur 
«^contre  les  Florentins  qvu  ont  fait 
>>  mourir   inhumainement    des  ec^ 
fxléfiaftiques  &  qui  retiennent  en« 
M-core  dans  les  prifons  un  cardinal* 
»  Que  fa  faimete-  toiyours  difpofée  à  ' 
trpardonner  ,  fe  feroit  contentée  da 
w  moindre  figne  de  repenrir  ,  mais 
»»que  loin  de  s'humilier , ,  les  Fio* 
aorentins  fe  font  endurcis  dans  le- 
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!  9>  mal  ;  qu'aufôurd'hai  ils  ont  des 
Aim.  i47«-  ,5  oreilles  &  n'entendent  point ,  des 
3» yeux  8c  ne  voient  point  j  que  les 
9  Vénitiens  &  les  Milanois,  learsal- 
3»  liés,  leur  ont  confeillé  de  chercher 
oies  moyens  d  appaifer  Je  faint  père  j 
»  que  les  Florentins  ont  mcprifé  cet 
9»  avis  8c  font  tombés  dans  le  crime 
n  d'héréfie.  Qu'on  eft  étonné  que  le 
»roi  ttès  -  chrétien  cbmmtiniqtie 
w  avec  eux  &  leuir  accorde  fa  protçc- 
»  tion  ;  que  néanmoins  fâ  lainteté 
»  aura  égard  aux  priefes'd*un  fi  grand 
99  roi ,  mais  que  dans  une  affaire  de 
»  cette  importance ,  elle  ne  veut  rien 
j>  décider  fans  prendre  auparavant 
^  Tavis  des  cardinaux.  On  priera  tes 
9>  ambaffadeurs  de  fe  retirer  dans 
j>  quelque  maifon  de  campagne  où 
»  Ton  aura  foin  de  les  faire  avertir 
»dès  qtfil  y  aura  un  nombre  fuffi* 
sïfant  de  cardinaux  afièmblés  :  û'ies 
»  ambafladeurs  fe  plaignent  de  ces 
*•  délais ,  on  fe  plaindra  de  leur  im- 
»  patience ,  on  leur  repréfentera  que 
«le  roi  leur  maître,  ne  donne  pas 
a»  toujours  audience  aux  légats  aaffi- 
»  tôt  qu*ils  la  demandent.  »>  Le  pape 
goûta  les  confeils  du  cardinal  de 
Pavie ,  &  réfolut  de  s'y  conformer  : 
mais  avant  que  de  recevoir  l'ambafr 
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(ftde  qa*il  attenddit  <ie  la  part  du 
roi ,  il  apprit  que  ce  prince  avoir  ^w»-  *47«» 
déjà  envoyé  des  dépurés  à  l'em- 
pereur ,  au  duc  de  Bavière  &  à  plu- 
fieurs  autres  princes ,  pour  leur  raire 
feûtir  la  nécefficé  de  s  oppofer  de 
concert  aux  entreprifes  ae  la  cout 
Romaine  iSc  de  coïivoquerun  concile 
général.  Sixte  dépêcha  fur  le  champ 
des  nonces  vers  les  mêmes  princes 
&  n'oublia  rien  pour  juftifier  fa  con- 
duite &  mettre  l'empereur  dans  fes 
intérêts.  Il  lui  repréienra  le  danger 
auquel  les  Florentins  &  leurs  alliés 
éxpofoient  la  chrétienté  dans  un 
tems  où  lé  Turc  menaçoit  d'fenva- 
Irir  l'Italie  :  il  fe  plaignoit  dii  roi  de 
France ,  qui  pour  appuyer  ces  re- 
belles ,  demandoir  un  concile  &  pré- 
tendbit  qu'il  s*a(remblât  dans  fon 
jfoyaut^e.  Le  pape  finit  par  prier 
Feiîipèreur  àp  vouloir  bien  remon- 
trer au  roi  &  aux  aurres  princes  li- 
gués le  tort  qu'ils  fe  font  à  ^eux- mê- 
mes 5  en  proférant  aux  intérêts  de 
Dieu  &  de  fon  églife  ceux  d'un  mar- 
chand qui  par  iQ$  intrigues  a  tou- 
fours  empêché  les  princes  de  fe  réu- 
nir contre  l'ennemi  commun  ^  du 
nom  chrétien.   Dans  d'autres  inf- 
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ctiiâions  le  pape  déclara  qa'il  étôlt 
difpofé  à  convoquer  un  concile  gé- 
néral,  pourvu  que  les  rois  confen- 
rident  a  y  rendre  compjre  de-  leur 
conduite  &  des  entreprifes  qaiU 
font  journelfement  fur  les  droits  & 
^  les  libertés  de  l'églife. 
Mm*  H79'  Malgré  cette  fermeté  apparente  , 
Sixte  n*étoit  pas  fans  inquiétude  :  il 
envoya  en  qualité  de  fon  légat  en 
France  Urbatn  dé  Eiefque,ivèque  de 
FréjUSypour  affûrer  le  roi  qu'il  remet-, 
toit  les  intérêts  dé  réglife- entre  fes 
mains ,  en  lui  recommandant  l'hon-' 
neur  du  faine  fiégç.  Ce  compliment 
conçu^en  termes  vagues  ,  ne  fatisfai- 
fant  pas  encore  Ilouir:  le  légat  ajouta 
que  le  pape  le  choififloit  pour  arbi«- 
tre  dans  le  différent  que  fa  fainteté 
avoit  avec  les  ISorentins.  A  Tinf-^ 
tantj  ppurpacifier  ritatie>.le.  ix>i 
fit  partir  Gui  d'Atpajon  ,  vicomte 
de  Lautrec ,  Antoine  de  Morlhon  ^ 
feignetu:  de  Gaftelœarin  ,  pre^ 
mier  préiident  du  parleinent  de 
Touloufe  j  Jean  de  Vx)ifins^  ,  vi-» 
comte  d'AmUres  ;  Pierre  de  Cara- 
man  ,  baron  de  Leonac  ;  Antoine 
de  Tornieres ,  jijge  ordinaire  de  U 
fînéchauHée  de  Carcaffonne  ^  Jeaa 
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^Morlbon  ,  avocat  au-  parlement! 
Je  Touloufe  j  Jean  Barbier ,  pro-  aiw.  147^- 
fefleur  en  droit,  &  Jean  de  Gani- 
pains ,  notaire  &  fecréraire  du  roi. 
Ges  ambadàdeurs  fe  rendirent  d'a- 
bord à  Milan.  Le  préfident  Mor«- 
Ihôn  portant  la  parole  dit  que  le 
roi  fon  maître  oui  aimoit  tendre- 
ment fa  fœur  ic  fon  neveu  ,  defiroit 
d'être  informé  de  l'état  de  leurs  af«- 
faires,  leus  promettoit  fa  protec*- 
tion  &  iè  feroit  toujours  un  devoit 
X  ide  défendre  leurs  droits  avec  le  mê^ 
me  zèle  qu'iL  défendroit  ceux  dii 
datlphin  fon  hls  ;  qu'il  voyoit  avec 
douleur  lés  divifions  qui  déchiroierK 
k'Italie  dan&un  tems  où  les  Turcs  me- 
naçoient  d'y  faire  une  învafion  ; 
qu'il  avoir  deflfèin  d'y  rétablir  la 
paix;  que  déjà  les  puifllànces  belli*- 
gérentes  l'avoient  élu  pour  arbitre; 
eue  pour  ce  oui  regardoit  les  villes 
ce  Gênes  &  de  Savonne ,  il  en  fai«- 
foit  fon  afibire  particulière  ôc  qu'il 
fauroit  les  faire  rentrer  dans  le  de^ 
voir.  Les  ambaffadeys^  laiflèrenc 
leur  difcours  par  écrit ,  &  quatre  jours 
après  ils  reçurent  la  réponfe  fuivan^ 
te  ;  9  U  eft  bien  digne  d'un  grand 
»  roi  de  voolçir  donner  la  paix  an 
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!?  s>  monde»  de  protéger  fes  parens,  Ce§ 
Amm.  1479*  »  alliés  9  &  de  travailler  à  réunir  tous 
M  les  princes  contre  1  ennemi  corn- 
»  mun  de  la  religion  :  que  pouvoir- 
t>  il  entreprendre  de  plus  glorieux  & 
4)  de  plus  convenable  au  titre  de  très- 
>»  chrétien  qu  il  a  hérité  de  fes  an- 
^9  certes  ?  Pour  ce  qui  nous  touche 
M  en  particulier  y  quoiqu'il  nous  ait 
«>  honoré ,  dans  tous  les  tetns  |de  fa 
•>puiÛante  proteâion  y  nous  n'a- 
9  vous  pu  entendre  qu'avec  des 
4i  tranfports  de  joie  les  nouvelles  a{- 
nfùrances  que  vous  nous  donnez 
3»  qu'elle  ne  nous  manquera  jamais. 
M  Le  roi  9  avez-vous  dit  >  s'emploiera 
99  pour  notre  défenfe ,  comme  il  fe- 
}>  roit  pour  celle  du  dauphin  fon  fils: 
4>avec  un  tel  protecteur ,  un  tel  père 
•9  nous  ne  craignons  plus  ni  la  mali- 
s>ce  ni  les  forces  de  nos  ennemis. 
M  Grâces  foient  rendues  à  jamais  à 
a»  fa  majefté  très-chrétienne  qui  con- 
]»  noît  la  juftice  de  notre  caufe ,  & 
«qui  s'en  déclare  le  vengeur.  Vous 
M  nous  demyidez  en  quel  état  font 
.»nos  affaires?  Vous  le  voyez  par 
«vous* même :con)me  nous  traitons 
.91  nos  fujets  avec  douceur ,  ils  nous 
i$i  refpeâent^  ils  nous  aiment  &  nous 
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»  fisrions  heureux  fi  Sixte  &  Ferdi-  j 

»»TisH3d  étoienc  moins  vindicatifs  &  Ami«.  m?;^. 

<  If  moins  ambicieuir.    Mais  dans   le 

-jicems  qae  nous  ne  fongions  qu'à 

oiaffifter  nos  voifins  Se  nos  alliés, 

7>  ils  ont  feit  révolter  Gênes  &  Sa-  - 

s>  Yonne ,  que  nous  tenions  de  la  libé- 

•atralitîé  du  loitws-cferétien.  LePon- 

»  tife  ne  borne  pas  encore  là  fa  ven- 

'Vgeance  :  il  envoie  ks  nonces  en 

.  j»  Suifle ,  ils  promettent  le  paradifs  à 

99  ces  peupiesgtoâiets  s'ils  nous  font 

n»  la  guerre.  Nous  fommes  alliés  des 

«  Florentins ,  ôc  dès-lors  nous  fom- 

«>  mes  coupables  devant  Dieu  &rde- 

Mvant  les  nommes  :  le  ciel  nous  eft 

:»  fer i»é,  &  il  eft  ouvert  à  ceux  qui  >  à 

-4»  la  £ice  des  autels  8c  pendant  le  plus 

)s  redoutable  d^  nos  myfteres ,  maflk- 

jjcrent  impitoyablementdes  hommes 

sj  fias  défenfe  !  Vous  allez  i  Florence, 

j*  à  Romet  vous  y  trouverez  les  dé- 

>•  pures  de  tous  les  princes,  &  voiïs 

4  concerterez  avec  eux  les  moyens 

M  d'affurer  la  tranquillité  de  ritalié. 

«Nous  n'avons  point  commencé  U 

•guerre  ,  nous  fommes  prêts  à  ac- 

j9ceprer  la  paix  dès  qu'on  nous  la 

^propofer^  à  des  conditions  juftes 

»ic  ^onueces. . 
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De  Milan  ,  les  ambaflàdeurs^  k 
Aififb  i4?5.  fendirent  à  Florence  ,  &  notifièrent 
aux  principaux  magiftrats  le  deffeio 
qu  avoit  formé  le  roi  de  pacifier  l'I- 
talie :  ils  ajoutèrent qoer ce  prince  dé- 
firoit  la  convocation  d'un  concile  gé- 
néral dans  la  ville  de  Lyon  »  pout' 
le  rétabliffement'  de  la  difcipline 
ecclédaftique  y^que  déjà  il  avoir  fait 
figniôer  aux  ptélats  Srançois  qui 
écoient  à  Rome  ,  de  fe  rendre  au 
plutôt  dans  leurs  diocèfes  fous  peine 
d^âifie  de  leur  r^mporeU^  Le  Prieur 
de  la  Libertc,le  Gonfalonnier,repré- 
ièntant  la  feigneurie  ,  prièrent  les 
ambafTadeurs  de  leur  donner  p^ 
écrit  ce  qiiHls^venoienrde  dire,  & 
quatre  jours  après  ils  firent  à^e  di(^ 
cours  une  réponfe  remplie  d  aâions 
de  grâces  &'  de  bénédidions.  »  Ce 
«que  le  roi  très- chrétien  ,  direni- 
»  ils  ,  fait  pour  nous ,  fur paflTe  nos 
*»efpérânces  :-  iU  s'intérefle  à  nos 
vmaux ,,  il  y  applique  le  remède ,  il 
a>  daigne  nous  accorder  fa  proteébion  : 
V  avec  un  tel  a41ié  qu'avons^noas  i 
»  craindre  ?  Qui  ofera  déformai* 
*>  nous  attaquer  ?:  &  vous  ,  anges  da 
.«roi  qui  allez  à  Rome,  continuez 
>»  votre  voyage,  &  qqeJes. anges jda. 
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wjCÎel  vous  accompagnent.  Faites 
»  connoître  au  pape  combien  eft  Avm/mj^» 
j}  horrible  l'attentat  commis  dans 
9  nos  temples  &  fur  nos  autels  ^  fai- 
»»  tes- lui  fentir  réiiornùté  de  fon 
9>  crime.  L'ifle  de  Cy{>re  eft  mena- 
Mcée  paj:  les  Turcs  >.  perfonne 
99  ne  fonge  à  la  défeivdre  :  dans  le 
a»  trouble  où  nous  fommes ,  chacun 
M  (remble  pour  foi.  Nous  défirons  la 
>i  paix  >.nous  ne  demandons  que  no- 
a»  tre  furecé  :  que  le  pape  ceflè  de 
j»  nous  attaquer  ^  Se  nous  cefTerons 
a»  d'armer  &  de  nous  plaindre. 

Lorfque  les  ambaflàdeurs  appro«* 
eherent  de  Rome  y  on  délibéra  dans^ 
le  facré  collège  iUr  la  réception 
qu  on  devoit  leur  faire.  Quelques- 
uns  furent  d'avis  qu'il  falloit  ruppri*- 
met  tous  les  honneurs  qui  mar* 
quoient  de  la  diftinâion  jjes^^utre» 
rejetterent  cette  proportion  &  Àrenc 
fentir  au'une  pareille  conduite .  aî^ 
eriroit  le  roi  &  lerendroit  plusdif* 
ficile  fur  les  conditions  d'une 'pais 
devenue  nécedkire^  Le  pape  fuiviû 
cet  avis  &  ne  retrancha  rien  au  cé-^ 
rémonial  accoutumé.  Après  leur  en- 
trée ils.  rendirent  vifite  au  cardinal 
de  faine  Pierre  aux  Liens  ^..  avec  le?^ 
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;  quel  ils  avoient  ordre  de  fe  concer- 
Atm.  147^.  ter.  Ce  cardinal  procefta  qu'il  étoit 
.prêt  à  fervir  le  roi ,  maii  qu*il  ne 
pquvoit  leur  cacher ,  qu'avant  leur 
arrivée  on  avoir  répandu  dans  Rome 
ties  inftruftionsqui  nctoienr  ni  bien- 
séantes ni  honnêtes  :  c'étoit  proba- 
blemenrun  piège  pour  obtenir  com- 
munication desvéritables  :  les  ambaf- 
iadears  les  lui  montrèrent;  il  en  parut 
cofntent  &  ne  manqua  pas  d'en  rendre 
compte  au  pape  :  lejendemain  il  les 
conoutiit  à  l'audience.  Le  préddettt 
Morlht>n  dit  Amplement  qu'ils  ve- 
Roient  dt  ia  part  du  roi  pour  rendre 
au  faint  père  l'obéiCance  filiale  :  il 
préfeDtâ  les  lettres  de  créance  9c  de- 
numda  pour  le  lendemain  une  au* 
dieoce  publique  qui  lui  Au  accordée* 
Averti  que  le  faint  père  étoic  irrité 
au  dernier  point  contre  Laurent  de 
Médicis  &  lès  Florentins ,  i!  eut  l'at- 
tention de  retrancher  de  fon  difcour? 
tout  ce  âui  les  regardoit  direfte^ 
fliem  :  il  le  contenta  de  dire  que  le 
roi  fon  ma&rei  informé  que  le  turc, 
vainqueur  de  tous  Tes  ennemis  fe 
difpofoit  à  tourner  fes  armes  contre 
les  chrétiens  >  défiroit  ardemment 
de  termiiiec  les  divifions  qui  dcchi<* 
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roient  Tlcalie  j  que  marcl^iaiu  fur  les    > .  - 
tcaces  de  fes  glorieux  ancêtres  ,  ani*   ^"*'*  ^^^^^ 
mé  du  même  zèle  pour  la  reliigioti  y 
ilcroyoic  qu'il  étoic  de  fon  devoir- 
de  travailler  au  rérabliffèmenc  de  la 
paix  encre  les  puiffànces  chrétien-» 
nés  ,  afin  de  les  réunir  contre  len-» 
nemi  commun  ;  que,  fi  les  fouve-^ 
rains    pontifes  écoienr  obligés  pac; 
leur  état  de  conferver  le  dépôt  de 
la  faine  doctrine,  les  rois  de  Fran- 
ce épient  établis  pour  défendre  Té- 
glife  contre  tous  fes  eonemis.    Ici 
Morlhon  rappella  dans  le  plus  grand 
détail  ce  que  nos  rois  onr  fait  .pour; 
"  la  propagation  de  la  foi ,  pour  la  dé-; 
fenfe  &  Tbonneur  du  faint  ficge  :> 
puis  il  a}ouca  que  Louis  »  digne  hé-i 
rinier  de  ces  héros  chrétiens ,  n.  avoir 
ni  moins  de  zèle  ni  moins  de  puif-        ^ 
fance  ;  que  fon  sdeÛein  éta«rt  de  ré-, 
tablir  la  paise  en  Italie ,  il  avoit  ac-i 
cepté  la  médiaoon  qui  lui  avoit  ^érc^ 
déférée  par  tçMds  les  princes  &  par.  le' 
fouverain.  pontife  im-^m^nae,  conan       r 
me  r^nàvoit  aflfiiré  révêqt»  dt>:Fré- 
jus  ;  qu'après  tout  ce  jeroit  m  fpccv. 
tacle  bien  étonnant  ,   fi  le  vicaire 
d'un  Dieu  qui  étoit  venu  apporter 
la  paix ,  allumoir  lui-mcme  le  âwin 


406       HiSTOTRE  T>B   FrAVCB. 

'^TT*'**  beau  de  la  guerre ,  &  fi  entraîné  p« 
AMN.  147^.  l*ambicion  ou  Fanimofitc  de  quel- 
ques particuliers ,  il  devenoit  le  pre- 
mier auteur  de  la  ruine  du  nom  chré- 
tien. Morihon  s'adreflà  enfuite  aux 
cardinaux,,  &  les  fupplia  de  fe  join- 
dre au  roi  fou  maître  pour  Héchir  la 
colère  du  fouverain  pontife  &  pro- 
curer la  paix  à  l'Italie. 

Quelques  jours  après ,  les  ambâf- 
fadeurs  demandèrent  une  audience 
particulière^  &.commc  ils  foupçon- 
noietK  que  le  roi  de  Naples  traver- 
foit  leur  négociation ,  ils  dirent  aa 
pape  que  le  roi  qui  s'întéredbit  à  fa 
gloire  y  voyoit  avec  douleur  Tes  liai- 
Ions  avec  Ferdinand;  que  l'on  étoit 
bien  informé' en  France  que  ce  prin- 
ce avoir  reçu  une  ambaOade  ,ae  la 
part  du  turc;  qu'après  cette  démar^ 
c4ie  aucun  chrétien  &  à  plus  fone 
raifon  le  fouverain  pontire  ne  pou- 
voir en  fureté  de  confcience  &ians 
fcandalifèr  les  fidéles^entretenir  avec 
lui  aucun  commer<:e. 

Sixte  répondit  qu'il  aimôit  le  roi 
&  qu'il  ne  ceflèroit  jamais  de  lui  en 
donner  des  preuves v;  que  Ferdinand 
ne  lui  avoir  pas  caché  qu'il  eût  reçu 
jine  ambalfade  du  turc  y  que  même 
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il'la'f  en  avoir  communiqué  rob|ec  ^ 
que  cette  ambailade  n'annonçoit  rien  Anm..  1*7?* 
qui  duc  effrayer  ni  caufer  du  fcatv- 
dale  ;  que  par  rapposr  à  Laurent  de 
^&4édicis  &  aux  Florentins  on  avoic 
peine  à  fe  perfuader  que  le  roi  très^ 
chrétien  ^  zélé  pour  la  religion  y  ap« 
prouvât  la  conduiterde  ces  faâieux 
qui  avotenc  pendu  un  archevêque^ 
fupplicié  des  eccléfiaftiques  en  habits 
facerdotaux.  Sixte  ajoutoit  que  par 
égard  pour  laperfonne  du  roi  >  il  con- 
fentoit  à  écouter  des  propoficions  de 
paix^  pourvu  toutefois  qu&rhonneur 
du  faine  fiége  ne  s  y  trouvât  pas  com- 
promis. 

C  eft  Tintention  du  -rôi  ,  repartit 
^orlhon  ^  on  peut  s'enrepofer  fur  fa 
religion.  Mais  fi  Ton  précendoit» 
ibus  prétexte  de  faover  l^honneur  du 
faint  fiége,  détruire  les  Florentins; 
appuyer!^  révolte  de  Gènes  &  de 
Savonne ,  faire  perdre  au  roi  où  à 
fes  parens  les  dccâts  légitimes  qu'ils 
enc  fur  ces  places  :  alors  .le  monar«- 
que  fe  ^roiroit  difpenfé  dHifer  de 
niénagemens  &  fauroit&ire  refpec- 
ter  fa  puiiTance&fon  autorité. 

Lts  ambaflàdeurs  voyant  qu'ils 
>v»nçoisnt' peu::axéc  le.pape  9.iach$-' 
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tenc  de  $  appuyée  du  ful&age*  des 
Ami»  i47y  cardinaux:  ils  les  virent  fvuvent  en 
pacdculier,  mais  ils  ne  ccoaverent 
dans  la  plnpsarc  que  craime  &  fbi- 
bleffe.  Sixte  pour  les  efîrayer  ep- 
core.  davantage  fit  venir  en  préfence 
des  ambailàdeurs  &  du  ùtcré  collège 
Urbain  de  Fiefque ,  cvèque  de  Frc- 
jus ,  &  lui  demanda  s'il  l'avoir  char- 
gé  de  dire  au  roi  qu'il  le  prenoir 
pour  aicbirre  de  la  guerre  d'Italie? 
FieCque  répondit  que  connoidant  te 
defir  ^ue  fa  fainteté  avoir  de  termi- 
ner la  guerre,  il  avoir  cru  devoir 
haiàrder  cette  offre ,  &  convint  qu'il 
avoit  paflTé  fes  pouvoirs.  Sijcte  le 
priva  de  fcm  office  de  référendaire 
ic  lui  dé£endi(C  pour  jaimais  l'entrée 
du  palais. 

La  qualiré-d'affbitrè  offenfoft  fur- 
touc  le  fuperbe  poori^^  qs^-  ne  voii« 
loir  point  rejtoQQoatre^  fiiperîeurs. 
£n  v^in  les  ftnbbaâadems  idi  rcpré* 
ièmereotxjii'ii  ■  y:  avîiic  â&m  fortes 
à'uhmes  ;  les  Dns:'qiit^ipajrieur  pra« 
pte  aitfiâîice,  décideoc  fbt^eràine- 
xxkmtf  les  adBf^res ibucnîfes^  à  leor  ju« 
rifdidtioh;  les^aoïtces'»  que  iespar-* 
.  lies;  beiligécenGES-  .choiitlFeat  Itbre- 
oieitC>.  &.  qui'  a*0]ic:  dt'putorité  ^H6 

celle 
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telle  qïi*on  veuc  bien  leur  confier  : 
àiie  le  roi  ne  demahdoit  que  cette  Amm.  147^. 
dernière  qualité;. mais  que  u  le  nom 
d'arbitre  9  en  quelque  lens  qu  on  le 
j)rît ,  pouvoir  déplaire  ,  le  roi  s'en 
abftiendroit  volontiers ,  pourvu  que 
le  faint  père  accordât  la  paix  aide 
conditions  fuivantes  :  »Que  Laurent 
H  de  Médicis  &  la  feigneurie  de 
»  Florence  demanderoient  pardon 
»  polir  avoir  fupplicié  un  archevc- 
f)  que  &  des  prêtres ,  fans  les  avoir 
•»  fait  dégrader  auparavant  ;  qu'ils 
»  oteroient  du  palais  tous  les  tableaux 
M  &  toutes  les  peintures  qui  repréfen- 
j)  toient  ces  exécutions  ;  qu'ils  fe^ 
»  roient  célébrer  tous  les  ans  un 
»  fervice  pour  le  repos  des  âmes  de 
w  ceux  qui  avoienc  été  exécutes  ; 
»>  qu'ils  promettroient  &  jureroienc 
JB  d'être  toujours  fidèles  enfkns  de 
o  réglife  9  &  de  ne  rien  faire  ni 
M  entreprendre  contre  les  libertés  , 
M  fran^chifes  8c  immunités  eccléfiaf^ 
i>  tiques  ,  ni  contre  les  droits  du 
j>  faint  fiége  :  que  le  fouverain  pon- 
M  tife  de  fon  côté ,  le  roi  Ferdinand , 
t>  le  comte  Jérôme  Se  tous  leurs  alliés 
»  jureroient  qu'il  y  auroit  à  Tave- 
o  ni^  bonne  ,  fure  &  folide  paix  en- 
Tçmt  XVllL  S 
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*   I         '^  o  u'eux ,  d  une  part  ;  la  ligtoe  d'Item 
Amn.  147^  »  lîe  f  les  FUremîi^  &  U  magniâ- 
M  que  Laurent  de  Mcdicis^  d'autre 
»9  part  :  qu'on  rendroic  à  ces  derniers 
«)  toutes  les  places  ^ut  leur  avoîenc 
#>  été  enlevées  depuis  le  commen*- 
»  cernent  As  la  guerre.»  &  que  tous 
f>  enfeilible  fourniroienr  lan  cetfaia 
^  nombre  de  troupes  contre  le  T4frc; 
«)  (|ue  (i  >  dans  le  cours  de  cette 
9»  guôrre  ,  îl  s'étoit   paCé  quelque 
^  chofe  contre  les  canons  >  fa  lainteté 
f*  étoit  priée  de  considérer  que  les 
^  Florentins  n'avoient  (zit  que  iè 
^  défendre^  &  que  Juivant  leç^ régies 
M  da  droit:^  on  doit  imputer  tout  le 
9f  mtal  (à  Faggreâeur. 

Le  pape  refettu  avec  dédain  ces 

conditions  :  il  reprocha  mêmp  aux 

«mbatTadeurs  de  pafler  leurs  ordres^ 

Ceux^ili  pouffib  à  bout  produifirenc 

leurs  inftruâions ,  &  déclarèrent  que 

pilifque,  its  votes   de   la  douceur 

icoient  infuffifantes  ^  le  roi  étoic 

>réfolu  de  rétablir   dans  fes    étacs 

la  pragmatique.»  Se  d'aflèmbler  ur 

iioncile  général  en  France .»  où  les 

;rois  d'jE^agne^  de  Portugal ,  d'An^ 

.gleterre^  cfEcoiTe ,  les  diics  de  Sa- 

.  flroîe  jSc  de  MiUci ,  les  républiques 
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idki  V«aife  8c  de  Florence  eaverroient  î 
leur^  députez.  Ils  fommerenc  le  pape  aiw-  ht^» 
<Ie  convoquer  lui- même  ce  concile  ^ 
&  ils  lui  déclarèrent  qu'en  cas  de  re- 
lus ,  Ton  fe  pafTeroic  de  Ton  con* 
fentement*  Sixte  fit  publier  un  long 
tnémoire  pour  fervir  de  réponfe  i 
cette  déclaration»  f)^i  le  roi ,  y  étoic- 
n  il  dit,  eut  voulu  entendre  les  rai<- 
9»  Tons  de  ùl  fainteti  ,  comme  il  a 
97  entendu  celles  de  Laurent  de  Mé- 
»>dicis,  il  auroit  pu  fe  difpenfet 
99  d'envoyer  des  amoafladeurs  à  Ro* 
M  me  ;  car  il  devoir  naturellement 
9)  préfumer  que  le  fouverain  pon^ 
a>  cife  n  avoir  rien  fait  (ans  de  pro- 
99  fondes  réflexions.  Le  fucceflèur  de 
m  Chatiemagne  auroit  bien  du  imiter 
99 la  religion,  de  ce  prince,  fi  ref- 
.  99  peârueux  envers  le  fàiot  fiége  &  fi 
99  fournis  à  fes  décrets*  On  ne  con* 
i9  çoit  pas ,  ajoutoit  le  mémoire,  ce 
99  que  fignifie  le  ton  que  l'on  prend 
n  aujourd'hui  avec  le  faint  fiége  : 
»  Saint  perc  ,  ri^oqut[  vos  cenfuns  , 
99  mettes  tas  Us  armes  ,  ^non  on  va 
99  faire  ulk  ou  telie  chafe  centre  vous:» 
9*  Quelle  eft  donc  cette  manière  de 
t*  procéder  ,  &c  fur  quel  fondement 
99  prétend-oa  obliger  un  pape  i  ré* 
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»  trader  y  fans  connoifTance  de  caufe , 
Amw.  M7^*  »  ce  qu'il  a  fait  après  une  mûre  dé- 
$9  libération  ? 

9>  Sur  la  menace  d'un  eoncile  gé- 
»  néral ,  on  obfervoic  que  fi  l'on 
n  pouvoir  y  dans  les  circonftances 
_  »  aâuelles ,  tenir  un  concile ,  rien 
»  ne  feroit  plus  avantageux  au  faint 
»>  fiége ,  puifque  dans  cette  affem- 
».  blée  le  pape  prcfide  &  les  évêques 
»  opinent  :  car ,  ajoutoit-on ,  de  quoi 
»  s'agiroit  -  il  dans  ce  concile  ?  de 
w  fa  voir  fi  les  Florentins  ont  pu, 
j>  fans  le  concoursde  l'autorité  ecclé* 
».  fiaftique,  faire  mourir  l 'arche vc- 
99  que  de  Pife  leur  ennemi  :  voilà 
99  le  crime  que  fa  fainteté  veut  pu- 
99  nir ,  &  une  infinité  d'évcques  lui 
99  ont  écrit  de  toutes  les  parties  du 
99  monde  pour  demander  vengeance 
99  d'un  fi  énorme  attentat. 

»  On  attaquoit  enfuite  les  pré- 
99  tentions  du  roi  touchant  la  con- 
99  vocation  d'un  concile  général ,  & 
>>  on  étabiiflbit  pour  premier  prin- 
99  cipe  que  le  pape  feul  avoir  le  droit 
99  d'affèmbler  l'églife  univerfelle  j 
99  que  feul  il  devoir  juger  de  la  né-- 
w>  ceflîté  de  cette  affemblée  &  y  pro- 
f>  pofçr  les  matiçres  qui  dçyoiçnt  v 
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^>  être  traitées  j  qu'il  feroit  peut-être  ■— — »- 

»  de  l'intérêt  de  bien  des   princes  Amk.  m^jI*. 

t*  que  cette  atTembiée  n'eût  jamais 

9  lieu  9  de  peur  qu'on  ne  les  obli- 

»  geât  à  rendre  compte  de  leurs  ufur^ 

»  parions  fur  le   temporel  de  l'é^ 

i>  glife, 

»  Quant  au  rétâbliflèment  de  la 
»  pragmatique  »  on  formoit  ce  rai-> 
9*  fonnement  :  ou  la  pragmatique 
M  éroit  jufte  y  fainte  &  railonnable  ^ 
)•  &  en  ce  cas  pourquoi  le  roi  a-til  ^ 
»  pris  le  parti  de  l'abolir  ?  ou  elle 
9  étoit  injufte  Se  abufîve  ,  &  en  ce 
»  cas  comment  ofe-ton  propofer  de 
f»  la  rétablir  ? 

Malgré  la  fermeté  de  cette  ré- 
ponfe  >  le  pape  n'étoit  pas  fans  in*^ 

Î[uiétude»  L'aflèmblée  de  l'églife  gall- 
icane fe  tint  à  Lyon  :  on  ftatua 
a»  que  les  conciles  généraux  tenoient 
»  immédiatement  leur  pouvoir  de 
M  Dieu;  que  le  pape  étoit  foumis  i 
»  leurs  décifions  ,  &  devoit  fe  con- 
»  former  à  ce  qu'ils  auroient  déter- 
»  miné  »  principalement  en  ce  oui 
»  regarde  la  foi ,  l'extirpation  des 
i>  fchifmes  >  la  léformation  de  l'é- 
t)  glife  dans  fon  chef  &  dans  fes 
»  membres  ;  &  que ,  fi  le  fouverain 
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»  pontife  avok  péché  dans  quel<|a't»i 
Ann.  147^.  9  de  ces  cas  ,  il  écoic  clair  que  9. 
a»  nonobftanc  toute  oppofition  ,  il 
n  devoit  fubir  le  jugement  des  con^ 
ar  ciles  généraux  t  que  la  voie  d'ap- 
te pel  des  fentences  du  pape  éteit 
»  ouverte  à  tous  les  chrétiens.  •»  £a 
conséquence  Michel  de  Villecharire  > 
comme  procureur  &  au  nom  du  roi  t 
de  tous  les  princes,  archevèaues,  évo- 
ques y  abbés  >  de  l'univierfite  de  Paris 
ic  des  autres  univerfîtés  du  royau- 
me ,  des  chapitres  &  généralement 
tout  le  clergé  de  Téglile  de  France >. 
forma  fon  appel. 

Sixte ,  occupé  des  moyens  de  fit 
précautionner  contre  la  convocation 
d'un  concile  général ,  pria  les  am-» 
batlàdeurs  de  l'empereur  ôc  du  duc 
Maximilien  de  fe  trouver  à  Tau* 
dience.  L'archevêque  de  Strigonie  ^ 
prenant  la  parole ,  dit  que  l'empe- 
reur^ ion  maître,  ayant' appris  qu'il 
y  avoi(  des  gens  qui  blâmoient  la 
conduite  du  faînt  père  6c  des  cardi- 
naux,  &  qui  parloient  d^aflembler 
an  concile ,  l'avoir  chargé  de  décla^ 
rer  qu'il  ne  trouvoit  rien  dans  la 
conduite  du  faint  père  qui  ne  lui 
parut  jufte  &  raifonnable  >  5c  qvi'il 
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4?  ^joh  pas  h  Kiéç^QÀx^  4a  Cécile  ! 

inô  aia  mr«$  cy^'U  4wooir  à  (on 
m^nx^y  ï\  mkU  cçAm  4^  é¥c4*B^ur*^ 

dij  qw  M^imilif n  q  ççoii  4w  4ff 
Bourgogne  ni  4e  f^ic  ni  4e  4roit , 
puifqu'au  tQi  feul  ap^^rcenoii  ce^ 
ûcrje  t  il  ajouta  q»i&  bien  que  row 
les^  princç5  fiiJTent  qfeUg4s  4i  4éfen-< 
dre  le  faint  ficge  de  h^4ïgif>v^  çhrç-f 
éwney  h  roi  fon  m^îf f«  ?  y  çrpyoii 
f|lu$  inzérefle  qwe  perfonne  v  que  le* 
mres  4e  trU^chrédcn  4r  fils,  Mné.  di 
^^»^ifi  ^  q»a  il  avoii  hérités  4e  feai 
»x:çcLre$ ,  lui  repp^kienc  fe$  devoir^* 
&  fe$  4roicfi,  r  qu'il  9e  fongepir  à  eom 
toquer  un  concile  qu'ion  cti  <^  le 
pape   perfrftât  à  rejetrer  tous,  lee 
sioyens  4e  conciliation  ;  qu  alprs  vé-? 
licablement  il  feroit  coacraint  4*er> 
venir  à  cette  extréoiité ,  &  que  & 
l'empereoc  &  M^irnilie»  re^uoienf 
4  y  parcicipej:  »  on  fe  paUer oie  4e  leur 
fiœrtge,  *    .  > 

Pen4ant  Le  cours  de  ces  oégo-r 
ciations  »  on  écoit  oenvenu  4'uner 
fufpenHon  d'aroies^  La  guerre  recom^ 
«usn^a  avec  fuceur  ;  pn  yinr  fe  plaiu»^ 
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dre  au  pape  que  fes  troupes  brûloieM 
Ami.  147^   les  moiflons  &  enlevoient  les  labou- 
reurs :  c^efl  le  /eut  moyen  ,  répondit 
rimpitoyable  Sixte  y  demeure  les  Fla^ 
rentins  à  la  raifort*  Il  diébi  enfuite 
des  conditions  de  paix  ;  mais  elles 
étoienc  fi  dures  &  fi  choquantes  , 
que  Morihon  ^  perdant  patience ,  lui 
déclara  que  fi  ,  avant  huit  jours  ,  il 
ne  révoquoit  les  cenfures  portées 
contre  les  Florentins  &  ne  mêttoic 
bas*  les  armes ,  lui  &  fes  confrères 
fe  retireroient.   Avant  huit  jours  ! 
répondit  le  pontife  étonné  ;  le  terme 
eji  court  :  quand  on  a  condamne  un 
homme  9  on  e/i  encore  quin:^e  jours 
fans  r exécuter.  Morihon  ,  dèsie  foir 
même ,  vouloit  lui  fignifier  foii  ap- 
pel au  futur'concile  &  fortir  de  Ro* 
me  :   les   députés   de    la   ligue  le 
prièrent  d'attendre  que  les  huit  jours 
fuilèrt  écoulés.  Avant  l'expiration 
du  terme ,  Sixte  accorda  une  nou- 
velle fufpenfion  d  armes  &  leva  les 
cenfures  :  mais  pour  monifier  à  fon 
tour  Morihon  &  fes  collègues  ,  il 
confentit  à  recevoir  ramb'auade  que 
lui  envoyoitla  ville  de  Gènes.  En- 
vain  Morihon  *  repréfenta  que  les 
Génois  étant  fujets  du  roi ,  ne  pau« 
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Voient  ni  envoyer  d'ambafladeurs  , 
ni  rendre  obéiflance  à  fa  fainteté  j  Amw.  m7>« 
qu'en  recevant  ces  ambalTadeurs  ^ 
c'ccoit  reconnoître  les  Génois  révol- 
tés pour  libres  &  indépendans.  Sixtô 
fe  contenta  de  répondre  qu'il  re- 
cevoir lobciflance  de  Gênes  pour 
le  fpirituel  ôc  non  pour  le  temporel  ^ 
&  que  les  François  auroient  la  li- 
berté de  faire  leurs  proteftations. 

Les  ambaffadeurs  Génois  furent 
introduits  avec  beaucoup  d'appa- 
reil dans  la  falledu  confiftoire,  ÔC 
préfenterent  leur  lettre  de  créance 
fignée  de  Jean-Baptifte  Campofre'-* 
gofe ,  par  Ia  graa  de  Dieu  duc  de 
Gènes.  Us  remercièrent  le  pape  de 
ce  que ,  par  fon  fecours  &  celui  da 
roi  e  Naples ,  ils  avoient  recouvré 
k  liberté.  Morlhon  fe  leva  à  l'inf- 
tant  ;  mais  Sixte  lui  impofant  filen-* 
ce  j  reçut  Tobéiffance  de  Campofre- 

§ofe  comme  duc  de  Gênes ,  en  fie 
relTer  l'afte ,  puis  dit  à  Morlhon 
qu'il  pouvoir,  parler.  Celui-ci  corn-» 
mença^par  protefter  contre  tout  ce 
qui  venoit  de  fe  paflfer  ,  &  déclara 
que  ni  dans  cet  aâe  >  ni  dans  Hu^ 
cun  autre  femblable  ,  il  ne  préten-» 
doit  reconnoître  la  jurifdiâion  du 
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— — —  pape  «  qu'il  n'étoic  point  permis  i 
Akm.  147^  McjUire  BaptîJU ,  c  eft  aîtifî  qu'il  dé* 
figna  Campofregofe ,  de  prendre  la 
qualité  de  duc  par  la  grâce  de  Dieu  » 
ni  ^Q  prêter  obei({ànce  au  pa^  :  que , 
fans  s'écarter  du  refpefb  qu'il  devoit 
au  fouverain  pondre,  il  ofoit  lui 
dire  qu'il  avoir  eu  tort  de  Tinter- 
rotnpre ,  plus  grand  tort  encore  d'a^ 
voir  reçu  l'obei^Tance  des  fujets  dit 
roi  révoltés,  &r  qu'il  ne  pouvoir  ré- 

Krer  c^s  torts ,  (ja'en  déclarant  nul 
(ke  qu'il  venoit  de  faire  délivrer 
ftux  Génois.  Ceux-ci  s'érant  avifés 
de  dire  quits  ne  reconnoifibient 
fioint  les  ambafïàdeurs  François  , 
quelque  refpeâ  qu'ils  eutl^nt  d'ail- 
leurs pour  le  foi  :  ce  refpeâ  ne  fuSk 
Jwis ,  repartit  Morlhon  ,  je  vous  (bm- 
jBse  de  aéclarer  fi  vous  vous  reconiioii^ 
^^ez  pour  fes  fujets.  Ilsgatderentie  fi- 
lence.  Le  pape  >  prenant  la  parole  , 
dit  qu'il  ne  prétendoit  f9i%  devetiic 
feigneur  temporel  de  Gcnes  ,  & 
qti'en  recevant  l'obéiâancc  de  cette 
ville ,  il  n'a  voit  aucune  iarention  de 
préjudkier  aisx  droits  du  roi  ni  d:'ai»- 
cun  autre.  Morllibn  fit  dreilèr  aâe 
de  cette  réponfe  &  de  tout  ce  qui 
venoit  de  fe  palTer. 
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ta  fer naetcd^  ambaflTadeurs-Fran- 
^x$  avx>it  déjà  ébratilé  ^e  pontife  y  Ajkm.  147^1 
^1.  ne  ch^cboit  qi^a  ^ag^er  4i^  tenas 
$c  à  iafiy^ir  ;1^  af  p^uc^swifis^  Oj^Ot 
dant  U$  zmb^^aems  4'Ac^le{ei:£9 
arrivc^E^ac  à  Rome  â^  £e  loi^mr^c 
à  ceux  d^  Fcance^  Sixi^  r  Wv^emenr- 
pr^llç  ^  fm  /ètï&fSL  abiij^  de  déclarer 
^u  il  pfeocût  les  dei^  jcoîs  pQur  ^^ 
^a;es«  Malgré  cette  décliaiaûim»^  la 
paix  auroit  eu.de  laf^ois  à  ie  r>éur 
olit  y  û  I^attrenc  4e  Médicis  n'eût 
pris  i^r  le  <^bamp  uni^  céA^lmiais  q^î'' 
pe  pouvoif  tomber  <}ue  d^a^  ni^ 
«andeame^P^rfuadé^  s'^1  venpir 
a  bout  de  fe  récon^i^^  av^  Eer-^ 
dînaod  r  il  n  auroit  plus  ïj^en  à  cr^iiu'^ 
dre  de  U  ipatt  du ibuve^aîo  pofkife  y 
il  fit  équiper  «lia  vaij6Eèau>>  &  /^^ 
riep  commuoiquer  à  petHooce  de  ;foa 
deâèio  r  ii  s'etnbarqiia  âc  iitia  def- 
êendre  dans  le  fpn  de  NafJes.  Un 
ipeâacle  fi  peu  aoeedu  At{îr<e  c^us 
bs  ree^ds }  U  nouvelle  s'eo  répand 
daas  b  viUe  9  4e  peuple  s'ienipr^ 
auttMir  de  Laurent  j ^u  receniir  l'à^r 
d'acdamaoonSi&lecapduît'ea  rtiMa^ 
pheau  palfûs^  I^rdiaand  »  dé&rmé^ 
par  oip  pcocédé  fi  ^aod  ^  lui  lîe^d  Up 
kas>>  VécoHce.av^  f^mti^  H 
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lui  jure  une  éternelle  amitié.  Sixte  » 
Amh.  147^  informé.decequi  venoit  de  fe  paflèr ^ 
fe  réconcilia  avec  les  Florentins^ 
s'efforça  de  plaire  au  roi  de  France  » 
mais  ne  pardonna  jamais  à  Ferdi- 
nand. Les  intérêts  des  fouverains  de 
ritalie  changèrent  :  mais  comme  la 
France  ne  s'y  trouva  plus  mêlée, 
nous  finirons  ici  ce  long  récit  pour 
reprendre  la  fuite  des  démêlés  entr€ 
Louis  &  Maximilien. 

Louis ,  attentif  à  ménager  l'al- 
liance du  roi  d'Angleterre  ,  lui  fit 
Î>ropofer  de  proroger  la  trêve  qui 
ubnftoit  «entre  les  deux  couronnes 
pour  cent  ans  après  leur  mort ,  pen- 
dant lefquels  les  rois  de  France 
payeroient  aux  rois  d'Ângletefre  les 
cinquante  mille  écus  flipulés  au  traité 
de  Picquigni.  Cette  propofîtion  flac- 
toit  la  pareïïê  naturelle  d'Edouard  ^ 
elle  mettoit  fa  réputation  i  l'abri 
des  reproches  que  pouvoir  lui  faire 
la  nation  ,  auflli  n'eut-  il  garde  de  la 
rejetter.  Cependahr  ce  nouveau  traité 
fouffroit  encore  bien  des  difficultés  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite, 
Louis  ,  qui  prévit  que  déformais 
il  n'auroit  plus  af&ire  qu'à  Maxir 
milien  3   exéciita  le  projet    qu'il 
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avoir  formé  quelques  années  aupara- 
vant de  cafler  plufieurs  compagnies  Aiw»  »47^» 
d'ordonnance  ,  donc  les  capitaines 
avoienteu  le  malheur  de  lui  déplai- 
re. Ces  compagnies  étoient  celles 
de  Dammartin  ,  de  Briquebec ,  de 
Craon  ,  de  Moui  ,  d'Oriole  ,  de  oîfgrace  de 
Ruiïec  de  Balzac  ,   de  Guerin  leg^^^^^^^ 
Groîng  ,  de  Robinet  du  Quefnoi ,  de  njue. 
BuiTet  &  d'Etienne  de  Poyfieu  ,  dit  if^^^Ml.  * 
le  Poulailler.  Le  leâeur  eft  furpris 
fans  doute  de  trouver  le  nom  du 
comte  de  Dammartin  à  la  tète  des 
malheureux  :  les  premières  dépofî-> 
fitionsdu  duc  de  Nemours  ,  quoique 
vagues  &  d^enties  par  Nemours' 
lui-même  ,  a  l'article  de  la  mort  » 
avoient  fait  fur  Tefprit  défiant  de 
Louis  ,  une  impreflion  que  ni  les 
fervices  du  grand  maître ,  ni  fa  con« 
duite  paflfee  n*avoient  pu  détruire. 
Louis  cependant  rougit  lui  -  même 
de  fa  foiblefife  ,  &  fembla  fe  repro* 
cher  fon  injuftice  :  il  écrivit  à  Dam- 
martin ,  qu'ayant  égard-  à  fon  grand 
âge  &  à  fes  fervicea,  il  avoir  réfolu  ^ 
pour  foulager   (a  vieilleilè  ,   de  le 
délivrer  des  fatigues  de  la  guerre  ; 
qu'il  n'ignoroir  pas  qu'il  n'avoit  au- 
cun officier  aum  brave ,  ni  en  qui 


J^ZX        HrSTOlRË  DE  Fr  Aî4€É 

il  pût  mieux  placer  (a  confiance  ^  & 
An«.  147^.  qu'il  auroit  toujours  recourjs  â  lui 
dans  les  grandes  occafions  :  <]u'0o 
conféquence   il  loi   confervoic  foa 
*  office  de  grand  -  maître  &  fes  pen- 

ûons.Je  n  oublierai  /ornais  9  ajoutoir- 
il  ,  les  grands  fcrvices  que  vous  m'a^ 
ve[  faits  pour  quelle  homme  ^i  en 
veuille  parler  /  &  Adieu». 

Quelque  {|réparé  que  fut  le  ^randr 
maîtce  à  la  diijgtace  »  comme  il  pa-^ 
loît  par  les  lettres  qu'il  écrivoit  quel* 
«œ  tems  auparavant  au  maréchal 
4e  Gié  ,  dans  lefquelles  il  fe  plainr 
de  fiétrtplus  au  nemirt  des  gens  d4 
tien  pour  le  prifent ,  U^ne  fox. ,  làns 
une  ejctrème  doulenr  ,  apprendrç 
^uon  lui  avoic  ote  £1  compagnie  : 
il  écrivit  au  roi ,  pour  lui  remettre 
fous  les  yeux  les  droits  qu'il  avoir 
à  fes  bontés.  Monptre  y  lui  écrivit- 
il  ,  a  fini  fes  jours  à  la  bataille  d'A^ 
lineourt  ;  mon  frère  Etienne  à  €re^ 
yant  ;  mon  dernier  frère  en  Guitnaei 
&  de  moi  9  fire  ,  depuis  quie  foi  pu 
monter  à  cheval  y  fai  fervile  roi  votre 
père ,  &  vous  le  mieux  que  /ai  pu  & 
non  pas  fi  bien  ^u  yen  ait»  &  en  ai 
le  vouloir  en  la  manière  cependant  ^ 
fuà  la  merci  Dieu ,  vous  ny  avc;;^cu 
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pertt  ni  dommage  y  &  ne  vous  ai  point  ' 
fait  de  fauu.  Toutefois  ,  ajouta- 1- il ,  Aiw.  147^ 
puifquainfi  efi  cela  ,  &  tout  eji  à 
pous  ,  vùire  bon  pUifr  en  foit  faiu 
Louis  fût  content  de  la  foumiflîon 
du  grand -makre  ,  &  ne  riiK|uiéta 
point  fur  (es  gagea  cçsk  montoienc 
a  vingt  mille  livres. 

Les  autres  capitaines  furent  traites 
avec  plus  de  rigueur*.  RufFec  de  Bal-- 
Stac  nevea  de  Dammaitia  ,  &  qui 
nvoic  été  comoie  lui  impliqué  dan9 
les  déportions  du  duc  de  Nemours  ^ 
lut  pourfuivi  criminelfement  :  le  roi 
en  recommandant  cette  affaire  aiî 
chancelier  y  écrivit  de  fa  propre 
^ain  au  bas  de  la  lettre  :  prentj^ 
garde  fue  v^us  y  faffiet^fi  bonne  jup- 
iiu ,  qm  je  rCaie  caufe  dure  mat 
content  y  car  c  efi:  à  vous  à  faire  juf 
tice.  Soit  que  le  courroux  du  roi  fe 
fût  appaifé ,  foit  que  1  on  ne  put  four- 
Dir  de  preuves  contre  Balzac ,  il  fur 
élargi.  Moui  arrêté  aufli  fur  des 
foupçons»  fut  déchargé  d'accnfation» 
Oriole  &  fon  Ueutenanr  convaincus 
d'avoir  ^t^tr^tenu  des  ituelligences 
avec  Maximilien  ,  eurent  l'a  tète 
tranchée  :  leurs  corps  mis  en  quar- 
tiers >  fusent  attachés  aux  portes  des 
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!  villes  d*Aire  ,  de  Bethune  &  d'Ar- 
amx.  l47^ras. 

Louis  qui  avoir  réfola  de  &ire 
commence!**  Cette  année  un  derniej  effort  pour 
conquêcc  de  fe  rendre    maître   de  la  Franehe  - 

ia  Franche-    /-^  $  «  i»  »*i    '       -■ 

Comté.  Comte ,  employa  l  argent  qu  il  epar- 
Comines.  gnoit  pat  la  fuppreffion  de  ces  dix 
Manu/c.  de  Compagnies   d  ordonnance  ,  a    iou« 

UCraad.  doyer  des  Suifles.  Maximilien  qui 
ne  devina  pas  fon  projet  ,  voulut 
profiter  de  cette  fécurité  apparente  de 
fon  ennemi  pour  réparer  Tes  pertes 
du  côté  des  Pays-Bas  ;  il  mit  fur 
^  pied  une  armée  plus  nombreufe  que 

celles  qu'il  avoir  eues  jufqu  alors  t 
outre  les  fecours  qu'il  tiroir  d'Alle- 
magne ,  les  Liégeois ,  ainfi  qué^Louis 
Tavoit  prévu  9  lui  fournirent  des 
renforts  confidérables.  Lorfqu'il  fut 
content  de  fes  préparatifs,  il  far-* 
prit  Cambrai  ,  que  les  François 
avoient  évacué  Tannée  précédente: 
la  garnifon  nombreufe  qu'il  mie 
dans  cette  ville  ,  courut  impuné- 
ment fur  les  terres  de  France  ,  ra- 
vagea les  campagnes,  &  prit  plu- 
fieurs  châteaux  fur  lès  confins  de  la 
Picardie. 

La  trêve  duroit  encore  5  Louis 
attentif  à  obfecver  les  moindres  for*^ 
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malîtés ,  lorfqu*il  s*agifloîc  de  don- 
ner des  tores  à  fes  ennemis  ,  en- Aimi.  ii|f7>; 
voya  un  hérc^ut  à  Maximilien  Se  à 
Marie  de  Bourgogne  /pour  leur  de- 
mander des  dédommagemens  &  des  • 
réparations  :  &  comme  il  n'atten-; 
doit  pas  une  réponfe  fatisfâifante  ^ 
il  donna  ordre  à  Chaumont  d'Am- 
boife  de  pénétrer  dans  la  Franche-' 
Comté.  Ce  général  fortifié  par  l'ar- 
rivée d  un  corps  nombreux  de  Suif- 
fes  ,  pénétre  jufqu'à  Dole  ,  fur* 
prend  les  milices  bourgeoifes  de' 
cette  ville  ,  les  taille  en  pièces  ,  6c 
après  s*être  rendu  maître  de  quel- 
ques châteaux  dans^  le  voifinage  , 
il  fe  met  en  devoir  d'emporter  la 
place  d'adaur.  Les  hiftoriens  de  la 
province  aflurent  que  les  Françoiis- 
vivement  repouffcs  à  toutes  les  at- 
taques ,  auroient  été  forcés  de  lever 
4e  fiége  ,  fi  la  garni fon  prefque 
toute  compofée  d'étrangers  ,  n'eût 
trahi  l'ardeur  des  bourgeois  &  livré 
la  ville  aux  affiégeans.  Ils  racontent 

2ue  dans  une  fortie  pratiquée  i 
eflèin  ,  les  François  s'introduifirent 
dans  la  ville  fans  être  connus  ,  pé- 
nétrèrent juf(|ues  dans  la  place  des 
aiènes  ,  Se  commencèrent  â  crier 
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:  vi/ïc  gagnh  j  que  maîtres  des  pof^ 
Anh.  ojs*  tes  9  6c  déjà  répandus  dans  tous  lesr 
ouartiers  ,  ils  firent  main  ba/7e 
ians  miféricoide  fur  les  bourgeois  ^ 
flui  périrent  prefque  tous  lesarme» 
a  la  main,  Qn  mit  le  feu  à  la 
ville  qui  fut  réduite  en  cendres» 
Les  titres  des  familles  &  les  re^if- 
rres  publics  périrent  dans  cet  in- 
cendie. 

^  Les  autres  villes  delà  province  inti- 
midées par  cet  exemple  ,  8c  n'ayant 
aucun  fecours  à  cfpérer  ^  ne  fongerent 
plus  à  fe  défendre.  Auxonne  capitula^, 
te  obtint  des  conditions  avantagea-» 
fes.  Befançon  ville  libre  &  impé- 
riale f  dépuca  Henri  de  Neucharel^ 
chanoine  de  la  cathédrale ,  &  Jean 
Jouffroi  chevalier ,  feigneur  de  Gon-^ 
fans  ,  pour  offrir  au  roi  de  le  re-^ 
connoître  pour  fon  proteéteur   ett 
qualité  de  comte  de  la  province  ,  & 
aux  mêmes  conditions  qu'elle  avoir 
ftipulées  avec  les  derniers  ducs  de 
Bourgogne.  Salins ,  Ârbois  ,■  PoUgni , 
Véfoul  »  Luxeuil    ouvrirent    leurs 
porres  au  vainqueun  On  reproche 
aux  françois  d  avoir  pillé  bu  gâte 
les  archives  publiques  ,  dépôts  fa- 
crés  au  milieu  même  des  horreurs  d^ 
fa  guerre» 
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Louis  >  voulant  vifiter  fk  nouvelle 
conquête  >. vinr  à  Dijon  >  entra  dans  Ami.  147^ 
i'églife  de  faint  Bénigne ,  &  s  appro» 
chant  de  lautel ,  il  jura  fur  les  faines 
évangiles  de  garder  les  &anchifes  , 
libertés  »  ininninités  »  droits  &.  pri- 
vilèges accordés  par  les  ducs  de  Bour« 
gogne  aux  maire ,  échevins  6c  bour- 
geois de  Dijon  :  il  déclara  qae  cous 
les  fucceflèurs  à  l'avenir  feroient  te- 
nus de  faire  le  même  ferment  dans 
-h  mèmeéglife.  Les  lubitahs  de  leuv 
c6té  jurèrent  de  lui  être  loyaux ,  fi-* 
deles  &  obéiflàns  y  de  garder  fa  per«r 
fonne  envers  ôc  contre  rous» 

Tandis  que  Chaumont   foumet-  ^^^^^ 
toit  la  Franche-Comté ,  les  François    ibiZ 
efluyerent  quelcjues  revers  dans  tes 
I^ays-Bas.  Le  prince  de  Ghimai  ^  le 
iahglier  d'Ârdenne  ,  le  veau  de  Bu^ 
santon  »  le  maréchal  de  Bourgognet^ 
Autel   Dufai  ,   Etroen    amaiferenc 
jufqu^à  dix  mille  hommes.  Se  vinrent    • 
aiCeger  Virton  y  place  forte  dans  le 
Luxembourg ,  alors  occupée  par  une 

{;arnifon  Prançoife  qui  mectoit  tout 
e  pays  à  contribution.  La  place  fut 
battue  avec  unt  de  furie  que  ht  gar- 
nifon  craignant  qu'elle  ne  fut  em« 
portée  daffaut  >  capitula  Se  obtint  ia 
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permiflion  de  fortir  un  bâton  blanc  à 
Amh.  147^.  i^  main.  D'un  autre  côcé  MaximilieA 
vint  avec  une  armée  de  vingt  -  fept 
mille  combattans  aflîéger  Teroaan^ 
ne.  Âu(fi-toc  le  maréchal  Defqaer- 
des  &  le  maréchal  de  Gié  marchè- 
rent de  ce  côté  :  Maximilien  à  leur 
approche  leva  le  fiége  &  s'avgnça  dass 
le  deflèin  de  leur  livrer  bataille  : 
les  deux  armées  fe  rencontrèrent  au 
village  de  Guinegatte  :  l'armée  Fran« 
çoife  étoit  moins  nombreufe  »  mais 
beaucoup  mieux  difciplinée«   Après 
avoir  rangé  Tes  troupes  en  bataifie  j 
Defquerdes  fit  avancer  fes  gendartnes 
qui  tombant  fur  la  cavalerie  Alle- 
mande )  la  culbutèrent  &  la  mirent 
en  déroute  :  la  viâoire  étoit  afTurée  ; 
fi  Defquerdes  ,  dans  cet  inftant  dé- 
cifif ,  fe  fut  contenté  de  détacher  un 
corps  de  cavalerie  à  la  pourfuite  des 
fuyards ,  &  eût  attaqué  avec  le  refte 
Tinfanterie  ennemie  ,  qui  lui  prètoic 
le  flanc  \  mais  emporté  par  Ion  ar- 
deur, ou,  comme  il  eft  plus  vrai- 
femblable  ,  ne  pouvant  contenir  une 
troupe  de  guerriers  beaucoup  plus 
occupés  du  foin  de  faire  des  pri- 
fonniers  ,  dont  la  rançon  pouvoîc 
les  enrichir  ^  que  du  gain  èè  la  ba<; 
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taille  ,  il  s'abandonna  lui  •  même  *"*'**"*^ 
i  la  pourfuite  dç  la  cavalerie  enne-  A""-  »^7>» 
mie  ,  fans  fonger   au  péril  où  il 
expofoit  le  refte  de  fon  armée.  Les 
francs  archers  François  ,  vpyant  la 
cavalerie  ennemie  entièrement  dif- 
(ipée  }  crurent  la  bataille  gagnée  » 
fe  jettçrent  de  leur  côté  fur  les  ba- 
gages ,  &  ne  fongerent  qu'au  bu- 
tin. Le  comte  de  Romont  qui  com» 
piandoit  l'infanterie  ennemie  ,  pro- 
fitant du  défordre  où  étoit  l'armée 
Françoife ,  attaqua  l'infanterie ,  &  la 
mit  en  déroute  :  enfui  te  il  tomba 
fur  les   francs   archers  qui  fîirenc 
prefqiLie  tous  taillés  en  pièces.  La 
f:ayalerie  qui  ,  au  retour  de  la  pour- 
fuite  «  apprip  le  malheur  arrivç  au 
re(le  ae  l'armée  »  i^'ofa  bazarder  ut| 
noiiveau  combat.  Maximilien  refta 
maître  du  champ  de  bataille  ,  maig 
jil  payoit  ce  ftérile  honneur  par  une 
perte  réelle  :  fa  cavaleriç  compofée 
de  la  nobleflè  la  plu$  didinguée  » 
yenoit  d'êtjre  totalement  défaite  :  les 
François  n'avoient  perdu  que  deux 
ofEciers  de  nom ,  W  aft  de  Montpe-r 
don  &  BlofTet  le  Beauvoifîen  »  au 
lieu  que  du  côté  de  Maxia>ilien  ^ 
00  CQmptpit  ^  nombre  4e$  mort$ 
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le  grand  bailii  de  Bruges ,  le  fausse- 
AMif.  147^.  rain  de  Flandres  ,  le  fils  de  Cor- 
neille bâtard  de  Bourgogne  ,  An^ 
toine  d'Halluin  ,  Louis  des  Cornets  , 
Marudes  ,  Abrafieres  ,  Cormoh  , 
Ctiarles  de  Salins  ,  Jean  de  Mole- 
roncourt.  Les  cemtes  de  Joigni  & 
de  Romont  furent  bleCTés.  Ligne, 
Olivier     de    Croi  ^    Michel     de 
Condé  3  Frefne  ^  le  grand  Poulain 
Allemand  9  Antoine  de  Bêrktte  , 
Grandinet ,  Lamand  de  Bruxelles  9 
Charles  de  la  Marche  ,  Jean  de  la 
Gruthufe ,  Sébaftien  du  Tïlloi ,  Quef- 
noi ,  Wifmal ,  &  environ  neuf  cens 
Autres  refterent  prifonniers,    Louis 
apprenant  la  défaite  de  fon  armée  p 
s'imagina    que  tout    étoit    perdu« 
Lorfqu'il  fut  exaélement  informé  de 
J  erat  des  affaires  ,  il  fe  raflura  ,  & 
écrivit  une  lettre  circulaire  à  tou- 
tes les  bonnes  villes  du  royaume  5 
pour    les  informer   que  les  enne-* 
mis  avoienteté  véritablement  bat- 
tus ,  puifaue  la  perte  la  plus  con- 
sidérable etoit  de  leur  côté.  Com- 
me Tenvie  démefurée  de  faire  des 
prifonniers  avoir  enlevé  aux  Fran- 
çois une"vi6toire  affiirée  »  Louis  , 
^oulMit  punir  Tavarice  de  fes  oiE- 


L  o   u  1  s     X  î.      45iï 
icter^  9  &  empêcher  qu  a  1  avenir  un  ■ 

|}areil  malhear  n  arrivât  encore  ,  Anh^  1479. 
oriionna  i  Bloflèc  de  Saint -1?ierre 
grand  fénécbal  ^  d'ôter  tous  les  pdi- 
Jonniers^aux  particuliers  ^  6c  de  les 
mettre  en  commun  ^  afin  qu'ils  fu£- 
«Tent  également  partagés  entre  les 
jofficiers  &  les  gendarmes*  Le  plus 
<grand  nombre  airoit  été  conduit  à 
Terouane  ,  où  commandoit  Saint- 
André  lieutenant  de  la  compagnie 
\du  duc  de  Bourbon.  Saint  -  André 
ôc  les  autres  officiers  ne  manque-^ 
cent  pas  de  s  oppofer  à  rexécutioa 
du  nouveau  règlement.  Louis  écri- 
vit à  Saint-Pierre  la  lettre  fui  vante  r 
vM.  le  grand  féncchal  ,  /e  vous  prie 
fue  nmontrUs  à  MM  Saint-  André  que 
Je  veux  être  ftrvl  à  mon  profit ,  &  non 
pas  à  t avarice  ^  tant  que  la  guerrt 
Àure  ;  &  situe  veut  faire  par  beau  ^ 
faius- lui  faire  par  foret ,  &  empoignt^ 
fes  prifonmers  ,  &  Usmette^  au  butin 
$tomme  les  autres  ^  &  de  ceux  que  vous 
évefrei  qui  me  pourront  nuire^je  vous 
prie  qu'ils  ne  foient  poim  diûvris ,  fi» 
que  vous  y  trouviez  bon  expédient  ; 
que  les  capitaines  les  achètent  fur  U 
èutin  dont  Us  auront  bon  marché  ^Âf^ 
.qfiils  s^oUigent  à  moi  de  ne  les  point 
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,  délivrer  d'un  long-ums  que  voui  avi- 

Ann.  lAirfi'^^l^  &  quils  Us  envoient  en  leurs 
hâtels  j  &  enprenei  les  obligations  & 
mémoires. 

Mr,  le  grand  fenichali  je  fuis  bien 
eshaki  que  les  capitaines  &  M.  de  Saint" 
André  ni  autres  ne  trouvent  bon  V or- 
donnance que  je  fais  ,  que  tout  f oit  au 
hutin  ;  car ,  par  ce  moyen  ,  ih  auront 
tous  ces  prifonniers  Us  plus  gros  pour 
un  rien  qui  vaille  :  ceft  ce  que  je  de^ 
mande ,  afin  qiiils  tuent  une  autrefois 
tout  j  &  qu*ils  ne  prennent  plus  pri- 
fonniers ,  ni  chevaux  >  ni  bagage  :  & 
jamais  nous  ne  perdrons  bataille, 

Mr.  le  grand  flnéchal ,  mon  ami  , 
parle:^  à  tous  les  capitaines  à  part,  & 
faites  que  laxhofe  vienne  ^  ainji  que 
je  la  demande  :  &' incontinent  que  vous 
m^aure^fait  cejirvice ,  avertiji^m'en 
pour  me  faire  grand  plaifir.  Mr.  le 
grandfenéchalyje  vous  tiens  pour  mon 
pYocunur  là  où' vous  êtes  5  &  auffi  je 
ferai  le  votre  là  oit  je  ferai ......  J^ 

vous  prie  ,  dites  à  Mr;  de  Saint- An-^ 
dri  quil  iU  vous  fajfe  point  du  fio» 
qitet  ni  dft  rétif;  car  cefi  la  première 
defotéijpmce  que  j*aie  jamais  etu  de 
capitaine  :  s'il  faitfemblant  de  difo- 
kjsir ,  mett^i^  lui  vous  -  même  U  main 
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Jur  la  tête ,  &  lui  ôtei  par  foret  Us. 
prifonnitrs  ,  &jc  vous  jure  que  Je  lui    Au».  147^11 
Sterai  bientôt  la  tête  dtdeffus  lesêpauA 
Us  ;  mais  je  crois  que  U  traître  ne  defo'^ 
htira  pas  ,  car  il  na  le  pouvoir  * 

Le  chagrin  qu  avoic  pu  caufer  a« 
roi  la  déroute  de  Ginnegatte  ,  fut 
bientôt  diffipé  par  ia  nouvelle  qu  il 
reçut  peu  de  tems  après.  L  amiral 
Coulon  attaqua  une  flotte  Hollati* 
doife  &  flamande  9  compofée  de 
quatre*vingtbâtimens,quireyenoienc 
partie  de  la  mer  Baltique  »  &  partie 
de  la  pèche  du  harenc  :  il  s'en  ren- 
dit maître ,  &  la  conduiiit  dans  les 
ports  de  Normandie. 
^  Maximilien ,  confidérableinent  af- 
foibii  par  la  viâoire  ruineufe  qu'il 
avoir  reniportce  à  Guinegatte ,  n  o- 
fant  plus  pourfuivre  fes  projets  fiur. 
la  ville  de  Terouenne  ,  le  contenta 
d'affiéger  Malaunoi  château  peu  con-> 
fidérable  ,  qui  n'avoic  pour  toute 
garnifon  que  cent  foixante  Gafcons 
commandés  par  Raimotid  d'Oflai-, 
gtie  ,  appelle  le  cadet  Raimonnet. 
Cette  toible  garnifon  arrêta  trois 
jours  l'armée  ennemie  »  &  lui  caufa 
des  pertes  coniidérables.  Raim^nd  » 
après  .s'être  battu  cojxmie  un  lion  , 

TomeXYlll.  T 
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voyant  h  piapact  de  Tes  bravas  cùtnr 
Aim.  t^-  mgnon*  nions  ou  afFoiblis  p«r  dés 
blefTares  »  voulut  fe  faire  fottr  1  epée 
à  k  mâiit  f  il  fuc  tepouâe  ;  alors  il 
offirit  de  fe  rmdce  ,  à  condieio&« 
^  on  le  traîteroit  comme  pf  ifonnier 
àt  guerre-  :  au  mépris  de  cette  ca*- 
pitulatîon  ^  Maximilien  ordonna 
qâ'il  fôt  pendu*. 

Louis ,  vivement  touché  du  fort 
d'un  fi  brave  ofEcier  ,  ^e  fie  âmenet 
fes  enfans  ,  &  promit  de  leur  tenk 
Iktt  de  père*  :  enfidte  il  fbngea  à  fe 
venger  de  la  cruauté  de  Maximi* 
làUttï  par  une  cruauté  beaucoup  plus 
;  grande  encore.  U  ocdomaia  à  Triftâa 
rti^rmtve  fon  grassd  prevoc  de  choi- 
itr  dnquante  prifonniecs  des  plus 
ctmfidémbles ,  &  de  les  conduire 
a^  lietii  où  Raimonnet  avoir  été  exé- 
oekk  ;  u  on  en  pendit  fepc  ^  dix  fu«> 
refit  ptetvdus  devant  Douai ,  dix  de* 
v^M^  Saint-Ooier  ^  dix  devant  Lille  % 
9c  àîk  devant  Artas  :  au  nombre  de 
ces  viâin^s  expiatoires  ,  fe  trouva 
uh  £ls  du  roi  de  Pologne  ,  (Mie  Tac^ 
d^r  de  k  f eunefle  ôc  le  deiir  de  la 
gl<dii-e  avoknt  attiré  fous  les  dai<* 
petaUt  de  Maximilien  :  il  étoit  prèi 
de  iubir  ceci»  crtfte  deftînéej  lorf^ 
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qa  un  courier  arriva  de  la  part  du  i_     

roi..  Se  lui  (auva  la  vie.  Après  ces  a»h.  mt^ 
fiftneftes  exécutions  ,  les  troupes  du, 
rf>i^eacrecent  dans  le  comcé  oe  Gui- 
nés,- prirent  dix^Tept  châteaux  ou 
villages  fortifiés  y  Se  brûleienc  roue 
q^  qa  ellfes  ne,  pucent  pas  emporr 
t^r  ;  U  ùiifou  ^pit  déjà  avancée  ) 
i!o«  convînt  4  une  fufpeaCon  d'ar-^ 
mesipouc  fej^  mois.  . 

La  iiîianiece  dont  Louis  employoit  ^»^«"  ^^^r 
le  rems  cj^ue  lui  laiflbient  la  guerre  "Sw/„«. 
&  les  négociations  ,  fair  regretter  ,  -A^tf»*^^-  * 

>•!     >  •  •  /  •      U Grand» 

<|uil  naît  pas  toujours  vécu  ^n  naix; 
Choqué  de  la  multiplicité  ,  de  la 
l|i(arrerîe  Se  de  la  contrariété  des 
caututnes  ^  fuivaiu  lefquelles  fe  gou« 
vernpicnc  les  différences  provinces 
de  la  monarchie  :  coniidérant  que 
ces  coutumes  qui  pour  la  pbparc 
neEoieac  point  encoce  rédigées  » 
croient  une  fource  intaxilIàUe  de 
procès,  de  chicanes  Se  de  vexations  : 
qu  un  magiftràt  prépofé  à  l'admini^ 
tratien  de  la  juftice  ,  quelque  labo- 
rieux &  qudque  intégre  quon  le 
loppofat  ,  ne  pouvoit  pendant  la 
durée  de  la  vie  humaine ,  parvenir 
^ykiCbruire  à  fond  de  toutes  ces 
coutumes ,  fui  vaut  lefquelles  cepeu^ 
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dant  il  devoit  prononcer  fes  juge-' 
An».  147^.  niens  j  que*  les  particuliers  qui  ac- 
quéroient  des  terres  bu  des  héritages 
en  différentes  provinces  ,  ignorbient 
à  quel  titre  &  fous  quelles  condi- 
tions ils  les  poflcdoient ,  &  fe  trou- 
voient  expofé^  à  devenir  la  proie 
d'un  avide  praticien  :  il  forma  le 
deflein  de  remédier  à  tous  ces  abus , 
en  fubftituant  à  ces  çéutumes  locar 
les ,  obfcures  ,  &  fouveht  inintelli- 
gibles ,  un  code  de  loix  claires  \ 
précifes  &  uniformes  pour  tous  les 
lujets  de  la  monarchie  ,  en  quelque 
province  qu'ils  fuflènt  nés  ,  &  qu'ils 
poffédaffcnt  des  héritages.  Il  écrivit 
en  divers  endroits  pour  or4onner 
de  recueillir  toutes  les  coutumes  de 
France  :  il  voulut  même  qu'on  joi- 
gnît à  cette  compilation  les  cou<- 
tûmes  des  '  étrangers  ,  afin  que 
l'on  put  en  emprunter  celles  qui 
fe  trouverpient  le  plus  conformes 
aux  premiers  principes  de  Téquité 
naturelle.  Ce  projet  qui  ne  pouvoit 
être  rempli  qu*après  plufieurs  années 
de  travail ,  ne  fut  point  exécuté  du 
lïivant  du  roi ,  &  fut  oublié  après 
.fa  mort.  Il  en  fut  de  même  du  pro-; 
"Jet  fuivant^ 
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îsOuîs  qui  favorifoit  le  commerce  ! 
crut  qu'un  des  moyens  les  plus  Ank.  147^» 
propres  à  en  faciliter  les  opérations  , 
ieroit  d'établir  le  même  poids  &  la 
même  méfure  dans  toute  l'étendue 
du  royaume.  La  variété  ,  cotiin^ 
on  fait ,  eft  encore  plus  grande  fur 
ce  point  que  fur  les  coutumes  .^ 
chaque  feigneur  ,  chaque  hameau  à 
fes  mefures  particulières.  Louis  ne 
pouvoit  donc  établir  ce  règlement  ^ 
ians  éprouver  bien  des  contradic- 
tions de  la  part  des  grands  vadàuX 
2ui  fe  plioient  difficilement  au  joug 
e  l'autorité  fouveraine  :  aujourd'hui 
même  que  toute  la  puidance  réfider 
,cn  la  roaia  du  rgi  j  que. des  befoins 
réciproques  Se  un^commerce  .réglé 
lient  en  truelles  toutes,  les  parties  d[e 
la  monarchie  ,  cet  trtile  règlement 
fouffriroit  encore  des  difficultés. . 
Le  premier  objet  de  Louis  »  celui 

3u  il  ne  perdit  jamais  de  vue  pen- 
ant  toijt  fon  réme  ,  |ut  h  ruine  du 
gouvernement  rcodaty il  lui  portai, 
^poijr  ainfi  di^^e^,  jfercîernieif  coup  par 
le  règlement  "qu'il  .établit.  pe|te  ai^ 
née  mr  lé  igiiet  S:  la  jgard^^  deschî^- 
teawx.  Pqur  dépopyrir  1  origine  de 
'  ce  droit  »  il  faut  remonter  aux  cond^ 
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!  mencemens    de  la  rroificme  raceJ 
Aiiii.M7^.Lorfque  les  premiers  fucceffeurs  de 
Hugues  Capet  entreprirent  de  ^réra- 
blif  Ifes  droits  de  la  couronne  àviHs 
te  prefque  oubliés ,  ils  burent  pour 
premiers  ennemis  leurs  propres  ba- 
rons ,  qui  prefque  toujours  àivif?5 
«ntr*eux ,  ne  manquoient  |amais  de 
fe  réunir ,  Jorfqu'il  s'agiflbit  de  s*op- 
pofeï  aux  progtès  de  1  autorité  roya- 
ie*  Etablis  dans  le  centre  des  pof- 
ieffions  de'  nos  rois  ,'  ih  étoient  à 
portée  d'éctairer  leurs  deffeîns  ,  & 
•de  faire  échouer  toutes  ïeurs  en- 
treprifes.  Semblables  àThydre  de  ïa 
fable  ,  ils  ne  pouvoient  erre  dom- 
ptés par  la  forcé  :  une  tète  abaatie 
en  reproduîfôît   fepr  autres.    Les 
^^vidolrés  les  plus  dedfives  rempor- 
tées fut  eux  ne  fer  voient  qu'à  éten- 
dre &  à  perpétuer  la  guêtre.  Dans 
cet  embarras  y  nos  rois  eurent  recours 
à  un  expédient  qtii  leur  réuffit  au- 
delà  de  leuf^  efpcrinces  :  ce  fut  d'af- 
franchir j  moyennant  quelques  légè- 
res redevances  ,lfï^  liaDitans  dei  vil- 
les de  l'eurs  domaijtiès ,  de  letu:  per- 
mettre  de  s'armer  &  de  défendre 
^  leur  liberté  contre  tous  Ceux  qui  en- 
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«cfwmîroient  de  les  opprimer.  On 
tioona  i  ces  homme;  liores  le  9^m  A»v.  §49^. 
xle  bourgeois  ,  &  ou  appetUa  com^ 
numt  rauociatioo  qu'ils  .^brn^renc 
encr'^ux,  &  lobligacion  qu ils  s-itQ- 
poferenc  de  fe  donner  miuuellemeQC 
ou  fecours  :  nos  roi^  aut^eurs  jdie 
cficte  liberté  prirent  les  communes 
fous  leur  proceâion.  Où  fait  or<^ 
nairemenc  honneur  A  l^ouis  le  grcis 
d'uniifage  établiiTenijenc  :  j^  le  crois 
lin  peu  asuérieur  au  règne  de  ce  ptbr 
ce  ;  mais  s'il  ne  fur  pas  le  premier 
inâicuteur  des  .communes  »  il  en 
devint  aa  moins  le  pluf  zéléfro- 
teékeur  ,  &  ce  titre  %f&i  fxm  ki 
^ffiirer  un  rai^  paf  mi  kd  .)»eofdh 
teurs  de  rhumanàtié»  Lafureiïé»  Tu- 
l^ondance  &  l'hettrwfeiîbarté'qo'on 
rvit  f«gner  dans  les  villes  qui  fox^iS- 
foienr  du  droit  des  comoumes  »  &- 
Tcnc  remanqnces  par  les  villes  voi- 
iînes  :  elles  defirerent  ardemmeiic 
de  (e  procucer  les  mêmes  avanragei* 
Celles  qai  ayant  des  évêques  ou  au- 
tres cccLéfiaftiques  pour  feigoenes 
étoienc  moins  alTu/etties  &  moiiîs 
dépendantes ,  firenr  ufage  du  peu  <k 
liberté  qui  leur  reftoir ,  pour  tfinrtfr 
cous  [es  mojrens  de  fe  ptocuret  Jie 
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droit  de  communes  :  elles  implore'^ 

AnK.  MTi?  rcnt  la  prote6tion  de  nos  rois  ,  ôc 
rarement  elles  eHuyerent  des  refus» 
Le  monarque  ctoirtrop  incérefTé  lui- 
picme  à  féconder  leurs  defirs  :  com- 

,  me  le  droit  de  communes  ne  s'éta- 

bliflbit  que  pat  un  contrat  entre  les 
bourgeois  &  leur  feigneur  ,  le  roi 
qu'on  élifoit  garant  du  traité  deve- 
iioit  l'arbitre  de  tous  les  différends 
qui  pouvoient  furvemr  entr'eux  :  il 
acquéroit  encore  un  nouveau  droit 
non  moins  précieux  ,  celui  d'établir 
dans  toutes  ces  villes  ,  des  juges 
royaux ,  qui  perfonnellement  inté- 
yeués  à  étendre  les  prérogatives  de 
la  couronne  »  empietoient  journef- 
lement  fur  la  jurifdiâ:ion  des  fei- 
gneurs»  &  accoutumoientle  peuple  à 
recouriir  au  fouverain  dans  toutes 
les  occafions.  Ces  nouveautés  déplo- 
rent aux  feigneurs  ,  ils  voulurent 
s*y  oppofer ,  mais  il  étoit  trop  tard  : 
toutes  les  villes  un  peu  cenfidérables 
demandèrent  à  haute  voix  le  droit 
•de  communes  ;  la  plupart  Tachetè- 
rent i  prix  d'argent.  C'étoit  letems 
des  croifades  j  le  befoin  que  les  fei- 

Îjnçurs  avoient   d'argent   pour  ces 
ouj^s   &   difpendieux  voyages  les 
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tetidirent  moins  difficiles   fur    les 
:  conditions»  Les  villes  qui  ne  purent  ^^^*  "^7^*» 
1  obtenir  à  ce  titte  ,  fcc  révoltèrent ,; 
•jïppeUèrei>t  le  roi'  à  lears  fecours  ,  9c 
finirent  par   àiiket   les    conditions 
.  de  leur  accommodement*  En  moins 
d'un  fiçcle  les  principales  villes  du 
:  roiaume  jouirent  du  droit  de  com-^ 
'.  mU^es  i  éc  eurent  des  officiers  mu- 
::Jiicipauip.  rLes    campagnes,  giémif-' 
,foient  jBjieore   fous  le  joug,  d'urne- 
multitude  de  rjrrans  ;  mais  elles  ne 
\  fardèrent  pas  à  fe'  reffentir  du  bien- 
.  fait  de  la  liberté.  Les  officiers  mu^ 
.  Bicipaux . ,  qui  fentoiedt  les  avantage 
.  jd'une  nomb/eufe  population  ,  reçu- 
rent w  nombrfe  de  leurs  bourgeois- 
:  tous    ceux   qui  ,  voulurent   s  etablii: 
dans  leur  ville,.  Ehns  la.  fuite  il  ne 
fut  pas  même  néceâfaire  d'habiter 
.  daps  une  ville  pour  en  ecre  réputé*       ^ 
bourgeois  ,  on  aéclarar  qu'il  fuffifoir 
d*y  avoir  une  maifon  &  de  s'y  ren- 
^  dre   aux   qiiatre   grandes   Éètes    de 
.  Tannée.  Enfin  nos  rois  affranchirent 
tes  villages  &  les  hameaux  de  leur 
^  domaine.  Dès  cet  inftant  les  terreS' 
,  des  feigneurs  auroient  été  abandon-  ^ 
nées  ,  s'ils  n'euflent  pris  le  parti  (Je- 
foivre  eux  -  mêmes  cet  exemple;  ils^ 
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marquèrent  de  certaines  limites  at^ 
ABn.  1479.  tour  de  leucs  châee^anx ,  oi\ tousceux 

3UÎ  vîendroient  s'établir'  jbukcdent 
u  fcéftiéficé4eîâ  lîfcêwé  :  Us  renon- 
cèrent à  kur  ëgàtd  aux^îèxfcs  arbi- 
traires ,  ftîpulerent  des  redevanioes 
iixes  Se  invariables  au-delà  defquel- 
les  ils  nepoarroient  rien  demander  ; 
mais  ils  érablireht  pour  ptemiefe 
condition  qoe  ceux  cjui  jourroîefic 
du.  nouveau  bénéfice  de  la  libettié, 
feroient  à  tout  de  rôle  le  guet  6c  la, 
carde  dans  le  château  autour  duquel 
ils  étoient  établis  ;  qu'ils  s  y  r*cfiagie- 
roient  avec  leot  famille  a  i^appFd- 
che  de  rennemi  y  6c  qu'ils  cotitri- 
bueroient  dé  tout  iem  |>ôiivôi4:  à  le 
défendre.  Cette  condition  n*<ivdiç 
rien  en  elle  -  mçtne  d'injafte  îii  de 
tyrannnique  :  ceroit  la  même  qui 
avoir  été  impofté  aux  1>ourgeois 
des  villes  municipales»  Elle  itoic 
nécefTaif e  &  itrdifpehfafble ,  tant  que 
les  feigneurs  jouirent  du  droit  defe 
faire  la  guerre  entr'eu5t ,  &  de  ven- 
ger leurs  injures  parrîcirlieres.  Lorf- 
que  nos  rois  furent  devenus  aflèz 
puiflins  pour  défendre  à  leurs  Aijets 
les  guerres  particulières  ,  ils  -ne  pu- 
^  rent  abolit  le  droit  -de  guet  4c-  de 
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^arde  <iue  les  feignevirs  avoiem  éca- 

Mi  dan$  leurs  châteaux.   Les  &a-  "^w^*  447^* 

glantes  guerres  avec  les  Ânglois  >  les 

ravages  des  nembreufes  compagnies 

de  t>f igands  qui  défolerent  lupcaÛi- 

'  yement  ici  pludeurs  repcifes  toutes 

~  les  provinces  du  i:oyautne  ,  impoli 

reiit  loBg-tems  la  nécefficé  aux  par- 

'ttculiers  de  fe  défendre   pr  leucs 

propres  forces ,  &  les  intéceflèrent  à 

la  confefvation  des  'feuls  afiies  où 

ils  pudènt  mettre  en  fureté  léuj:  vie 

i8c  feurs  biens. 

Après  l^expulfion  des  Anglois  ,  & 
lorfque  le  royaume  fut  devenu  tran- 
quille 9  la  précaution  de  faire  garder 
des  châteaux  que  perfonne  n'a  voie  le 
pouvoir  ni  le  deflTein  d'attaquer,  ctoic 
devenue  entièrement  inutile.  Ce- 
pendant comme  elle  retraçpic  aux 
ieigneurs  une  image  de  leur  an- 
•cienne  indépendance  ,  ils  j  étoienc 
extrêmement  attaches  :  fous  pri- 
texte  du  droit  de  guet  &  de  gard^ , 
ils  moleftoient  impunément  leurs 
vaflaux  :  le  laboureur  ,  le  marchand , 
l'artifan  fe  voyoient  fans  eefle  arra- 
chés à  Texercice  de  kor  profedion 
'  pour  faire  les  fonélions  de  foldats 
'  dans  le  feia  de  la  paix  :  ceux  <{ae 
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des  maladies  ,  des  affaires  parckiH 
Ann,  147^  lieres  empèchoieni  de  remplir  exac- 
temenc  ce  devoir,  écoienr  impicoia- 
blement  traînés  dans  les  priions  Ôc 
obligés  de  payer  des  amendes  arbi- 
traires. Charles  VII  toujours  oblige 
de  ménager  les  grands  y  n  ofa  retran- 
cher   ces   abus   invétérés  ,  &  qui 
avoienc  acquis  force  de  loi.  Louis 
à  fon  avènement   au  trône  ,  ayant 
foulev.é    tous  les   feigneurs   contre 
lui  ,    ne  fongea    pendant  bien  des 
années   qu'à  féparer   les    malheurs 
•  d'une  démarche  imprudente  &  pré- 
cipitée} mais  lorfqiraprès  de  longs 
travaux  il  eut  tni^mphé  de  fes  f  lus 
redoutables  ennemis  ,  il  ne  ménagea 
plus  les  abus.    Il  ne  fupptima  pas 
entièrement  le  droit  de  guet  &  de 
garde,. c'eût  été  une  injuftice;  nviis 
il  ordonna  que  tous  ceux  qui  écoient 
.  fujets  à  ce  droit  en  feroient  exemts 
en  payant  à  leur  feigneur  cin^  fols 
.  par  an  ,  fomme  Ci  modique  ,  même 
dans  ce  rems ,  qu'elle  ne  pouvoir 
déranger  la  fortune  d'aucun  particu- 
lier. 11  n'excepta  de  cette  loi  géné- 
rale que  les  châteaux  qui  étant  (îtués 
fur  les  frontières  du  royaume  pou- 
voient  fervir  d'afile  aux  villages  cir- 
convoifins. 
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II  porta  enfuite  fes  vues  fur  te  • 


.  jnilicaire.  Les  feules  croupes  qu'eût  ^^^  *^* 
alors  la  France  confiftoient  en  des 
compagnies  dordonnance  établies 
par  le  roi  Charles  VU,  Se  en  francs 
archers  fournis  &  entretenus  par 
les  paroidès.  Lorfqpe  le  befoin  Texi- 

feoit ,  le  roi  convoquoit  le  bàn  & 
arrière  •  ban  de  fès  provinces  ,  Ôc 

.  mandoic  les  milices  bourgeoifes. 
Les  francs  archers  ne  formoienc 
des  compagnies  qu'en  tems  de 
guerre  ;  pendant  la  paix  on  les  ren- 

^  Yoyoit  dans  les  villages  qui  Tes 
avoient  fournis  :  mais  quelque^foin 
qu'on  apporcât  à  veiller  iur  leur 
conduite   ^  ils   commertoient    fur 

]  la  route  un  grand  nombre  de  vols 
&  de  brigandages  :  ils  croient  d'ail- 
leurs mal  difciplinés  ,  plus  propres 
a  piller  qu'à  combattre.  Louis  for- 
ma donc  le  projet  de  les  fuppri- 
mei  i  on  évalua  la  dépenfe  que 
chaque  paroiiTe  étoit  obligée  de 
faire  pour  l'entretien  dm  franc  ar- 
cher ,  &  le  roi  employa  ce  produit 
à  foudoyer  un  corps  de  fix  mille 
Suifles  :  il  voulut  que  cette  infan- 
terie auxiliaire  jointe  à  une  partie 
des  compagniea  d'ordonnance  for^ 
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mât  un  corps  d'armée  toujours  fuî>- 

ANjf.  1^9»  fiftant  ^  &  prêt  à  fe  porter  où  le 
beCbin  l'eixigerou:.  Pour  mieux  drC- 
cipUner  cette  nouvelle  armée  y  il 
fit  f^ire  p  à  la  manière  des  anciens 
Romains ,  un  camp  retranché  où  les 
troupes  feroient  journellement  oc- 
cupées d  faire  les  évolmions  mili- 
taires, &  aflujetties  aux  mêmes  exer- 
cices que  fi  elles  euffent  été  en  pri- 
fence  de  l'ennemi. 

11  n'y  auroit  rien  à  blâmer  dans 
ce  règlement  9  fi  Louis  y  au  lieu  de 
compôfer  la  meilleure  partie  de  fon 
infanterie  de  troupes   étrangères    , 
ne  l'eùx  formée  que  d'une  milice 
nationale.  Les  gafcons,  par  exemple  , 
avoient  déjà  montré  quils  n'av oient 
befoin  que   d'une  autre  armure  & 
d'une    difcipline   plus  exafte  pour 
devenir  la  meilleure  infanterie  de 
l'Europe  j  mais  Louis  qui  craignoît 
que  les    SuiflTes  en   fe    joignant  à 
Maximilkn ,  ne  lui  ôÛTent  perdre  la 
Franche-Comré  ,  jugea  que  le  feul 
moyen  de  les  empêcher  de  fe  décla- 
rer contre  lui  ,  étpit   de  leur  doo- 
ner  de  l'emploi  dans  ion  royaume , 
,&  que  les  particuliers  qu'il  riroit  de 
cette  contrée  par  l^appas  tfune-foîr 
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lie  <ônfi<lérable ,  étokA^  aïKant  d  o- 
rages  qui  lui  iépond€»îent  de  la  fi-  AmW.  147A 
déliré  de  la  nation.     * 

Le  profec  de  cç  camp  de  pait  • 
aroit  été  fuggérc  au  roi  par  le  ma- 
léchal  Defquerdes  qui  ,  maigre  1% 
perte  de  la  bataille  de  Guinegatte 
jouiffbir  toujours  de  la  plus  haute 
faveur.  Le  roi  lui  avoit  fourni  efi 
diffcrens    tems  des    fommes  con-  * 

iîdérables  pour  faciliter  la  reddi-' 
tion  des  places  de  rArtois.  Def- 
querdes avoir  fans  doute  employé 
ces  fommes  â  leur  deftinaciot)  j  mais 
'il  n'en  avoit  point  eûcore  rendu 
compte  J  le  tç4  qui  malgré  fon  ex- 
trême économie ,  fe  trouvoit  fouvent 

•  dans  le  béfoin  ,  lui  demanda  un  jour 
compte  de  tout  l'argent  qu  il  loi  avoir 
donné  à  différentes  reprifes.  Le  ma- 
réchal promit  d'y  fonger  &  donha 
effe<5tivement  un  mémoire  fort  dé- 
taillé. Ce  mémoire  n  croit  pas  exaâ: 
puifque  la  dépenfe  excédoit  de  beau- 
coup la  recette.  Louis  fît  venir  le 
maréchal  &  fe  mit  à  dilcuter  aVec 

r  lui  les  différens  articles  de  ce  mé- 
moire. Defquerdes  ,  que  cet  exa- 
men trop  fcrupuleux  enibarrafloit ,  fe 

•  JefabtufqucmeïïC  &  dit  :  Sir^^mnc 


44^     HiSTdtRE  DB  France. 
î  cet  argent  /*ai  conquis  les  villes  ^A^, 
Ami.  147^.  ivw  ,  de  Hedin  ,  de  Boulogne  \,ren^ 
de^-moi  mis  villes  ,  &  je  vous  rendrai 
votre  argent.  Par  -  làpaqiuDieUy  maré^ 
ehalyit^onàii  le  ïoiyilvaut  mieux  laif- 
fer  le  moufiier  (  le  moulin  );  oitr  il  ejl^ 
Il  ne  lui  parla  plus  de  eecce  affaire 
&  conùnua-  de  lui  confier  le  com^ 
mandement  de  fon  armée.' 
IKgodttîons      Jamais  le  roi  n'avoit  fait  de  fi 
•JikI'^"*^**  g^^^ds    prépatacife  de  guerre  :   on 
&i^        ^^hdoit  de^  canons  \  on  &briqaoic 
des  cuîradès  &  des  laiices  \  on  rem'- 
.  pli(n>i{>  leS' magasins  de  poudre  &  de 
.  toutes  forces  de  munitions*.  Louis  pa* 
foiflToit  ne  refpirer  que  la  guerre,- 
cependant  il  louhaitoit  alors  très- 
-  fincérement  la  paix  :  mais  il  jugeoic 
que  le  meilleur  moyen  dy  parve- 
nir ,  étoit  de  fe  mettre  en  état  de 
n'avoir  rien  à  craindre  ,  &  d'infpi- 
ter  de  la  frayeur  à  fes  ennemis.  Tous 
CQfi  foins  d  autarft  plus  pénibles  qu-il 
.ne  dédaignoit  pas  d'entrer  dans  les 
*  moindres  détails,  ne  lui  faifoieot 
r  pas  perdre  dç  vue  le  tiflii  délié  de 
^  les  négociations  avec  les  étrangers, 
.  fur-tdut  avec  le  roi  d'Angleterre  :  il 
achevoit  le  paiement  de  la  rancoa 
de  la  xeine  Marguerite  y  &  oéja 
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Edouard  formoic  de  nouvelles  de-  ; 
mandes  pour  la  dot  d'Elifabeth  fa  Ahh.m^ 
fille  aînée  ,  promifeau  dauphin.  Le 
roi  n*avoic  aucun  deflein  daccom- 
plir  ce  mariage ,  mais  il  lui  impor^ 
toit  de  tromper  Edouard  :  il  fi^donc 
paflèr  en  Angleterre  Giiyot  du  Chef- 
nai  fon  maître  d'hôtel ,  &  Louis  Gar- 
nier  maître^  des  requêtes  &  maire 
de  Poitiers,  fous  prétexte  de  régler 
avec  les^  miniftres  Anglois  y.  la  dot 
ou  plutôt  la  penfion  qu'il  dévoie 
payer  à  la  jeune  princefle  ,  jufqii'i 
ce  que  le  dauphin  fût  en  âge  de  Té- 
poufer ,  mais  avec  ordre  d  offrir  tou- 
jours beaucoup  moins  qu'on  ne  leur 
demanderoit ,  de  donner  des  efpé^ 
tances  &  de  ne  rien  conclure.  Dans 
le  tems  qu'il  entretenoit  Edouard 
par  de  faudes  promefles  ,  il  cher- 
choit  fecrétement  à  lui  fufciter  des 
affaires   fi  férieufes   dans  fon  iile». 

Quelles  l'empcchaflèfit  de  fe  mêler 
e  ce  qui  fe  pafibit  chez  fes  voifins. 
Il  s'adreflà  fecrétement  au  roi  d'Ei- 
coflè ,  c'étoit  Jacques  III  ,  prince 
jFoible  &  gouverne  par  d'indignes 
favoris  :  il  ne  fut  pas  difficile  i  Louis 
de  corrompre  ces  âmes  vénales  8c 
d'engager  ce  monarque  idconfidécé 
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dams  une  guerre  qui  faillit  i  lut  cofi- 
H7>-  ter  le  fceptre  &  la  vie.  Quelque  my  t 
c^rieufe  qu  eût  été  la  conduite  de 
Louis ,  elle  panrint  â  la  connoiflàn^ 
ce  d'Edouard  :.  il  ouvrit  enfin  les 

Ïeox  fur  le  compte  du  monarque 
ranccùs  j  il  ne  défefpéra  cepeDdanc 
pas  encore  de  1  obliger  à  tenir  fes 
engagemens  :  quelque  chofe  qui  put 
arriver  ^  il  crut  que  pour  l'amener  à 
ce  qu'il  eidgeoit  de  lui  ^  il  ne  ^Êti- 
loit  qu*ufer  de  diflimulation ,  6c 
attendre  le  moment  où  il  jpour- 
roit  faire  éclater  (on  /ufte  reMenti- 
ment. 

£n  fàifant  prendre  les  armes  au 
roi  d*£co(Iè  y  Louis  n'avoir  pu  pré- 
voir que  ce  monaïque  fe  trouvepoit 
bientôt  abandonné  par  fes  fu)ets  âc 
réduit  à  implorer  la  clémence  de  £on 
ennemi.  L'efpérance  qu'il  avoit  fon- 
dée fur  ce  nouvel  alhé ,  l'engagea . 
lui-même  dans  une  démarche  im- 
prudent 8c  précipitée  :  car  ismdis 
qu'il  fe  flattoit  d'avoir  donné  de 
l'occupation  au  coi  d'Angleterre  ,  il 
inquiéta  le  duc  de  Bretagne  &  vou- 
lut le  forcer  de  £>rtir  de  1  cxaâie  neu- 
tralité où  il  fè  tenoit  renfermé.  Il 
lui  envoya  donc  de$  députés  .pour 
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Ini  ristnomrer»  que*  par  na  amcte! 
Al  ïiemier  traité ,  il  aroit  promis  aiw.  i4?>*. 
de  f ompce  tout  jcommecce  avec  les 
|yai(Iances  qui  attaqaeroient  la  Fran- 
ce ,  fait  par  terre  fort  par  mer  >  de 
sloppofer  de  toacTon  pouvoir  à  k\xc$ 
ieacreprifes  de  de  contribuer  à  dé&n«- 
'^re  les  droits  de  la  couronne  ;  que 
Maximilien  te  Marie  de  fiourgo**- 
-gne  y  faifisiienr  une  guerre  opiniane 
-éc  in|ufte  à  la  France  |  que  juCqu'i 
xejout  ils  ;ri*avoteixcpdinc  ireudu  au 
ix>i  rhommage  .qû*iU  lui  4evoienc 
pour  les  comtes  de  Flandres  &  d'Ar- 
tois ,  8c  qu'au  mépris  des  loix  ils  en  ..  . 
■pcrcevc^ent  les  revenus  ^  qu*en  cou- 
léquence  le  duc  de  Bretagne ,  com« 
me  vaiTal  de  la  cooconne  ^  &  en 
^Tetta  defes  derniers  engagemenç^ 
^  ne  pouvoi t  fe  di fpenfer  de  leur  àé^ 
clsret  la  guerre  &  de  joindre  fes 
forcenà  celles  du  roi.  ^ 

Le  duc  de  Bretagne  3  ne  pouvoir 
^mer  qu'il  n'eut  pris  les  engagemeos 
a  qu'on  iui  rapfielloit  y  lorfqu  apr^s  la 
r  tnoiit  do  dernier  duc  de  Botargogne, 
'il  a  voit  orâint  de  ie  trouver  teui  es- 
poTé  au  reflèntimenc  dtt  roi  :  mats 
(M1  foutenoir  que  la  guerre  que  le  roi 
tfaifoit  i  I^aximilien  &c  à  Marie  de 


45  i    Histoire  bs  Franisi. 

Bourgogne ,  écaic  une  guêtre  ofEenlî^ 

èari*  M7^  ve  y  que  la  France  n'étoic  menacée 

par  aucun  ennemi  étranger  ^  &  que 

la  qualité  de  .vafTai  dé  la  couronne 

ne  l'aurorifait  point  à  em^pècher  un 

prince  vaffài  comme  lui  ae  défen^' 

dre   (es    droits^    Louis    ti'efpéramr 

point  de  gagner  par  k  douceur  le 

duc  de. Bretagne  ,   eflàya  de  l'intir 

•    mider  ^  &  fous  prétexte  qije  les  offi^- 

ciers'  du  ducavoient  arrêté ,  un  cri?^ 

minel  fur  lès  terres  de  France  ,  il  ik 

faifir  par  tes  officiers  les  places  de 

Ghantoceaux  &  d'Ingrande:  quel- 

que  tems   après  il  acheta  de  Jean 

ï^'^oi»  de  de  BrofTe  &  de  Nicole  de  Penthié- 

kmaifon  de  yre ,  tous  les.  dfoits  qu!iU  avoient 

'fiwL&cra-  ftir  la  Bretagne*  Nicole  étioit  arrière 

^°«     r  r.  petite  fille,  &  légitime  héritière  de 

neau ,  hifi.  dt  Cette  céleore  Jeanne  la  ooiteule  j  qui 

^'^M^'^Hr  ié^^°^  difputéfi  long^tems  &  avec  tant 

bt  GtImL     de  valeur  le  duché  à  Jean  deMeiitfort. 

Des  droits  fî  bien  fondés  ,  quoi** 

:  qu'oubliés  depuis  bien  ides  années 

:  pouvoient  revivre  entre  les  mains 

d'un  prince  habile,  ea  état  de  les 

appuyer*  L'inquiétude  du-  duc  >  au 

fujet  de  cette  acquisition ,  loin  de  le 

déterminer  à  fe  rapprocher  du'roi  y 

M  iervit  au  contraire ,  qu'iliâi^te 
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srenoner  avec  Maximilien  &  Marie  1 
les  anciens  traités  (jai  avoienc  long-  Amh.  149^^ 
trnns  fubfifté  entre  la  Bourgogne  8c 
là  Bretagne.  Edouard  fe  rendit  le 
médiateur  Se  le  garant  de  .cette  con- 
fédération à  laquelle  il  promit  de 
fe  joindre  lui-même ,  lorfqu'il en 
feroit  tems  >:  fon  dedèin  n'étoit  en- 
ùôîo  que  de*:  forcer  Louis  i  remplir 
fes  ;engagemens  par  rapport  au  ma- 
riage  du  dauphin  tvec  la  princeflè 
Elifabeth. 

Les  Génois ,  qui  pendant  les  der-  /oiîllSl^ 
Biers  troubles  dltalie  avoient  fecoué  4^  Qèucu 
le  joug  du  duc  deMilan  à  qui  la  Fran- 
ce les  avoir  cédés ,  envoyèrent  au 
loi  un  ambafTadeur  pour  le  fupplier 
de  les  prendre  fo«s  fa  protedfcion  :  ils 
ofFroient  de  fe  foumettre  à  lui ,  mais 
i  condition  qu'il  ne  les  afTujettiroic 
i  aucune  autre  puiflatiee.  Cefut  ap^  ' 

£irtmment  dans  cette  ôccafion  que 
ouis  ,  oui  connoilToit  Pihconftan^ 
Ce  &  la  légèreté  des  Génois  fit  i 
leurs  ambafluideurs  -  cette  réponfe  fi 
connue  :  les  Génois  fedonnem  à  moi  & 
moijt  Us  ionnt  au  diable^,  Négociaciovi 

•    Le  roi  ctoit  alors  occupé  d'une  «^^^^J"// 
négociation  bien  plus  importante,  cueidres. 
Adglfc,  duc  de  Gueldres,  et  fiU^S"^ 


l 


454^     HHtoiHE'OB^  FI^vcb: 
tdénaciiré  dont  nous  aryos^  ecapé  1*0- 
A^^t4gp*  àitnk  hiftoice». avoir  UiBf^pn  mou- 
raac  un  fils  fie  aœ  fiUe  hécic^s  na>CK- 
rek  de  fes  états  :  Chacles  deri^  duc 
de  Boi«rgogoe,  s'étok  empare  wieuf  • 
héiics^ ,  mats  loi&  d'attc^noej:  à  V^i^ 
^Cy  il  les  SLvcût  amenés  à  Gand  oà' 
il  Ws  ftt  ckvet  d^ine'mamerecoa^ 
▼enabfe  i  ieàr  iKii&nce^  iUecoi^it 
devenus  j^cands,  &  l'on  n'étoît  pas 
difpofé  à  leur  centdre  idur  bien.  Louis 
crut  qu'en  paroiffant  époufef  les  in- 
térêts de  ces  malheureux  orphelins , 
il  pojftcroic  occafioBoér  une  révolu* 
tion  lur  les  bords  diu. Rhin &:ocaH 
pec  de  ce  coté  l€;s  forces  de  Nl^t^ 
nailien  :  il  écrivîr  donc  ut^  gi^ndt 
nombre  ie  lettres  à  la  diK:he(£b  doim-^ 
rtece  de  Gudbdres  ,    i  l'évèque  de 
Manâ»r.,  aux  principales  villes  de 
Gueldres:  &c  }dft:  Zuigphen;  pour  les. 
exhorter.  À  s'unir,  avec,  luii  wm  une 
caufè  fi  juftev  &  les  et^^ea;  fani 
f^ine  à  ^ai^er  des  dé^és  dans  k» 
ville  de  Metz  »  pour  confcrex  avec 
ceux  ija'il  y  enverrait  de  fon  cÔ!^. 
On  tint  des  conférences ,  on  figna  un 
oraité  de  ligue  ofTenfive  &  défenfi- 
ve.  Mais  feit  qiie  les  alliés  fe  déiîaf'- 
&m  des  promeffès  de  Louis  »  £ckiz. 
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q«rils  cuignifTeat  Tempereur ,  ils  ne  *"'*'''*^' 
fe  fpirenc  point  en  devoir  de  rem-  ^^^'  '^7^* 
pUr  leurs  engagetnens* 

Pendant  que  Louis  s'efForçoit  de  ^[rlmcmé* 
'fnfci^er  de  toutes  parts  des  ennemis  aux  officiers 
à  Maximiiien  ic  l Marie  ,  il  voyoit  ^J^^/" 
ayec  dépit  qu'un  prince  de  fon  £ang    mdm 
refufât  de  prendre  partàcette  guerre  ;. 
ce  prince  étoit  Jean  duc  de  Bour- 
bon y  oncle  maternel  de  rhéritiere 
dp  Bourgogne*  Les  difpofitions  du 
iiaoaarq|ue    à   Tégard    du    duc    de 
Eiouirbon  ,  enliardirent  ces  âmes  vi<- 
l^s ,  dont  la  cour  d'un  roi  dëâanr  eft 
toku^ttrs  pleine ,  à  dénoncer  ce  prîn- 
ce ,  perfuadés  que  s'ils  parvenoient  à 
1^  perdre  »  ils  profiteroient  de  (adé*- 
pouiUe. 

.  Do^ac  >  homme  de  bas  lieu ,  mais 
pacvei\u  à  la  faveur  par  de  criminel- 
le$  intrigues ,  ibr  ion  délateur  :  il 
préfenta  contre  lui  un  long  &  £ui«- 
g^ant  mémoire  que  Louis  lut  avi- 
4eGien€  ,  &  qu'il  fit  «ecaettre  en- 
ti:e  les  mains  du  chancelier*  On  y  ac-. 
cufoit  le  duc  d'entretenir  un  corps 
i^ombreux  d'archers  &  de  gens  de 
guerre ,  que  (es  officiers^mployoient 
ft  vexer  le' peuple  ;  de  fortifier  fès 
places  fans  en  .avoir  obtenu  la  per*^ 
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mifCon  :  d^altcrer  la  moiinoie  j  de 
^«•«47^ faire  grâce  aux  criminels,  d*em- 

pècher  qu  on  appellâc  de  fa  fuftice  si 

celle  du  rai ,  &  d  avoir  fait  oKHirir 
pendant  la  nuit  ceux  qui  avoient  eu 
jrecours  à  4a  voie  d*appel^  d  avoir  ex- 
'  •     clu  des  états  de  la  proviace  ,  les 
députes  des  villes  qui  lui  apparte- 
iroient ,  fous  prétexte  qu'ils  écoienc 
attachés  au  roi  &  de  les  avoir  fait 
remplacer  par  fes  propres  officiers  » 
par  ceux  du  cardinal  ae  Bourbon  ou 
du  comte  de  Montpenfier,  Toutes 
ces  accufacions  pat'urentiî  graves  att 
parlement  de  Paris ,  qu'il  donna  plu- 
fieurs  conimiffions   pour  inFormei: 
fur  les  lieux.  Jean  Âvin ,  confeiiler 
dç  la  cour ,  &  Doyac  lui-même  fa- 
rèm  du  nombre  de  ces  commitlai- 
res  :  on  obligea  quelques  particu- 
liers de  jurer  qu'ils  n'avoient  ni  n'aa* 
roient  aucun  commerce  avec  la  inai- 
fon  de  Bourbon.   Le  public  regarda 
le  duc  comme  un  komme  perdu  » 
fes  amis  même  lui  cohfeilloient  de 

E rendre  la  fuite  ,  mais  il  fut  iné* 
ranlable  Se  déconcerta  fes  enne- 
mis par  une  ccMidiiite  également  fer- 
me &  prudente.  N'owrtt  l'attaquer 
diredtemént>- parce  qu-ib  connoif- 

foienc 
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&îent  le  crédit  qu'il  avoic  dans  la  1 
ÎMcion  p  {es  ennemis  im^inerenc  un  Amv.  147^* 
moyen  plus  réfléchi  bc  plus  fur  de  le 
perdre.  Ils  firent  ajourner  fon  chan- 
celier &  fon  procureur-général  pour 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Il 
devoir  arriver  nécedairemenc  ou  que 
te  duc  prendroit  la  défenfe  de  fes 
o£ciers  ,  ou  qu'il  les  défavoue- 
roit  :  s'il  prenoit  leur  défenfe  &  qu'ils 
fu(Ient  convaincus  de  malverfation  ^ 
le  crime  reromboit  fur  lui  &  on  ne 
manqueroit  pas  alors  de  1^  mettre  en 
caufe  :  (î  au  contraire  il  les  défa^ 
vouoit ,  on  les  efFraieroit  par  la  peur 
des  fupplices  ,  on  leur  offiriroit  leur 

S  race  &  on  tireroit  d'eux  tous  les 
clairciiTemens  dont  on  avoit  befoin 
pour  intenter  un  procès  criminel  au 
duc.  Celui-ci  fir  partir  fes  officiers 
&  ne  balança  point  à  les  avouei;! 
Cette^  généreufe  fermeté  acheva«d« 
lui  gagner  les  fuffrages  du  public  : 
on  ie  rappella  lei  fervices  qu'il  avoic 
rendus  à  l'état  fous  le  régne  précé-» 
dent  f  la  gloire  dont  il  s'étoit  cou^ 
irert  à  la  bataille  de  Formigni.  Après 
une  longue  fuite  de  procédures  fes  . 
officiers  furent  élargis  &  décharg(é$ 
d'accufation.  La  jufticefembloitexir  ' 
TQm  Xrilh  V 


!  get  (]uV)n  punît  le  délateur  ^  il  lut 
jAfw.  M7^  rccomMJofe  ;Xo W  dannarâ cet  hom.- 
me  vn  le  {paveme«ieat  cl'Auyef«% 
sgae ,  '&  pour,  mortifier  encoce  da^ 
▼ant4ge  le  diDC  deJ^oarbofi.»  il  q&^ 
.donna;  (|ue  l'cuxûendroit  Twoé^Iiû- 
•vante  les  graadsjQun,  d&  b  pcovin?^ 
<cQ.  Ce5gi:axi^}oxirsécoienrua.r#ilei 
de  ces  ajQTembléer  foleaneUafr  fort, 
.ulîcées  (ojas  ht  féconde  race  de  ro» 
?rois ,  Çç  dpDLÇ  l'objet  étoit  de  veifiae  • 
A\x  ctiaioûen  de  la  police^  &  de  ^u^^^ 
^^i:  les  caaCeis  d  appel.  Des  «wajf^r 
iÇ^a^]<m9au.  m:{  m£i  <iipi^iaic^)  convoquoien^ 
^'^^J2?°*'  toiM  le^i  QJcdnesidela.praYiace,  s'iar 
forniaient  de&  abàs  y  teçewieisic  le^ 
plainteî^  des  partitculiei^s  »  &  con- 
damnoient    les  j^ig^s.  qui  avoiens 
.prévaricpé  »  iséfocmei:  leur$  feQeen«- 
,C9S  &  a  payer  une  J^mende  propor^ 
.cionxiçe  à  la  oatore  da  délit,  Tanc 
.ope  le.  goiiivecnement  £^odal  avok 
>iabûfté  dans  tou^r  foa  éteadue  ^  û 
fteni^e.  dçs  grande  jours  a.voit  é|é  ro- 
,gatdçe,coi»me  une  partie  eiTewèiU 
Ide.ladaumflrati^n:  c'éi;oit  pref<^. 
île.  fèiil  lien  par.  lequel  les  proyifQk 
icçs  éloignées  fu^ut  encoi:e  attfi^ 
.cbées  au  monajrqu^  Qepuis  que  1-au* 
mxxS'  royale  ,s*.ct9W  .afff rçnii»  &  qu$ 
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Teir  rois  avaient  répcwdu  un  grand 
ttotnhte  de  fraillU  &  d  autres  juges  *»»•  »*^>' 
royaux  dans  prefque  toutes  les 
i^lles  j  qu'ih  avoient  créé  des  par- 
lemeas  fëdentair^s^^  oii  tout  particu- 
lier tfvoic  le  droit  dlappellèr ,.  les 
^ands  jours  étoient  devenus  pref- 
du'iiïutiie^:  on  ne  lestetfoit'pius  que 
tort  rarement.  Ceux  que  Louis  Ki- 
ifiqua  pouf  l'année  fuivante  dans  la 
province  d'Auvergne ,  ne  tendoient 
qu*à  mortifier  le  duc  de  Boûrboh 
qtii  avoit  une  grande  partie  de  fes 
p'oflcffions  en  Auvergne ,  &  à  illuf- 
trer  le  triomphé  de  fon  délateur» 
Dôyac,  en  qualité  de  gouverneur  de 
la  province ,  devoits'y  montrer  avec 
éclat  y  mais  k  magnificence  de  cet 
appareil  ne  fer  vit  qu'à  rendre  plus  ac* 
caolante  la  honte  dont  il  fut  couvert  : 
ccrafé  du  poids  de  rexécratioa  pif- 
blique  ,  il  foUicita  un  atrèt  pour  ré- 
paration des  injures  qu'on  lui  avoit 
fait  efluyer ,  &  le  mifcrable  l'obtint,  i*— ■■>*"^ 
Pendant  le  cours  de  ces  odieufes  anh.  m^»* 
procédures  contre  le  duc  de  Bour-  précaution» 
bon  ,  Louis  s'occupoit  utilement  jlpon Vu 
d*un  objet  plus  intéreflant.  Le  roi  fucccffion  à 


René ,  (oh  oncle  maternel ,  toUchoit  J^  /i'aXÎ^ 

^e  prince  >    ^   " 
VÎj 


,  —  -  --  —  T ^ jc  n  l'Anjou. 

ào  terme  de  la  carrière.  Ce  prince  >    Cauffredi , 

tr*-  hifi.dûPfWm 


4^0     Histoire  pb/F|iakcc; 

f  comme  nous  l'avons  die ,  poiïedoit 

Aim.  uzo,  les  dache«  d'Anjou  &  de  jBar  >  &  le. 
Manujcritd*  comtç   dc.  Proyencç  :  il.avoic  ciç, 
u  Grand.     \^j^g.  ^ems  maître  de  là  Lorraine  , 
mais  il  s'en  ccoîc  démis  en  faveur 
Je  Jean  fon  fils  aine  qui  l'avoitjaift 
fée  en  mourant,  i  fon  fils  Nicolas  : 
après  la  more  de  Nicolas .,  petit-filsi 
du  roi  René  \  Içs  Lorrains  av.oient 
déféré  la  fouveraineté  de  leur  pays 
à  Yolande ,  fa  fille  aînée ,  alors  veu- 
ve du  comte  de  Lorraine- Vaude-. 
mont  >  laquelle  s'en  étôir  auflî  toc 
démife  en  faveqr  de  I^enp  fon  fils^ 
Marguerjite  d'Anjo^ ,  fçÊur  d'YoIan-. 
de  ,  §:  veuve  de  Henri  1 V  >  rpi  d'An- 
gleterre ,  que  Louis  avoir  tir^e  dç 
prifon  &  qui  par  reçonnoifljince  lui 
avoir  cédé  toiis  fes  droits  tant  du 
côté  paternel  que  maternel  >  fe  trou- , 
voit  alors  fans  partage.  Il  paroît  qup , 
le  roi  René  ,  d'ailleurs  humain  & 
bienfaifant ,  n'aimoit  pa$  fes  filles  , 
puifqu'immédiatement  après  la  more 
du  duc  Nicolas  fon  petit -fils  ,  il 
étoit  entré  en  négociation  ayçç  Char- 
les ,  dernier  duc  de  Bourgogne  pour 
le  mettre  en  poflTeflîon  de  fes  états,  \ 
Louis  ^voit.  rompu  ce  traité ,  &  dans 
i'enwçvpç  cju  ^  eijt  à  Lyon  avec  fçç 


oncle ,  on  avoic  réglé  que  René ,  par  • 
fbn  teftament  ,  laifleroic  le  comté  Anm.  x4^o* 
de  Provence  à  Charles  du  M^ine^ 
fils  de  Ton  fiere^  &  que  le  roi  réu- 
niroicala  couronne  le  duché  d*Ân«' 
jou ,  comme  un  apanage  donné  à  un 
fils  de  France ,  Se  qui  par  conféquenc 
^  ne  pouvoir  pafler  dans  une  biranche 
collatérale.  Ce  traité  Convenoit  d'au- 
tant mi«ux  à  Louis ,  que  Charles 
idu  Maine  étoit  d  une  fanté  foible^  ' 
qu'il  n'avoir  point  4*enfàns  *  &  qu'a- 
près fa  mort  le  roi ,  comme  fon  plus 
Î roche  parent  ,  hérireroit  de  la 
'rovence  ;  il  ordonna  donc  au 
comte  du  Maine  de  fe  rendre  auprès 
£e  fon  oncle,  &  de  l'entretenir  dans 
ces  favorables  difpoficions  :  il  s'atta- 
i:ha  par  des  bienfaits  fignalés  ceu:c 
qui  avoient  le  plus  de  crédit  fur  l'ef- 
prit  du  vieillard.  Ces  précautions  tife 
furent  pas  inutiles.  Lorfqu'après 
avoir  triomphé  du  terrible  Charles , 
le  jeune  ductle  Lorraine  vint  fe  mon- 
trer à  la  cour  du  vieux  roi  René  ,  il 
attira  tous  les  regards  &  éclipfa  le 
comte  du  Maine.  Le  vieillard  en-^ 
dianté  des  qualités  aimables  du  jeur 
ne  prince ,  &  flatté  de  trouver  ^ins 
fôn  petit  fils  >  un  héros,  prit  la  Vé* 

V  iij 
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folotion  M  chaiiger  fes  aif|>oficions 
,Am*^,  14^  teftamenraire*  &  de  rinftituér  fon 
héritier  dans  le  coxx^té  de  Provence* 
Ënvain  Icts  peniionnaires  du  rpi  da 
France  Jui  repr^fenterent  que  ce  fe- 
roiratluixxer  une  gaerre  civile  1  (jue 
Loais  jae  permetcroicjamais  que  cette 
riche  p];ovince  >  polTédée  depuis  faine 
Lopîs  par  des  pânces  du  f^ng,  tom-* 
bât  dans  des  mains  étxangeres  :  ces 
raifons  lonçherenc    fbibfenieoc   le 
vieillard.  Ils  en  imaginèrent  une  au- 
tre qui  fit  plus  d'impriefllion  fur  ion 
efprir  :  ils  lui  dirent  que  les  Proven- 
çaux, fes  fidèles  fujets ,  qui  le  regac* 
doient  moins- xopnme    leur  fouve- 
rain ,  que  comme. leur  père ^  accou- 
tumés a  la  domination  d^s  pri{ice$ 
d'Anjou  ,  &  fier«  de  la  gloire  de 
cett^  maifon^  n  apprendroient  q»  a- 
vec  la  plus  fenfioie  douleur  qu'on 
l^r  deftinat  pour  maître  un  prince 
Lonraifi ,  tandis  qu*il  reftoit  encore 
on  héritier  du  nom  id*Anjou.  René 
qui  ^aimoit  fon  nom ,  propofa  à  fou 
petit-fils.de  quitter  le  nom  &  les 
armes  de.  Lorraine ,  poi^r  prendre  le 
nom  9c  U^  armes  pleines  d'Anjou» 
te  jeune  prince  confidérant  que  ce 
a|[iangem$nt  ne.li^l  dpnperc^ir  jainais> 


inCBti  dnott^r  le  «toohé  A'JU))*o)i,^SS! 
iSr  oadgaiiit  «l*àifiet;»s  *  éiie  4iffis  ^"^  ^^^ 

ièulemetit  4*«eirf)flddr  Ibti  éeÉlIdti. 

fubliflwlbn  «efbMWt.-J^iMs  él  é^ 
à  cRtîndte  »  «OU  t^M  le  ^viaitiAfid  m  fe 
4iéfifl:k  de  &  dtmànie  >  %u  <)«ie  le 

ehedlc  f  «r  uoe  lég^e  ccmff kilaiiae' 
une  riche  fvtmttœ   ft:  des  droits^ 
Uen  fondés  .for  plofieiirs  i^yâittites. 
Louis  informé  âe  ce  ^i  fe  pàtToit 
-i  la  ccair  de  Prwreïw»  ,  iîrut  dettûr 
temyre  le  c<wir«  de  ces  négociations  • 
-m  donnamuned  fotte  inq^ttîémde 
fttt  feune  duc  de  Lorraine  >  par  rap- 
port 4  ion  propre  duché  > ^'i)  lai  ik- 
abandonner  fes  voei  fut  la  Proven- 
ce. Sousprétwte  de  h  guêtre  qu'ils' 
eontinnoïc  toujours  comte  MinsitttW 
lien  y  il  demanda  ififtànnyieiirt  au^ 
rDi   René  ^11  lui  cédât  noue  fix^ 
ans  ta  ville  6^  le  dtiehé  ae  Bat,« 
mOymnanranepenlkm  de  fix  mille  * 
livres  :  il  acqmr  du  naème  prince' 
la  ville  de  Chatel  fiir  Mofelle ,  pour  ' 
là  (bmme  de  foinance  mille  francs , 
dont  dix   raille  feulement  furent- 
V  iv 
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payés  fur  le  champ.  Le  contrat  d'en-^ 
Awi.  i4t«.  gageaient  du  duché  de  Bar  foufFrit 
quelques  difficultés  :  Louis  auroic 
défirc  que  ce  traité  eût  été  concret» 
termes  vagues  &  quonny  eût.  fait 
^aucune  mention  expreiTe  de  i  obli- 
gation de  le  rendre  an  bout  de  iix 
.  ans  ;  mais  les  commifTaires  du  roi 
■René,   infiftant  toujours  fur  cette 
ctaufe  edfèntieile ,  &  ne  pouvant  être 
m  féduits  »  ni» intimidés  ,  le. roi 
.manda  à  fes députés ^  que puifqu'ils 
ne  pouvoient  les  gagner ,  ils  tâchaf- 
fent  du  moins  d'infêrer  dans  Taébe 
quelque  bon  mot  dont  il  pût  ft  ftr^ 
vir  dans  la  fuittn    Dés  qu'il  fe  vit 
maître,  de  Bar-le-duc  &  deChâtel- 
furMofelle  »  ic  qu'il  tint  pour  ain(î 
dire  entre  fes  mains  ces  deux  clefs 
de  la  Lorraine ,  il  prit  le  parti  d'en- 
voyer à  Nanci  Michel  de  Ponsfon 
procureur  -  général ,  pour  demander 
-^     '  a  la  comtefTe  de  Vatidemont  &  à 

fon  fils  la  moitié  de  la  Lorraine, 
au  nom  de  la  reine  Marguerite ,  qui 
lui  avoit  cédé  tous  fes  droits  :  it 
demandoit  la  joui0ance  de  l'autre 
moitié ,  comme  créancier  de  plu- 
£eurs  fommes  confidérables  quil 
avoir  avancées  aux  derniers  ducs  de 
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Lorraine  /  Se  parciculiéreoient  au  ! 
jeune  Nicolas.  La  duchefle  douai-  Ahm.  m^©.. 
riere  ,  furpiife  d'iuie  demande  fi 
•xcraordinaire* ,  répondit  d'abord 
avec  fierté  que  le  roi  pouvoir  pren- 
dre le  parti  qui  lui  conviendroit  : 
enfuite  ayant  penfé  plus  férieufe-r 
ment  au.  danger  où  elle  alloit  étire 
expofée  »  elle  chargea  Jean  de  Wiflè, 
bailli  de  Nanci  ,  d'aller  faire  une 
forte  d'jexcufe  au  procureur-général 
&  de  lui  dire  qu  elle  le  prioit  dft  ^ 

ne  pas  s'arrêter  à  fa  première  répon- 
fe  j  qu  elle  feroit  aflembler  fon  con- 
feiU  &.  quelle  l'informeroît  de  la 
réfolution  qu'on  y  auroit  prife.  Le 
lendemain  WiSè  revint,  &  dit  que 
la  duchefle  aimoit  &  honoroit  la 
reine  Marguerite  comme  fa  bonne 
fficur  'y  que  fi  cette  princeflê  vouloic 
venir  .en  Lorraine ,  elle  y  feroit  trai- 
tée feloa  fa  condition  &  fon  rang; 
que  dès  que  le  duc  fon  fils  feroit  de 
retour  de  fon  voyage  de  Provence, 
ils  ofifricoient  de  concert  d  fa  fœuc 
des  propofitions  fi  juftes  &  fi  rai- 
fonnables  qu  elle  ne  pourroit  les  re^* 
jetter. 

Le  roi  René  ne.vit  point  la  fin  de  Mon  du  roî 
ce  grand  procès  ,  il  mpurut  à  Aix  ,  ^l^  ^^^^' 

V  v  /*'<<• 


4^&    HhTomE  Dt  Fu  avc*. 
âgé  de  foixaace-onzc  ans  *,  &  quelî^ 
AiHi-i4«o*  ques  mois*   Dans  ies  prémices  an- 
nées de  (à.  vie  il  avou  ck^iiné  àes^^ 
preuves  difimga^  d«  courage  &  de  : 
valeur  ,. mais  ii  fÎK  conâamcnei^rv 
malheureux,  aini^que  tous  l^s  priH«> 
ces  de  fa  oiaifon.  A  p^iae  fe  vitril  en 
podèflion  du  duché  de  i^orraine  qull^^ 
&K  fait  prifonniec  da&s  une  bataille 
&  renfermé*  long' tems  dans  les  >pri->- 
f^ns  di|  duc  de  fioui»gogae  réla  roi 
lie  Naples  pendane  qu'il  languifloi^ 
dans  les  fer5>  Se  obligé  dé  racheter 
fk  liberté  â-^  des  conditions,  très- 
onéreufes  r  il  fôc  mal  fécondé vpar^ 
h  France  dans  4a  '  gueif^  qu'il  en^- 
neprît  pour  régnef  ,  &  co^trainc 
de  q«$itc<er  l^ltaUe  pour  évitef   les* 
horreurs  d'ùnefiscondof rifon;  Qoelr 
que  temS'-âprès  ,  h  foreuse  (e^mbla^' 
Fappelkr  au  ttéttt    d'Âtâgon    fut- 
lequel  il  avoir  des-  droits ,  les-Ga?*» 
falans  l'élurent  pom  l^r  f0U¥eraHi':  : 
»aiscett€  faveur  apparente  da:fori^ 
«  tûi  coûta  des  ktrmesencorepks-ame^ 
res  que  celles  qn  a^voienc  pu  lui  faipr 
verferfes  propres  malheurs^:  fén  fib-^ 
aîné  qui  s'étoir  rendu  dans  cerre  pro^, 
vince  pour  appuyer  les  droks  de  ion 
psa^  >  s'y  coumc  de^loire  >  mais  il  - 


y'trduva  la  mbrt  :  enfin  il  perdit 


Nicolas  fonjperit-ôtiS  ^  qu'il  aimoicAinr.  14*0^" 
avecTendrefler  René  chercha  un  re- 
mède i  tant  de  nKalheursdans  lé- 
commerce  des  mufes  X  dans  la  pra- 
ttqae  des  vertus.  -  Parmi  un'  affez^ 
grand  «ombre  d'buvrageYmanufcrics  ' 
de  ce  roi  pôéte  >  oft  vitù  Ja  conquSu - 
dt  U  douez  merci  ù  U  mouificmtnê' 
dé  vaine  plaifanct.  U  aimoîc  auffî  Ik- 
peinture  »  Se  même  il  7  excelloic  : 
^lufieurs  fclifes  de  Provence  font' 
encore  ornées  de  fes  tableaux:;^  L^a-- 
mour  des  beaux  arts  tie  le  détourna 
Jamais  de  l'exercice  de  fes  devoirs.  ^ 
Jje  fond  de  fon  caraâére  éroit  la 
bienfâifance  ,  Thumanité  :  on  dit'^ 
que  toutes  les  fois  que  le  vent  de  • 
niMrd  fôuflSoit  pendant  quelques  jour» 
de  fuite  fur  la  Pï'ovence ,  il  publioit  " 
un  édit  pour  diminuer  les  impôts. 
Sësfujétsqui  le  chérilïoîent  comme 
leur  père  y  lui  déférèrent  de  fon  vi-  - 
vaut  le  titre  de  bôw^  premier  attri-^ 
bht  •  que  les  mortels  reconnoiiîans  ^ 
aient  donné  à  TÊtre  fuprème.Lk  nou^' 
velle  de  fa  mort  répandit  la  confter- 
nation  dans  la  ville  d'Aix  :  les  arcti-  . 
fans  fermèrent  leurs  boutiques ,  ac«< 
Coururent  au  p^ais  $  voralurent  voir 
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4^S  Histoire  de  Frakc^. 
en^re  une  fois  leur  fouverain ,  leur 
Akh.  1480.  père  f  &  lui  prenant  refpedueu- 
iemenc  les  mains ,  ils  les  cduvroient 
de  baifers  &  les  arrofoienc  de  lar^ 
mes.  On  lui  prcparoit  un  fuperbe 
maufolée  ,  lorfc|u'on  apprit  qu'il 
avoit  choid  le  heu  de  la  fépulture 
dans  réglife  de  faint  Maurice  d'An- 
gers :  ce  fut  pour  la  première  fois 
que  les  Provençaux  crurent  avoir  à  fe 
plaindre  de  lui ,  &  pour  la  première 
fois  ils  crurent  devoir  lui  défobéir« 
Mais  fon  corps  fut  enlevé  furtive- 
ment  Ôc  tranfporté  dans  la  ville  d'An- 
gers ,  où  la  mémoire  de  ce  bon  roi 
n'étoit  pas  moins  honorée  qu  en  Pro- 
vence. René)'  par  fon  teftamenr» 
légua  la  Provence  à  Charles  du  Mai- 
ne, fon  neveu  ,  le  duché  de  Bar  â 
Yolande,  fa  fille  aînée,  qui  po0e- 
doit  déjà  la  Lorraine ,  &  ne  donna  à 
la  reine  Marguerite  fa  féconde  fille , 

3ue  mille  écus  une  fois  payés  ,  & 
eux  mille  livres  de  rentes  viagères 
fur  le  Barrois  :  il  traita  beaucoup  plus 
favorablement  Jeanne  de  Laval , 
qu'il  avoit  époufée  en  fécondes  no- 
ces &  dont  il  n'avoit  point  eu  d  en- 
fans,  il  lui  légua  des  revenus  con- 
fidérables  en  Provence  ^  en  Anjou 
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&  en  Barrois  :  il  donna  le  marqui- 
fatde  Pont-à-Mouflbn,  les  terres  de  Am».  x48ô» 

faint  Rémi  &  de  faint  Cannât  à  Jean 
fon  fils  naturel.  Il  fit  de  grands  bieiis 
à  p|u(îeur&  églifes  qu'il  avoir  répa- 
rées &  enrichies  de  fon  vivant. 
Louis  fut  content  de  ces  difpoficions 
relativement  â  la  Provence  ,  mais  il 
fe  plaignit  que  contre  tout  droit  & 
toute  raifon  Marguerite  fe  trouvât 
deshéritée.  Cette  reine  infortunée 

rne  fubfifloit  que  des  bienfaits 
Louis  &  qui  ne  cherchoit  quà 
finir  en  paix  le  refte  de  fes  jours  ^ 
lui  fit  une  nouvelle  donation  ou  un 
nouveau  tranfport  de  tous  fes  drpits 
préfens  ou  à  venir.  En  conféquence 
Louis,  non- feulement  garda  le  du- 
ché de  Bar  qu'il  tenoît  par  engage- 
ment ,  mais  pour  déconcerter  le  jeu- 
-  ne  René  &  fa  mère  ,  &  les  empê- 
cher de  former  aucune  entrepiife 
fur  la  Provence  :  il  renouvella  avec 
plus  de  chaleur  que  jamais  fes  pré- 
tentions fur  là  Lorraine  ,  il  foudnt 
u  on  ne  pouvoit  refufer  la  moitié 
e  cette  province  à  la  reine  Mar- 
guerite î  cjue  même  cette  princefle 
écoit  autorifée  à  la  demander  toute 
entière ,  parce  qu'Yolande  ,  par  fon 


I 


4fo    Histoire  i>b  Fhahcbî 
5  contrat  deinariage  avec  le  comte  <le- 
A"»*  14I0.  Vaodemom  , .  avoir  renofrrcc  à  route 
fuccefllon  pat«melte  &  maternelle»  - 
moyennanr  la  dot  qa'eUe  avoir  re^* 
aie  î  au  lieu  que  Marguerite n*avoit^ 
mt  autun  a€be  qui  put  préjudicier  à* 
fes  droits.    Il  a^toit  aux  droirs 
qii*il  tenoit  de  Marguerite  les  pré*^ 
temiom  qu*il  pouvoir  for  mer  de  fon 
propre  chef:  il  montroit  qu'il  étoit 
créancier  de  plus<l*un  million  d'écus  ^ 
des  ducs  Jean  ôc  Nicolas  8c  du  roi 
René    lm-in£me   :   indépendam-^ 
Bient  de  tous  ces  droits ,  il  rede- 
mandoit  la  ville  d*Epinal ,  cédée  aa  ' 
Aie  Jean  ,  par  le  traité  de  Gonflans.  - 
fi  fit  raflèmbler  tous  les  pa^ners  86 
tous  les  titres  qui  conftatoient  fes  pré- 
tentions y  6c  lorfqu'il  crut  lés  avoir- 
fb£Efamtnent  éclaircies ,  il  nomma  ' 
Tarchevèque  de  Bordeaux;  Philippe 
For,   comte  de  faint  Pol  j  Pierre 
fhmberge  ,   maître  des   regucres  ;  . 
Philippe   Boudor  &  Jean  Henriet  ' 
confeiilérs  au  parlemenr  pour  aller' 
les  notifier  auconfeil  de  Lorraine. . 

Le  Jeune  René  qui  vivoit  en  paix 
avec  (es  voifins  y  étoir  alots  â  Venife 
6t  commandoit  les  armées  de  la  ré-  - 
^blique  :  rambaflàdeor  de .  cetce  - 


j|iuî{lance  >  alliée  de  la  irance  ,. char- 
gé de  tecomcnaoder  aa  xoi  les  inté^  a«».  1^$»^ 
cècs  de  ce  fvince^  s'ac^tca  de  fa* 
commiffioft  avec  beai^coup  de  €ha<- 
bur  ôc  de  zèle«  Louis  dcffioa  par<' 
«crû  les  taifons  qi^-il  avok  de  fe 
plaindre  du  dac  de  Lorraine  :  il  6v 
voir  d'abord  qQ'il  Tavoic  ibocenu».- 
protégé^  dans  cous  les  retns ,  Se  partie 
euliéremenc  contre  le  doc  de  Bcmrgo«^ 

re  'j  .que  loin  de  Im  en  mar<}aer  de  ' 
recoimoi^&nce  ^  René  avoir  con£^ 
rammeiit  fitvorifé  MaximiEen  ^  quci^' 
René  cependam  ne  devoir  pas  igno«^ , 
wc  qtfîl  étoir  né  fon  fujer ,  qiîe  ce^ 
qui  lui  fai(bir  le  plus  d'honneur  ^5 
éroic  de  deicendre  de  la<  oiaiiba  dei^ 
Krance  par  fa  mère  jqtie  prefqu^* 
fes  érats  reievoienr  de  là  couw 


ronae  :  il  ajouu  que  la  Lorraines 
jKérotr  potnrun  fiermaiculin^  puâf* 
que  René  n^'én  jouidbir  que-du  chef 
de  (a  mère  ;.,qtï?enrEfr  hlles  il-^n^,' 
avoir  point  4e  droit  d'^îneff  e^  &  qB&>  ' 
par  conféquent  Matguerue  devoit  ' 
partager  également  avec  Yolande  :• 
enfin  il  demandoit  le.  rcnnbourfe-- 
ment  ou  un  équivalent  des  £)immea' 
eon  fi  dérables  qu'il  avoir  prêtées  aux-u 
derniers  ducs  de  Lorraine»  CesiongSL  ^ 
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démêlés  eurent  le  fuccès  que  Louis 
amm.  i4to.  s'en  promettoir*   Les  états  de  Pro- 
vence s  alTemblerent ,  &  pour  ne  pas 
s'expofer  aux  malheurs  d  une  guerre 
civile  ,  ils  élurent ,  conformément 
au    teftament  du   bon   roi  René  , 
Charles  du  Maine  fon  neveu  >  pour 
'  comte  fouverain  de  Provence.  Louis 
réunit  dès  ce  moment  le  duchéd'An- 
jou  à  la  couronne  ,conferva  la  cham- 
bre des   comptes. qui   étoit  établie 
dans  la  ville  d'Angers  j  garda  le  du- 
ché deBar  &  continua  fes  procédures 
contre  le  duc  de  Lorraine. 
'    Nous,  avons  rapporté    de    fuite 
toutes  ces  affaires, civiles  §c  conten- 
tieufes   pout  n'être   point   obliges 
d'interrompre  trop  fouvent  le  cours 
de  notre  récif.  Reprenons  le  fil  des 
négociations, 
i^gocia-       Louis  qui  comptoit  peut-être  un 

sîSffcr"*"P^°"^P  "^^  1  alliance  des  SuilTes  , 
Af«iiVf. «rapprit  avec  furprife   qu'au   mépris 

lé  CréiuL  jg  ig^^j  derniers  jéngagemens  ,  ils 
prêtoient  l'oreillo  aux  proportions 
de  l'archiduc  Maximilien  ;  qu'ils 
offiroient  même  de  fe  déclarer  ou- 
vertement en  fa  faveur  ,  s'il  vou- 
Joit  leur  prometrre  les  mêmes  pen- 
lîons  que  leur  faifoit  le  roi>  Scieur 
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confirmer  la  pofTeffion   des   terres 

'  qu'ils  avoient  autrefois  enlevées  à  Ahm.  ms*. 

ion  oncle  Sigifmond  ,  &  que 'ce 

prince  leur  avoir  déjà  cédées.  Louis 

2ui  ne  croyoit  pas  quil  lui  fut  poC* 
ble  de  conferver  la  Franche-Gomté 
fans  l'alliance  des  Suiifes  ,  leur  en« 
voya  en  qualité  de  miniftres  pléni- 

Ktemiaires  Vergi ,  Vaudrai  &  Buflî- 
met>  qui  négocièrent  avec  a^ez  de 
fuccès  ;  car  moyennant  environ  cent 
fiiille  livres  qu'ils  diftribuerent  aux 
perfonnes  les  plus  accréditées  ,  ils 
parvinrent  à  contenir  les  Suifles  ,  ôc 
a  re0errer  les  anciennes  alliances. 
Cet  incident  apprit  à  Louis  ce  qu'il 
devoit  attendre  d'une  nation  qui 
mettoit ,  pour  ainfi  dire ,  fon  ami- 
tié à  lencan.  11  fe  précautionna  con- 
tre leurs  mauvais  deffeins  ,  en  faî-' 
fant  fortifier  Auxonne  ,  Poligni  & 
Fàncogni  :  enfuiteil  tourna  fes  vues  . 
du  côté  de  l'Angleterre. 

Nous  avons  déjà    dit  que   pour  Avec  l'Atu 
retenir  EJouard  dans  la  neutralité  ,  ^^^^^^' 
il  lui  avoir  propofé  la  prorogation    j^ap.'  dt 
de  la  trêve  qui  fubfiftoit  entre  les  Tkayréu 
deux  couronnes  »  pour  cent  années 
après  la  mort  des  deux  rois ,  pen- 
dant, iefquelles  les  rois  de  France  . 


474    HfSTotRB  SB  Francb. 

. concînueroienc  de  payer  aux  monftf- 

.Amm.  i^tD  <]ues  Ânglois  la  pennon  annuelle  de 
cinquante  mille  éaxs  ftipulée  dans 
ie  traicé  de  Peqtiigni;  qu'Edouard 
âvoic  goucé  la  propofifîon  'y  mais 
que  le  craicé  fi>uffcott  «ncore  de 
grandes  diffitoltfc.-  Louis  ne  vouloic 

Ïoinc  que  M aximilien  rà  le  duc  de 
iretagne  y  fuflènc  compris  ^  Edouard 
au  contraire  infiftoic  uir  cette  con- 
dition* Depuis  qu*il  foupçonnoic 
Louis  de  Im  avoir  fuTcicé  la  guerre 
d'EcofTe^îl  s*^toic  rapproché  de  ces 
deux  princes ,  Se  fans  rompre  oti» 
vertement  avec  la  France  ,  tl  avoit 
époufé  leun  internes  :  il  demandofC' 
oe  plus  qa'on  lui  donnât  des  Ar6- 
tés  pour  l'accompliiTemenc  du  inar 
riage  d'£ltraberh  ûl  «fille  aînée  avec 
4e  dauphin  t  de  que  Toa-  commen» 
f  ât  à  payer  la  doc  de  cette  prin- 
ceiTe.  Louis  fit  paittt  pour  l'An<- 
gleterre  l'évèque  d'Elne  fon  minis- 
tre le  pbs  accrédité  i  la  coar  d'E- 
douard,  le  baron  de  Caftelnau  & 
ThsëattC  billet  maïue  des  requê- 
tes ;  ii  leur  donna  des  inftmâions^ 
détaillées  fur  les  objets  de  leur  né* 
fociation ,  flc  remplies  de  raifonne* 
(>lus  fubûls  que  foUdes«-  En» 
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jmd  ^el^ws-'iuî5.  Les  nwhtiS'ii- 
jà^uxs  r^priéteotierofic  i  jy ottard  que  ^mm.  i4io.i 
U  x%mé  qu'on  lui  inepofe  n'éciuic 
quuae  prorc^gatÎM  de  la  tiiive  coi^- 
.due  à  Pequigni  «e  doit  zppottee 
aucun  changemeac  aux  obligations 
me  les  deux  monarqiKS  s'itnpo- 
iereoc  alors  ;  qu'il  iétoic  vrai  que 
4anfi  ce  premier  traité  Edouard  avoir 
;€xigé  que  le  duc  de  fiourgogoue 
fiuc  accéder  â  la  trévje  >  pourvu  qu'il 
4éclarât  avant  trois  cnois  qu'il  vqu« 
ioic  V  être  compris  ;  mais  que  Char- 
les avoir  rejette  avec  mépris  cette 
{MToponcton  ,  &  avoit  mieux  aimé 
conclure  un  traité  particulier  avec 
Je  roi  j  &  qu'ainfi  Charles  n'ayant 
point  été  compris  au  nombre  de 
^eux  qui  avoienr  accédé  à  la  rréve  ^  • 
ceux  qui  le  repréfentoienr  &  qui 
fe  difoienc  fubrogés  à  fes  droits  ,. 
fi'avoient  aucune  raifon  de  préten- 
idre  à  y  erre  admis.  Louis  tormoic 
encore  ce  raifonnement  :  quand 
SBJ^me  le  duc  de  Bourgogne  aurotc 
éié  compris  dans  la  crevé  «  Maximi*^ 
iien  ne  pourroift  en  retirer  auaiit 
avanicage  ,  poifqu'il  n'eft  ni. ne  peur 
|j:re  appelle  duc  de  Bourgogne  ,  & 
4]ue  ce  titre  n^apartient  plus  qu'au. 
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roi  :  admettre  qu'une  condition  fti^^ 
HmuI  1480.  pulée  en  faveur  du  duc  de  Bourgo- 
gne puiiTe  s'appliquer  à  Maximiliefi  »« 
ce  feroit  lui  donner  des  droits  quit 
napas  ,  &  annnller  les  loix  fondai 
nientales  de  la  monarchie^  Enfin  il 
tiroit  d'un  article   fondamental  de 
la  première  trêve  un  raifonnèment 
qui  lui  paroi flbit  fans  réplique  :  cet 
article  portoit  que  l'un  des  deux  rois 
ne  pourroit  fous  quel  prérwcre  que 
ce  rut  ,  aflifter  ni  recevoir  fous  fa 
proteétion  les  fujets  rebelles  de  l'au- 
tre.  Louis   qui  •  avoir  rcpréfenté  1 
Edouard  que  la  première  caufe  de 
leur  querelle  éroit  la  proccâion  que 
Warwick   avoir  trouvée  en    Fran- 
ce, avoit  pris  de  là  occafion  d'inférer 
•    dans  le  rraité  cette  claufe  conçue  en 
termes  généraux,  à  laquelle  Edouard» 
qui  fans  doute  ne  fentit  pas  route 
l'application  qu'on  pouvoit  en  faire; 
n'avoir  rien  trouvé  a  reprendre.  D'à-*- 
près  cette  claufe ,  Louis  fermoir  ce 
raifonnèment  :  le  roi  d'Angleterre 
fi'eft  interdit  formellement  la  liberté 
de  protéger   \es  fujets  rebelles  de 
France,  ainfii  que  le  roi  de  France 
s'eft  interdit  la  liberté  de  protéger 
ceux  d'Angleterre  j  c'eft  le  point  fonr 
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clamental  A%  leur  traité  &  la  bafe  de  1 

tous  leurs  engagemens  :  fi  donc  Ma-  ^^m.  1489 
ximilien  &  le  duc  de  Bretagne  font 
fujets  du  roi  de  France  ,  Edouard 
ne  peut  ni  ne  doit  les  protéger  ni  ' 
appuyer  leur  révolte  :  or  on  ne  peut  ' 
nier  que  Maxtmilién  comme  comte 
d£ Flandres»  Se  Françoiscomme  duc 
de  Bretagne  ne  foient  (ujets  du  roi  » 
puifque  non- feulement  ils  lui  prê- 
tent ferment  de  fidélité  &lui  renoenc 
hpmmage  ;  mais  quelle  plus  leurs  ' 
états  (ont  du  reÏÏbrt  du  parlemehe-' 
àfi  Paris.  * 

.  A  ces  inftrûdtions  générales  ,  le  ' 
roi   en. joignit  de  particulières  fur 
chacun  des  points  qu'on  devoir  dif- 
ciiter  i  il  chargea  Tévêgue  d*Elne 
<1  alTurer  Edouard  que  u  lès  Fraa^ 
çois  venoient  à  s'emparer  de'queU 
que  pays  où  fuffent  fituées  les  terres  ' 
aÛlgnées  pour  doiiaire  â  la  duche(Te 
de  Bourgogne  fa  fœur  ,  non  *  feule- 
ment on  lui  en  conferveroit  la  jouif- 
fance  ,  tnais  qu'on  rindemniféroit  ' 
de  fes  pertes  :  que  de  mènle  G  1*011 
prenoit  quelque  ville  où  les  mar- 
chi^ds  Anglois  enflent  des  effets  , 
on  lëui^  rendroit    exactement  tout 
^e  qui  lei^r  appariiendroit  ^  cju'on 
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ife  chargeron  même  de  faire  acquit-' 
Ami.  i4Ja.  ter  leurs  créances. 

Le  roi  recommandoic  fiir  routes 
ckofes  â  fes  ambafTadeurs  de  bien 
pi[endre  garde  k  la  onanicre  dont  ils 
dreflèroiencrobligaciondes  cinquan- 
te mille  écos  que  la  France  devoir 
payer  chaque  année  à  f  Angleterre  r 
il^vouloit  qite  l  obligation  fôt  rela-^ 
tiye  â  la  trêve  ,  afin  qu'au  cas  que 
i^  guerre  vint  à  s'aHumer  entre  les 
deux  nations  »  k^  dette  fut  dès  ce 
moment  éteinte  :  il  leur  délivra  mê- 
me pour  plus  de  futeté  un  modèle 
de  roblij^tiom  Enfin  il  écrivit  de  fa 
main  -.  une  lettre  à  Edduard  ,  pour 
l'adurer  qu'il  ne  defiroit  rien  avec 
ram  dWdeur  mie  d'entretemr  avec 
lui  une  éeecnolle  aUiance  ,  9c  den 
reiièrcer  les  nends  par  le  marine 
du  dauphin  avec  kr  raineefleEliia- 
bech  y  fircocmne  il  uvoit  combien 
l'argent  comptant  avoir  de  pouvoir 
si  la  cour  d'AngletMre  y  il  ne  man- 
qua  pas  pour  appuyer  fit  négociap- 
tipn  de  faire  toucher   à.  Ec&nard 
vingt-cinq  laille  écus^  pow^x:  mois 
de  fa  penfion  :  il  ajouta  fuivant  Ta^ 
fage  d'autres  £>mmes  pour  le  lord 
Qaftings  grand  chambeltan^pourHo- 
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arard  &  les  autres  miniftres  ou  favo- 
ris du  roi  d'Angleterre.  ami^  Mt«^ 

Tomes  ces.  dépenfes  jointes  i 
eelles  ^ue  le  roi  avoic  dé>a  faites 
pour  retenir  les  Suiflès  dans  Ton  aU 
uance  »  épuiietent  les  fonds  deftinés 
à  lar  fukuftance  des  troupes*  Il  £01 
obligé  d'a^mbler  les  iuns  de  Norr 
«andie  »  d«  Querci y  deferigord  , 
.8c  aucres  povinccs*  pour  trouver  lies 
moyens  de  faire  fobfiftec  fes  noni*r 
^breufes  armées.  U  fiit  rtfolu  que 
k  Normandie  foncniioîc  cette  at^ 
.Bce.  des  vivres  k  raemeet  d^^  Picar-- 
die  :  que  la  Champagne  iermrrab^ 
jSIber  celle  de  Ltixembourg  ^.&  c^m 
hs  provinces  d'aa«-  del4  Jb.  Lofi:e 
entretiendroiene  lès:  troupes  ugû 
«écoient  en  Bourgo{pie* 

La  campagne  ~s*ouvfir  tard  *  5$  .  conmiitei 
finit  d&  bonne  lieure:  tandis  quet!l|^^/ 
le!  maréchal  Defquecdes  à  U  tcce  de  ^^i^ 
hi  principale  armée  cenoit  en  échec 
toutes  les  fonces  d'eiMaxssailien  du 
coté  de  TArtois  Se  de  la  Flandre  « 
Chaumcmt  d'Amboife  avec  une  au«- 
tfe  armée  pénétra  dans  le  Luxem* 
bourg,  emporta  M^ïuxïj  &  vint  aflie*- 
aer  Xvoi  :  la  place  promit  de  fe  ren- 
dsïej|£eUeji?éjn3irpas  fècourue  avant 
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un  certain  jour  :  Je  terme  expiré  elle 
Avu.  1410.  ouvrit  fes  portes ,  &  reçut  garnifoa 
Françoife.  Le  refte  de  la  campagne 
fe  pada  en  escarmouches.  Gaîiot  i 
la  tète  d'un  détachement  traverfa 
tout  le  Luxembourg  ,  entra  dans  le 
comté  de  Namur ,  Se  en  ramena  un: 
riche  butin.  Jacques  Galiot  ctoit  ua 
de  ces  chefs  de  compagnies  Italien-^ 
nés  qui  n'avoient  point  proprement 
de  patrie  ,  &  qui  vendoient  Içurs 
fervices  à  tous  les  princes  qui  vou- 
loient  les  acheter  :  il  étoit  palfé  avec 
le  comte  deCampobafTe  au  fervicede 
Charles  dernier  duc  de  Bourgogne  y 
mais  loin  d'iiniter  la  perfidie  du 
comte  ,H  avoir  conftamment  donné 
des  preuyes  de  fidélité  &  de  courage  : 
fait  prifonnier  de  guerre  d  la  ba- 
•  \  taille  de  Nanci  où  Charles  perdit . 

la  vie,  ils'ctoit  racheté  j  &  avoir 
continué  de  feivir  Théritiere  de 
Bourgogne  dans  im  tems  où  fes  plus 
proches  parehs  n'avoient  pas  honte 
de  l'abandonner.  Il  avoir  été  fait 
gouverneur  de  Valenciennes  :  dans  . 
ce  pofte  il  avoir  eu  occafion  de 
iè  tnefurer  avec  Daramartin  j  Sf 
qiioiqu'ii  eût  été  battu  ,  il  mérita 
l^eftime  de  fon  vainqueur  qui  par* 

vint 


tific  à  Tatûrdr  au  feryice  ée  Fonce  t 
AÎhfî  Gatiôt  ravageoit  cecte  année  Ahil  h*^ 
avec  fureur  les  mêmes  contrées  que 
^euxans  auparavant  il  avoir  déran- 
dues.  Coththé  la  g9efre  érok  pme« 
ment  défenfive  ^  c&cé  de  Mâximi-^ 
lien  y  &:  que  left  meurtres  &:  le  pil- 
lage fe  oiintncftvoîefit  fur  fes  «enres» 
il  envoya  demander  une  iMve  de 
ifept  mois  :  Louis  qui  ne  £i^tt  pas 

2uel  ptfti  prendroit  Edouard  ,  ne 
t  aucune  '<»fikiklté  de  f accorder. 
L*évèque^d*Elne  Ac.les  auMs  am-    Sbite de u 
baflideurs  François  ne   tw^nterem  jj^îjl^ 
pas  i  la  cour  d*Angleterfe  ^  tome  la  om. 
feiveur  qu'ils   y  àtoient  aaendciek    ^"^ 
Edouard  commençoit  à  tb  repentir 
d'avoir    laifl%    abattre  la  puàCnte 
nfiailbn  de  Bourgogne  ,  &  (bngtoic 
ierieufement  aux  moyens  de  ta  œ^ 
lever.  Laleuie  çhbfe  qui  rattteoit 
encore  étoit  refpér^ce  de  marier 
Hbl  fille  aînée  au  dauphin  t  mais  €*6* 
Hoit  précifemeat  le  ieol  $tiédt  for 
lequel  Lodis^  ne  Uonnôic  que  deti 
el^érânces.  EâôàÀrd  fe  réndkdonc 
âk  Çoti  cÀté  extrêmement  d^fidfckfcr 
les  conditidhs  qu'on  liii  proj^ofôii* 
Quelques   tbilbiis  que   m  pdKnc 
allégaer  lès^  âttàfàO^AwLHftéiÉMàis , 
TomtXFin.  X 
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:  noa-fedlemenc  U  refa&.de  concldfe 
'  M^o*  aucun  traité  avec  la  France ,  fi  le  duc 
4é  Bretagne  ,  Se  Tardiidbé  Maximir 
lien  n'y.  étdiént  compris '»mats  il 
exigea  de  plus  qiie  le  toi  promît  ^ 
fous,  peinp  d'encQtltii:  les  cénfutes 
eccléûaftiqaes  ^  d'eu  obferver  reli- 
gieufeft^nt  tous  les  peints  »  tandis 
que  lui  Ëdpuard  fé  réfi^ryoic  le  pou* 
voir  d'y,  déroge?  §  lorfqd'il  le  |(^e^ 
rôit  à  pcpp6$;  Ce  traité  fi  duc  &  fi 
inégal  fut  figné  par  les  ambafiàdeuc» 
François ,  qui  pafiçrent  en  cela  leurs 
pôuyoifSi  .. 
Léiàmbjida.  Ley^ue  d'EIne  1^  fon  tetour 
^"i^ricm^  d'Angleterre  i  fat  cité  au  parlement 
^Pattf.  par  le  procureur  général  pour  f 
rendre  conlpce  de.  fa  conduite*  Char- 
les dé  Martigni  ^  c'eft  le  ndm  de  ce 
prélat  5  comparut  ^  &  dit  qu'il  àgpit 

Eaflfé  trt^is  fois,  en  Â^leterre  avec 
}  caraéteré  d'ambaïl^eur  y  que 
dans  fon.  premier  voyage  en  1.475  » 
il  n*y:  avoir  féjoùmé  que  deut  mois  i 
eu'enXuité  s  ctaût  :.i^tifé  dans  fon 
diocefe,  il  avoit  itéfmandé  pat  le 
Fpi  .au.âiôis  de  fepteimbré  i^y6i  St 
obligé  de  f!^  rendre  , une  féconde' 
^is  à  U  ui^nie  cour.di;  4|  avoir  palTé 
4eUX:aQs  ;  âfi  .dt^titimoÂs  CjMifécutiCi  j 


^e  pendant  ce  long  efpace  de  tems  ! 
il  avqii  euàcombaure  feul  les  mi-  Ay."!*H?9^ 
fiiftres  de  l^etnpereur  ,  les  ambaflar 
dears  d'Efpi^ghe  Se  les  députés  dç 
rarçhiduc  d'Autriche  ,.  qui  cous 
^voient  an  pacti  puidàni:  dans  1<^ 
patlei[iienc  d*Ânglecerce  ,  &  qui  der 
niandoient  a?ec  inftance  qu  Edouard 
$  wît  aux  Flamands  &  s  appolac  aux 
fXMiquetes  du  roi  j  qu'il  avoit  éi^ 
cependant  aâêz  heuireux  pour  ^m^ 
pécher  ceue  alliance  »  &  que  tai^ 
qu'il  ^oit  relié  en  Angleterre  » 
Çdo^ard  n'ayoit  pris  aucune,  réfolii* 
^ion  contraire  auac  ixicérêts  de  la  Fran- 
ce ;  que  les  Flamands  jalpi^x  &  dé- 
fefpérésf  de  l'afceiQdanc  qu'il  prend[.t 
fur  ^'e(prit  d'Edouard ,  avouent  apo(- 
té  un  nonuçé  Lançeloc  pour  l'adà^ 
ijiner  ;  que  pendant  qu'il  acçompar 
gnoit  le  i^oi  d'Angleterre  dans  wx 
4e  fçs.  voyages  d'Yorck^  y  le  peuple 
s'étoit  attroupé  pour  piller  fa  mai- 
fpn  ^  qu'on  txe  prloit  que  de  l'arrê- 
ter ,  cfe  le  noyer  ^  de  le  taer  ^  cpie 
tous  les  [ours  fesgens  croient  inful- 
dés  ;  qu'an  archer  de  la^  garde  avoir 
^ttaqujé  en  pleit\  |oar  Arnaud  de 
Villeneuve  l'un  àfi  (es  dpJ^eftiques  ^ 
^  V^yP^c.  hiiSf  |>ou^  mptt  for  k 


4^4  HiSToiRt  M  FrÀmcb. 
ES!!  place  i  8c  qoe  le  roi  d'Angleterre 
M^m.  ajftnc  fait  txtèxet  radàffin  ,  n*avoit 
OR  le  punir  $  qu'il  ne  difconvenoit 
pis  que  dans  la  troifiéme  atnbaflkde 
il  n'eue  pafle  fes  pouvoirs  en  pet-- 
«etiant  que  Ton  côttiprlc  dans  la 
iféve  le  duc  de  Bretagne  Bc  rarcbi* 
duc  d^Autrîehe  qui  eh  dévoient 
hcÉt  exclus ,  mais  qu'après  avoir  Biit 
liien  des  repréfentacions  inutiles  > 
Cachant  d'un  thcé  combien  le  roi  de^ 
firoirde  renouveUert;etteiT4;ve  ,  è€ 
"venant  dVm  aûtte  côté  qu'Edouard 
écott  exttêmemenc  prévenu  contre 
k  France ,  9c  que  la  &€i:i<m  4es 
flamatis  dôminoit  en  An^eterre  ; 
il  avoir  mieux  aimé  y  en  s'expofant 
a  être  défavoué ,  donner  au  roi  le 
tems  de  fe  précautîonner  contre  fes 
eimemis  y  que  de  feutfrir  par  trop 
de  réfervè  qu'ti  fe  foiteat-fous  fes 
▼eux  une  ligue  qui  pourrît  niectre 
f  état  en  danger. 

Le  parlement ,  ^près  avoir  en- 
tendu CKsrles.  de  Martigni  dans 
&$  défenfes  ,  ne  prononça  painr. 
Louis  ne  défavoua  fus  (on  minif- 
tte  ;  il  fc  contenta  die  is'ctre  tnâs  ea 
état  de  pouvoir  le  faire  ,  lorfqoïl 
fe|Bgeroitâ  pr0pos.,  QuoiiqaHl^  ni^ 
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gmr&r  pas  ks  lUfpoGôon»  pfi$feii«-  ! 

(es  d'Edouard  ,  il  €onriniia  dViftr  Aim*  *4^ 

de  ik  dtifimukâan  ordi&aice  i   il 

iai  |nya  «xaAeanênr  f*  penfion  dé 

cm^piaate  mille  écàs  i»  i8c  il  rtçus 

wec  la  plus  ^nde  diiBnâîçn  Jeail 

Hovard'&  le  doAtur  Lanj^con  qui 

venoient  premier  i'iaccdmpiK&tpetif 

do  mariage  d^ifiilbietk  avec  iedfttfL 

phiû  y  oa  çkuàc  4«;piMiftem  de  ia 
peofion  Â  titre  di^  âéC^qu^il  failoit 
lui  donner  ^  tant  qu'elfe  re4J6k)k  en 
Anglc^rre  :  iU  diemandeîent  akoooo 
écus  par  an  :  Louis  ^flvèitlbeaiidcMi^ 
moins  ,    mats  en  làîâtâc  efpé^et 

3u'il  pourroit  donner  quelque  chofe 
e  plus^  Comme  il  n'étoit  queftion 
que  de  •  •  convenir  '3e  la  âimme  ^ 
Edouard  n  ofoit  prendre  un  parti 
définitif,  &  Louis  gagnoit  du  tems^ 
La  ducheflè  douairière  de  Bourgo- 
gne voyant  que  tous  les,  amba9à-<f 
deurs  des  Pays  -  Bas  ne  pouveienç 
ébranler  fon  frère ,  pafla  elle  -  mè«. 
me  en  Angleterre  pour  traiter  du 
mariage  du  jeune  arctuduc  fils  de 
Maximilien  avec  Anne  la  plus  jeu-, 
ne  des  filles  d'Edouard  :  elle  alla 
jufqua  lai  propofer  la  même  pen- 
ÛQtn  que  lui  f^iCov  ia  France  y  s'il 


^î£    HisToiRB  ob.FjiAko£. 

^  ifSoiô^H  ^^  L'archiduc  à  fe  remet-? 

A«%»  Ml^i  ittiin  po0ê(fioQ  des  provinces  qu  on 
lui  ayoic  calevéeiS  >  Se  travailler  de 
(i^n.  çoié  au  recouvrenient  de  la 
{*^oi?aiiJidîêi9^deUCuteiuie.  'Pou* 
tes  ces  pi:o(H).fîdoQ$  écoienc  magniâ** 
i]ues^s  ipais  elles  manqpoienc  de 
Vappni  ^ue  Laui($  donooic  aux  fieiiF^ 
nés  :  loin'  <le  procurer  à  Edouard 
^  rar^eot^.çofQprant  »  eUes  l'euflènc 
i)éce(&îlôine9lj  entraîné  dans  uoq. 
fiute  dé^e|i(!^.  Il  a^éa  cepetidancle 
9ian^e.  quon  ki  prQpofoic  ,  Se 
promit  4q  fe  porter  pour  ntédia.^ 
{eut  epcçe.  |x>|ii5r  jfc  Ma3âm;lien*    *. 


Jfi^duTomX^IU, 
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*Ai  lû^  par  brjco  ^e  Monieigneuclè 
yice-Chancelicfr ,  lès.Tom<»dik4e|irat:<liS«^ 
huit  dçïHiftoire  de  France.'  Il  y  à'  !pû^\| 
Jfcemsque  le  mérite  de  cet  Ouvrage  tféii  ploi^ 
doutejjic. .  tç  travail  jda  uoixyciiu^CqQtintt^-^i 
teur  lai  aÂurera  dé  plus  en  plus  les  rufiFra* 
ges  du  public.  Attaché  a^i  plsui  des  deut 
Auteurs  qui  Tént  précédé  dins  là  même  car^ 
ïiere ,  il  donné  Ùnè  îiiftè  étendue  âd  récit 
des  faits ,  .il  en  développé  le^  càufes  s  fait 
connoitre  lé  càraâeré  de  ceux  qui  £e  troiH;. 
Vent  y  avoir  .eu. part  »  et  s'applique  fur-tout 
à  inftruiré  fes  Lédèurs  de  Voriginc  de  no$ 
loix  »  de  nos  coutumes  &  de  nos  ufages,  en 
Te  tenant. toujours  »  pour  le  ftylé ,  à  la  noble 
(implicite  de  la  nature.  Teleft  lejUgément 
bue  je  crois  devoir  porter  de  la  partie  de  ceî 
(Jeux  volumes ,  qui  appartient  au  nouyeaci 
Continuateur.  A  Paris,  ce  x  5  Mars  ij6j: 


Jgitnu  du, XFIII, volume.. 
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pHèSf  9  /§.  i)j,'diX4;nc-fls,  /</<7 dirent-ils. 
I^  1^9  9  %  '<^  »  d£fivi;erpfit ,  tifiif  délivra. 
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